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\VERTISSEMENT. 


Roudh el-kKartas. le Jardin des femdlets. éert! 
à la cour de Fès. en 1326. sur Les hivres et Îles 
documents les plus authentiques de Fépoque: 
par Fimam Abou Mohammed Salah ben Abd el- 
Halim. de Grenade, nous éclaire sur emq sièeles 
et demi de l'histoire d'Occident, durant lesquels 
cinq dynasties et quarante-huit émirs se sont suc- 
cédé sur le trône de Fes et de Maroc. Chacune 
de ces dynasties a eu sa capitale de prédilection 
et sa nécropole. où les tombeaux des anciens sou- 
verans sont aujourd'hui encore vénérés comme 
des lieux samnts: chacune a laissé des monuments 
que lon peut dire impérissables. 

‘L'auteur commence son réeit à la fuite d'Edriss. 
cinquième descendant d'Al, pendre du Prophète. 
qu. en l'an 388 de Jésus-Christ, chassé de FAra- 
be, arrive dans le Maroc, y propage l'Islamisme . 
bâtit Fès et fonde la dynastie des Ædrissites, qui 
régnent pendant deux cents ans. 

Les Zenèla enlèvent le pouvoir aux descendants 
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d'Al, se déclarent indépendants des Ommiades. 
maitres de l'Espagne. el. ne pouvant asseoir leur 
souvernement à Fès (la turbulente). fondent 
Oudyda. où ils maintiennent pendant quatre- 
\ingis ans le siège de leur puissance. 

Les Almoravides. s élançcant du Sahara occi- 
dental, parviennent à renverser les Zenèta, fon- 
dent Maroc. leur capitale. et pénètrent en Espagne 
à la suite de la sanglante bataille de Zalaca(ro86 
de J. OR? ls reonent simultanément à Maroc et à 
Cordoue pendant sonante et dix-huit ans. avec 
le litre de Princes des Croyants. que les sultans du 
Maroc ont conservé depuis lors. 

En lan rio de Jésus-Christ. les A/mohades . 
surgis de Pyumal. dlle de PAtlas (Daren). arra- 
chent aux Afmoravides Maroc. Fes. tout le nord 
de Afrique jusqu'a Barka et la plus srande partie 
de FEspagne: ils élèvent à son apogée la puis- 
“ance musulmane en Occident (bataille d'Alar- 
cos, 1196 def. C.). et marquent, par leur désastre 
d'Hisu el-Oukab (Las Navas de Tolosa, 121% de 
4. G.), la première heure de sa décadence. 

Pendant un règne de cent trente ans. les Al 
mohades édilient Gibraltar: les quais, la kasbah. 
les fortifications. laquedue, la srande mosquée. 
le minaret (la Giralda) et la Tour-d'Orde Séville: 
la Kasbah et l'aquedue de Fès: la kashah. laque- 
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due et la grande tour de Maroc; la ville de Rabat 
et la tour de Hassan; les fortifications d'Oudjda. 
de Mezemma et de Bades dans le Puf 

Enfin les Beny Meryn, anciens Arabes d'Orient, 
confondus avec les Berbères de la lisière du Sa- 
hara, arrivent pour saisir et perdre peu à peu 
l'héritage en lambeaux des Almohades, dont ils 
ne conservent que la partie comprise entre la 
Moulouia et l'Atlantique. la côte du Rif et le Dé- 
sert, c'est-à-dire le Maroc tel quil est encore 
aujourd'hui. 

Les Beny Meryn édifient successivement les 
nouvelles villes d'Algéziras el-Djedid, Fès el-Dje- 
did, Tlemcen el-Djedid et Oudida, qu'ils avaient 
rasée au commencement de leur domination. 

C'est sous le règne du neuvième souverain de 
cette dynastie des Beny Meryn qu'a vécu limam 
Abd el-Halim: c’est à cette époque (1326 de 
J. C.) que s'arrête son histoire. 

Roudh el-Kartas contient, en outre, les dates et 
quelquefois les descriptions des phénomènes cé- 
lestes et des Îléaux qui ont épouvanté ou frappé 
l'humanité durant cette longue période de plus 
de cinq siècles. H donne les titres de certains 
ouvrages et les noms de divers personnages de 
l'époque, auteurs, médecins, légistes et autres. 
et ces notes ne peuvent que facihter les nouvelles 
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recherches que l'on pourrait faire. dès à présent. 
dans les bibliothèques de Séville et de Cordoue. 
et qui se feront sans doute un Jour dans celles 
de Fès, où l'auteur du Kartas nous dit que treize 
charges de manuscrits ont été déposées, en 684 
(1285 J. C.), par l'émir Youssef, qui les avait arra- 
chés au roi de Séville, Sancho, fils d Alphonse À. 

Foudh cl-Kartas, en nous faisant suivre la 
marche des armées dans toutes les directions de 
l'empire maghrebin, nous donne encore de pré- 
cieux renseignements sur la topographie du Ma- 
roc. Le Maroc! étrange phénomène politique qui. 
en regard des côtes de l'Europe et limitrophe de 
l'Algérie, est resté Jusqu'à ce Jour en dehors des 
investigations des savants. des voyageurs et du 
courant de la civilisation! 

Ecrit par un Musulman et pour des Musulmans . 
ce livre dévoile, enfin. le caractère immuable de 
cette loi intolérante qui peut toujours, d'un mo- 
ment à l'autre. reproduire ces excès de fanatisme 
sanglant qui viennent. une fois encore, de faire 
lrénur tout le monde chrétien! de cette religion 
du fatalisme qui paralyse seule l'intelligence in- 
contestable et la bonne nature de l'Arabe afri- 
can! Aussi, au risque de sacrifier quelquefois 
l'élégance du style à l'exactitude de la traduction. 
Hous sommes-nous appliqué à reproduire en fran- 
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cais Le texte arabe de limam Abd el-Halim dans 
toute son originalité, el mot à mot, pour ainsi 
dire. En lisant cet ouvrage, quiconque a des rap- 
ports avec les Musulmans reconnaitra que. les 
Arabes de nos Jours pensent, agissent et écrivent 
comme pensaient, agissaent et écrivent Îles 
Arabes du ARoudh el-Kartas, 11 y a mille ans, et 
ce sera, entre autres enseignements, une obser- 
vation pleine de conséquences. 

«J'ai pu,» écrivait dermèrement un Juge tres- 
compétent, M. Léon Roches, dans un rapport 
ofhiciel sur la traduction de ÆRoudh el-Kartas, «Jai 
+ pu comparer la correspondance des émirs entre 
«eux, 1 y a huit cents ans, et celle des émirs 
“avec les princes chrétiens; 1] me semblait lire 
«les lettres que l'empereur du Maroc adressait. 
«en 1844, à son fils et au maréchal Bugeaud, et 
+ qui ont été trouvées à la bataille d'Islv... + 


En publiant notre traduction de Roudh el-Kar- 
las, nous n'avons pas la prétention d'offrir une 
œuvre inconnue à la science; les savants orien- 
talistes ont pu, depuis longtemps, trouver dans 
les différentes bibliothèques de Paris, d'Upsal, 
de Wiborg, de Leyde et d'Oxlord, des exem- 
plaires arabes plus ou moins complets de cet 
Intéressant ouvrage, sur lesquels M. C. J. de Torn- 
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berge à fait sa remarquable traduction latine pu- 
bhée à Upsal. en 1846, aux frais du gouverne- 
ment suédois. 

M. de Tornberg à placé, au commencement 
de son volume, un savant examen critique de ces 
divers manuserits arabes, dont pas un seul exem- 
plaire ne possède, d'après lui, un texte correct, 
et dont plusieurs seraient même singulièrement 
tronqués ou altérés. 

Notre traduction a été faite sur deux manus- 
crits arabes, les seuls que nous ayons pu nous 
procurer durant quinze années de recherches en 
Afrique. Le premier est une copie textuelle d’un 
très-ancien manuscrit (l'original peut-être). dé- 
posé dans la grande mosquée de la ville de Ma- 
roc, faite par un thaleb que nous envoyämes, à 


\ 


cet eflet, pendant notre séjour à Mogador; 1l 
porte la date de Maroc, an 1263 (1846 de J. G.). 
Le second a été trouvé par nous quelques an- 
nées plus tard, à Tunis, et porte la date de Fès. 
an 1100 (1688 de J. C.). Les orientalistes pour- 
ront consulter ce dernier exemplaire. qui est très- 
net et très-complet. à la Bibliothèque impériale 
de Paris, à laquelle nous nous proposons d'en 
faire hommage aussitôt après la publication de 
notre traduction !. 


* Nous nous proposons écalement d'offrir à la bibliothèque de 
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Dans son examen critique, M. de Tornberg 
discute également la valeur des diflérentes tra- 
ductions du Kartas, qui ont été tentées à plu- 
sieurs époques. La première, qui existe à la Bi- 
bliothèque impériale de Paris, est un manuserit 
[rançais, autograplué de Pétis de la Croix, «ter- 
miné le 28 novembre 1693. Üne copie en a 
été donnée à la bibliothèque d'Upsal: «il est, 
+ dit M. de Tornbere, comme lébauche d'un 
«livre. C'est plutôt une espèce de paraphrase 
«qu'une traduction fidèle, moins en rapport 
«avec les termes qu'avec le sens du texte. - 
Vient ensuite une traduction en allemand (Agram. 
1794) de F. Dombay : + Il s'en faut de beau- 
«coup, dit le savant suédois, que le livre de 
+ Dombay soit la traduction fidèle de l'ouvrage 
«de l'auteur; on peut, à bon droit, ne la con- 
+sidérer que comme un abrégé.» En 1526, 
un pére de la Merci, Antonio Moura, homme 
« d’un rare talent dans la httérature arabe, » 
fit paraitre une traduction en portugais « plus 
«+ conforme au texte, et destinée à mettre en lu- 
«mère l'histoire du Portugal. » Enfin, « Conde, » 


Marseille notre manuscrit de Maroc. dont nous avons eu Fhonneur 
de déposer à la bibliothèque du ministère des affaires étrangères une 
belle copie, faite sous nos yeux, en 1858, à Salé. par un des éeri- 
vains du sultan Moulaÿ Abd er-Rahiman. 
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dil loujours l'auteur de Fexamen eritique que 
nous citons. «a inséré dans son livre tres-connu 
-sur lnstoire d'Espagne, traduite en allemand 
«par Rutschmann, la presque totalité du Kartas. 
«sans faire mention de l'auteur, suivant son ha- 
« bitude.. . .. Le jugement sévére que Gayangos 
-a naguère porté sur le livre de Conde me pa- 
-rait d'autant mieux fondé qu'en le lisant avec 
“attention, J'y ai trouvé de pgrossières erreurs qui 
«ne pourraient s'expliquer si on n'avait à cons- 
+ later que Conde était mort avant que son tra- 
- val fût terminé. + 

En ce qui nous concerne, nous devons hum- 
blement confesser que, lorsque nous fimes co- 
pier à grands frais notre premier manuscrit dans 
la bibliothèque de la mosquée de Maroc, nous 
iwnorions complétement l'existence des divers 
exemplaires répandus en Europe, ainsi que des 
traductions qui en avaient été faites; ce nest 
qu au moment de la publication de notre ouvrage 
que la connaissance du livre latin de M. de 
Tornberg nous a éclairé. Néanmoins, loin de rien 
regretler, nous trouvons. au contraire, dans le 
cas que nos maitres paraissent avoir toujours fait 
de cet important livre d'histoire, le meilleur Lé- 
moignage de l'utilité de notre travail. Nous espé- 
rons. d'ailleurs. qu'il nous seratenu compte d'a- 
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voir mené à fin un pareil ouvrage, en saisissant. 
pour «nsi dire, les rares loisirs que nous ont 
laissés des fonctions publiques, actives et inces- 
santes, pendant un séjour de quinze années au 
Maroc et à Tunis, où, moins heureux que le savant 
professeur d'Upsal, nous n'avions, hélas! aucune 
des ressources ni aucun des documents qui au- 
raient pu faciliter ou abréger notre tâche. 

Un mot sur le nom de l'auteur et la significa- 
tion du titre de Roudh el-Kartas. L'examen critique 
de M. de Tornberg nous apprend qu'il s'est élevé, 
à ce sujet, de nombreuses controverses. Sans avoir 
le droit de nous prononcer sur ces questions, 
nous nous bornerons à dire qu'en concédant à 
limam Abd-el-Halim lhonneur d'avoir éerit le 
Kartas, nous nous sommes conformé non-seule- 
ment aux textes de nos manuserits arabes, mais 
encore à l'opinion unanime des foukhäa et des 
tholba ou savants marocains que nous avons con- 
sultés. Ces érudits nous ont tous épalement donné 
la même explication du titre, assez bizarre 1l est 
vrai, de cet ouvrage. Selon eux, il serait amsi 
nommé Aoudh el-Kartas, le Jardin des feuillets, 
parce que limam Abd el-Halim a dû recueillir 
une foule de notes. de documents, de feuillets 
épars pour les rassembler dans son livre, comme 
on rassemble des fleurs dans un parterre. 
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En résumé, nous n'avons d'autre but, en pu- 
bliant notre traduction, que de vulgariser un des 
rares ouvrages d'histoire marocaine qui jouissent, 
à juste titre, de l'estime générale des savants eu- 
ropéens et des lettrés arabes. C'est parce que la 
connaissance du fioudh el-Kartas nous a rendu, à 
nous-même, les plus grands services dans nos 
rapports avec Les Musulmans, que nous espérons 
faire une œuvre utile en le bvrant à l'étude pra- 
tique des hommes, nombreux aujourd hu, que 
leurs fonctions mettent en contact avec les Arabes 
ou qui ont intérêt à les connaître, el aux médita- 
tions de tous ceux qui s occupent de histoire et 
de l'avenir de notre belle colonie d'Afrique. 

Qu'il nous soit permis, en ternunant, d'adres- 
ser 1c1 un témoignage public de notre profonde 
oratitude . 

À S. Exe. M. Thouvenel. ministre des affaires 
étrangères, dont la haute bienveillance nous à 
mis à mème dentreprendre la publication de 
notre ouvrage. et qui à daigné nous autoriser à 
le placer sous les auspices de son Département: 

À chacun des mimstères du souvernement 
protecteur de Sa Majesté Impériale, qui ont ho- 
uoré notre hvre du généreux concours de leurs 
SOusCrIplions : 

À Tmprunerie impériale de Paris: 
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À uos directeurs el sous-directeurs du nrmis- 
lère des aflaires étrangères; 

À lous nos chels el à nos amis, qui nous ont 

assisté de leurs conseils et de leurs encourage- 

ments dans Faccomplissement de notre travail. 


Aucusre BEAUMIER. 


Paris, le 25 octobre 1860. 


Nora. Les ouvrages français qui traitent des Arabes ont adopté 
chacun une orthographe particulière pour les noms de lieux et de 
personnes. Gette diversité dans les modes de reproduction en fran- 
cais des leltres arabes est une canse permanente d'obscurité et de 
difficultés qu'il serait mdispensahle de faire disparaitre. Nous croyons 
savoir que le winistère de l'Aloérie, préoceupé à juste Utre de ces 
iconvénients, songe à faire publier un dictionnaire ofliciel de tons 
les noms arabes transcrils en caractères francais. En attendant cette 
nüile publication, nous nous sommes conformé, aulant que possible 
en ce qui nous concerne, à l'orthographe adoptée par M. le baron de 
Slane dans son savant et bel ouvrage, l'Histoire des Berbères. 
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Au nom de Dieu clément et miséricordieux ! 

Que Dieu répande ses bénédictions sur notre ser- 
oneur Mohammed, sa famille et ses compagnons, el 
leur accorde le salut! 

[ n'y a de force et de puissance qu'en Dieu très- 
haut, très-maonifique ! 

Le cheikh, limam distingué, savant et sage, versé 
dans le hadits, Abou Mohammed Salah ben Abd el- 
Halim, que le Très-Haut lui fasse miséricorde et 
l'acrée, amen! a dit : 

Louanges à Dieu qui conduit toutes choses selon 
sa volonté et sa direction, qui aplanit les difficultés 
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par son soutien et son concours, qui à créé toutes 
choses dans sa sagesse et leur a donné leurs formes, 
qui a donné la vie à ses créatures par son pouvoir 
et leur a dispensé les choses nécessaires à leurs be- 
soins! Je lui adresse mes louanges, et mes louanges 
sont celles d'un homme qui connaît sa faiblesse et les 
bienfaits du Seigneur. «I nv a de Dien que Dieu 
seul, il n'a pas d'associé! Je le témoigne du fond 
de mon cœur et de ma pensée. Je témoigne aussi 
que notre seigneur Mohammed est le serviteur et 
l'envoyé de Dieu, qui Fa élu pour remplir sa mis- 
sion, et dont il a mérité l'amitié, les bienfaits et la 
loute-bonté. Que le Très-Haut répande ses béné- 
dictions sur lui et sur sa fannlle juste et pure, sur 
ses femmes sans laches quil a exemptées de souil- 
lures! Que Dieu soit propice à ses compagnons qui, 
les premiers, Font suivi dans la foi et la victoire, lui 
ont porté honneur et respect, et à ceux qui les ont 
suivis et quu les suivront jusqu'au jour de la résur- 
rection dans la voie du bien! Que cette prière soit 
faite aussi longtemps que la nuit aura ses ténèbres 
et le jour sa lunnère!» 

Je prie aussi pour l'heureux règne des Méryn, 
his d'Othinan. Que Dieu élève leurs ordres et leur 
puissance! Qu'il conserve leur gouvernement aussi 
longtemps que les jours! Quil les comble de gran- 
deurs et de prospérités, leur donne la victoire et des 
conquêtes éclatantes! Ensuite, que Dieu prolonge Îa 
vie de notre maitre le Khalife, limam qui chént 
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et élève l'islam, qui déteste et dompte linfidèle, 
la couronne qui répand la justice, qui découvre et 
confond l'injustice, le prince du temps, Fornement 
du siècle, le défenseur de la religion et de la foi, 
l'émir des musulmans, Abou Said Othman, fils de 
notre maitre, le protégé, le victorieux, le roi, l'a- 
dorateur, l’austère, le juste qui excelle en toutes 
. choses, le prêtre de la justice, le soutien de a vé- 
rité, l’émir des musulmans, Abou Youssef Yacoub 
ben Abd el-Hakk! Que Dieu rende notre maitre 
victorieux! Qu'il le protége, éternise son gouverne- 
ment et ses jours! Qu'il comble de bonheur et de 
victoires sa banmière et ses enseignes! Qu'il lui ouvre 
les régions de l'Orient et de l'Occident! Qu'il fasse 
. tomber Îles têtes de ses ennemis pour qu'il puisse 
monter sur leurs cols en temps de paix ou de guerre! 
Qu'il lui donne des victoires éclatantes ! Qu'il laisse 
le khalifat à ses descendants jusqu’au jour de la ré- 
surrection, et que ses descendants le conservent et 
le fassent revivre sans cesse! Qu'ils élèvent sa lu- 
mière! Qu'ils le préservent du mal! Puissent la pros- 
périté accompagner leurs affaires, la joie être tou- 
jours sur leur seuil, la victoire unie à leur bannière, 
et puissent tous les cœurs les aimer aussi longtemps 
que les teintes variées de l'aurore coloreront Île vè- 
tement de la nuit, et que les oiseaux chanteront et 
gazouileront sur les arbres! Je prie pour notre maitre 
qui ne cesse de défendre islam, qui combat dans la 
vérité pour cette vie et pour Fautre, qui donne sans 


1 . 


“ HISTOIRE DES SOUVERAINS DU MAGHREB 


ostentation, et chez qui Fon trouve ce que l'on dé- 
sire. Et, lorsque j'ai vu la générosité de cet heureux 
gouvernement, que Dieu l'étermise ! ce règne sem- 
blable à un collier de perles précieuses, dont toutes 
les bouches chantent les louanges et dont toutes les 
actions étincellent, jetant partout leur clarté, ce 
règne qu'une respiendissante lumière soutiendra à 
janais ; ce prince qui suit l'exemple de ses ancêtres 
et ne peut pas périr : j'ai voulu ausst en tracer les 
beautés et chercher à les rendre accomplies. Jai es- 
savé d'écrire ses grandeurs dans cet ouvrage; mais 
elles sont telles que je n'ai pu les exprimer par des 
mots. Je me suis placé sous l'ombre de cette cour, et 
jen ai bu l'eau douce! Mon livre, d'une étendue 
moyenne, contient les beaux faits de l'histoire; àl 
réunit les principales époques, leurs merveilles et 
leurs prodiges. I contient aussi l'histoire des rois et 
des hommes illustres de l'antiquité, et la durée des 
dynasties anciennes, leurs règnes, leurs origines, 
leurs âges, leurs gouvernements, leurs guerres, leur 
conduite envers leurs peuples, leurs constructions 
dans le Maghreb, leurs conquêtes dans les régions 
diverses. la description de leurs châteaux et de leurs 
forteresses, les impôts qu'ils ont perçus. J'énumère 
émir par énur, voi par rot, khalife par khalhife, siècle 
par siècle, selon leur rang et leur mérite, depuis le 
commencement du règne du chérif Edriss, fils d'Abd 
Allah el:Hossein jusqu'à nos jours. 

J\ ai mis tous mes soins, J'Y ai employé tous mes 
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eforts, J'Y ai consacré tout mon temps. J'ai de- 
mandé à Dieu st mon œuvre lui serait agréable. Je 
l'ai prié de me secourir. Dieu m'a entendu et je dois 
la réussite à ses bienfaits et à la bénédiction de notre 
maitre, l’éour des musulmans. 

J'ai rassemblé ee joh recueil en choisissant les 
perles des principaux livres d'histoire authentiques. 
Je n'a décrit que les faits véritables et je me suis 
borné aux explications essentielles, en renvoyant pour 
plus de détails aux ouvrages dont je me suis servi. 
J'ai ajouté cc que j'ai appris moi-même des cheïkhs 
de Fhistoire, de mes collècues, et des écrivains con- 
temporains, tous gens honnètes et dignes de foi, 
dont je connais la vie et l'origine, que j'aurais rap- 
portées si Je n'avais craint de surcharger et obs- 
curcr mon livre de choses muüles. Fat cherché à 
dire le plus de choses possible en peu de mots, el 
jai ainsi fait. un livre d'étendue moyenne, ce qui est 
préférable à tout, comme le savent les sectateurs du 
Prophète (que Dieu le comble de bénédictions!) , au 
précepte duquel je me suis conformé. Dans le hadits, 
il est dit qu'un jour Mohammed, conversant avec ses 
compaonons, leur apprit que, de toutes choses, la 
moyenne est la meilleure. Fai mtitulé mon livre 
ioudh el-Kartas (Jardin des feuillets), Histoire des 
souverains du Maphreb et annales de la ville de Fès. Que 
Dieu préserve mon ouvrage d'erreurs, 11 ne contient 
que ce que jai pensé. Puissé-je en être récompensé! 
Que le Seigneur nous conserve notre maître, l'émir 
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des musulmans, que son règne soit au-dessus de 
tous les règnes, et que ses ennemis Jui soient soumis, 
que sa puissance soil victorieuse et ses jours chéris 
de tous! 

Hnva de Dieu que Dieu. et de bien que son 
bien ! 





ANNALES 


SOUVERAINS DÙÜ MAGHREB, 


DEPUIS LES EDRISSITES HOSSEÏNIENS 


(Que bieu LES AGRÉE !}), 


LEUR HISTOIRE 
PRCEPLEDE.LANVILLE DE FÈS, BATIE PAR EUX, 


DEMEURE DE LEURS PRINCES ET SIÈGE DE LEUR GOUVERNEMENT. 


L'auteur de ce livre (que Dieu lui pardonne!) 
raconte ainsi les motifs de la venue et de létablis- 
sement dans le Maghreb des Edrissites Hosseïniens. 
L'imam Mohammed, fils d'Abd Allah, fils d'Hossein, 
fils d'el-Hossein, fils d'Ali, fils d'Abou Thaleb (que 
Dicu les agrée !), s'était soulevé contre Abou Djafar 
ckMansour, l'Abbassite, prince des musulmans dans 
l'Hedjaz, dont il blämait la tyranmie et les miquités; 
on était alors dans l’année 145 (762 J. G.). EI- 
Mansour envoya à Médime une grande armée qu 
chassa lnam Mohammed et sempara de sa famille 
et de ses amis. L'inam, s'étant échappé, se dirigea 
secrètement vers les pays de la Nubre, où 11 demeura 
jusqu'à la mort d'el-Mansour (que Dieu lui fasse mi- 
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séricorde!). El-Mehdi, fils d'elMansour, devint kha- 
life à la place de son père; Mohammed ben Abd 
Allah ben Hossein partit pour la Mecque à l’époque 
du Mousam, et, à son arrivée, 1] convoqua le peuple 
pour se faire proclamer souverain; un nombreux 
parti Faccuelht, et les habitants de la Mecque et 
de Médine, ainsi qu'un grand nombre d'hommes de 
l'Hediaz, se soumirent à lui. Mohammed fut sur- 
nommé le Probe, à cause de sa dévotion et de son 
extrème probité, de ses aumônes, de son abstinence, 
de sa science et de ses bienfaits. Ü avait six frères : 
\ahva, Solunan, Ibrahim, Aïssa, Alt et Edriss; il en 
dépècha plusieurs dans les principaux pays, avec 
nussion de faire reconnaitre sa souverameté. Al, 
qu'il envoya en [frikva, fut accueilli par un grand 
nombre de tribus berbères, mais il mourut avant 
d'avoir atteint son but. Yahya, qui fut envoyé au Kho- 
rassan, ÿ demeura jusqu'à l'époque de la mort de 
son frère Mohammed, où il se réfugia dans le pays 
de Deïlem. y fut bien reçu, parvint à sv faire re- 
connaitre souverain. et devint très-puissant. Le Khalife 
elRachid, après avoir vainement cuvoyé ses armées 
contre Jui, fut obligé d'employer la ruse, et parvint 
à lattirer à sa cour en lui donnant l'aman. Yahya 
resta quelque temps auprès du khalife et finit par v 
être empoisonné. 

Soliman alla en Éo pte, et v demeura jusqu'à ce 
quil eût appris la mort de Mohammed sou frère: 
alors 11 passa successivement dans le Soudan. dans 
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le Zàb afneam!, et arriva enfin à Tlemcen, ville du 
Maghreb, où 1l se fixa. 1 eut un grand nombre d'en- 
fants, qui, plus tard, à l'époque de son frère Edriss, 
prirent le nom d'Hosseïniens, à cause de leur des- 
cendance de Soliman, fils d’'Abd Allah, fils d'Hossein. 
Ce fut aussi alors, dit-on, que ces Hosseïniens se 
répandirent dans le sud, et pénétrèrent jusque dans 
le Sous el-Aksa ?. 

Cependant Fimam Mohammed étant devenu fort 
et puissant à la Mecque, en sortit avec une nom- 
breuse troupe de soldats de l'Hedjaz, de FYémen et 
d'autres lieux, pour attaquer l'armée d’el-Mechdi. 
La rencontre eut lieu à un endroit connu sous Île 
nom de Fadj, situé à six milles de la Mecque (que 
Dieu lennoblisse!). Un grand combat fut livré, et le 
massacre fut sanglant. L'imam Mohammed fut tué 
(que Dieu Jui fasse miséricorde!), son armée mise 
en déroute, la majeure partie de ses soldats massa- 
crés, et les autres dispersés ct mis en fuite. Les 
cadavres furent abandonnés sur le champ de bataille, 
tant 1ls étaient nombreux, et devinrent la proie des 
oiseaux et des lions. Le combat eut lieu un samedi. 
jour de Trouyat®, 8 du mois dou’ hidjà de l’année 


* Zäb, ancienne province d'Afrique. dont le chef-lien était Bis- 
kera. 
* Sous el-Aksa, province extrême de la Mauritanie, chef-lieu Ta- 


rudant. (Géographie d'Aboulféda et d'Idrisi. ) 


L #9 À 092 Jour de la boisson; e’est le Jour où les pèlerims 
de la Mecque boivent l'eau du puits de Zemzem. 
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169 (786). Ibrahim, qu fut du nombre des fuvards,. 
vint chercher asile à Bassora, où 1l se fixa. H con- 
{nua à faire la guerre à ses ennemis, Jusqu'à ec 
qu'il eût trouvé la mort dans un combat (que Dieu 
lui pardonne!) 

Edriss, après la mort de son frère et des siens, prit 
la résolution de se réfugier dans le Maghreb. H sortit, 
déguisé, de la Mecque, accompagné d'un ancien ser- 
vileur, nommé Rachid, passa en Egypte, et arriva 
dans la capitale, qui était souvernée par un des lieu- 
tenants d’el-Mehdi, nommé Al ben Soliman el- 
Hachemy. Edriss et son serviteur firent halte en cette 
ville, et, un jour, tandis qu'ils parcouraient les places 
et les rues, 1ls Ss'arrètèrent devant une fort belle 
maison, dont ils se mirent à contempler l'architec- 
ture et l'extérieur remarquable. En ce moment le 
maitre du logis sorlit, les salua, et, après qu'ils eu- 
rent rendu Île salut, leur demanda pourquoi ils con- 
sidéraient ainsi cet édifice. 

«Seigneur, répondit Rachid, nous admirons sa 
“orandeur, son architecture et sa solidité. — Vous 
- êles étrangers, à ce que je vois? dit cet homme. 
c— Puisse notre venue vous être propice ! nous 
«sommes étrangers. — Quel est votre pays? — 
+ L'Hedjaz. — Et de quelle ville de l'Hedjaz êtes- 
« vous ? — Nous sommes de la Mecque. — Appar- 
«+ Hiendriez-vous aux descendants d'Hosseïn , et seriez- 
«vous du nombre de ceux qui ont pris la fuite après 
ela défaite de Fadi?+ À cette question, Édriss et 
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Rachid furent sur le pomt de dépuiser la vérité, pour 
cacher leurs affaires; mais. leur interlocuteur leur 
ayant paru bon et bienfaisant, Rachid répondit : 
+ Seigneur, sur votre physionomie 1l nous à semblé 
“ que nous n'avions que le bien à attendre de vous: 
«car vos actions doivent être comme la sérémité de 
« votre front et la joie de votre visage. Cependant, 
« si nous nous faisions connaître à vous, si nous vous 
« disions nos affaires, garderiez-vous le secret? — Je 
+ vous le promets, au nom du Seigneur de fa Kaaba! 
«Je cacherai vos affaires; je gardera vos secrets, 
“el je ferai tout ce qui me sera possible pour votre 
+ bien. — C'est ce que nous avions pensé de vous, 
«et ce que nous attendions de votre bienfaisance. 
«reprit Rachid. Eh bien, voiei Edriss, descendant 
+ d'Hosseïin, fils d'Al, fils d'Abou Thaleb (que Dieu 
- les agrée tous!), et je suis son serviteur Raclud, et 
«Je Fai accompagné dans la fuite, parce que je Can 
«gnais qu'il ne perdit la vie avant quil eût attemt 
«le Maghreb. — Rassurez-vous donc, et cessez de 
«craindre, Fappartiens aussi au peuple de la Mec- 
“que, je suis un de ses serviteurs, et, comme tel, 
je dois être le premier à garder ses secrets et à 
« faire tout ce qui est en mon pouvoir pour son bien. 
« Soyez donc sans peur, sans soupçons, car vous ôLes 
«ines hôtes.» Hs entrèrent alors dans la maison, et 
ils y demeurèrent quelque temps, comblés d'atten- 
ons et de pénérosités. 

Cependant le gouverneur Mi ben Soliman el- 
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Hachemy, ayant été mlormé de la présence de ces 
étrangers, fit venir l'hôte qui les avait accuerllis, et 
lui dit : « Je sais que tu donnes refuge chez toi à deux 
« hommes, el le commandeur des croyants a ordonné 
+ de poursuivre les Hosseïniens , et de faire périr tous 
ceux que l'on déconvrirait. Il à envoyé ses cava- 
«hers sur les chemins pour Îles chercher, et 1l 

« placé des gardes sur les routes de fa ville, pour vi- 
+ siter les caravanes, afin que nul ne passe avant d'a- 
«voir fait reconnaitre son identité, expliqué ses al- 
« faires, et déclaré d'où rl vient et où 11 va. Je ne veux 
+ pomt pourtant faire verser le sang du peuple de la 
e« Mecque, mt être cause qu'il lui arrive aucun mal. 
«Je donne donc l’aman à toi et à tes hôtes: va les 
«trouver, et fais que dans trois jours ils ne puissent 
«plus être en mon pouvoir!» 

L'Éeyptien se rendit immédiatement auprès d'Ed- 
rss et de Rachid, leur fit connaître ce dont il s'agissait, 
et soccupa aussitôt des préparatifs de leur dépit 
pour le Maghreb. I acheta trois bètes de somme, 
dont une pour lui, fit d'abondantes provisions, et se 
munit de tout ce qui était nécessaire pour aller en 
Mrikya. I dit ensuite à Rachid : « Sors avec la foule 
«par la grande route, tandis qu Édriss et moi nous 
ee prendrous un chemim détourné et solitaire. La ville 
« de Barka sera le lieu de notre rendez-vous, et nous 
«UY attendrons; car là nous serons à l'abri des pour- 
«suites. — Ton avis est le mien, « répondit Rachid: 
ct, s étant décuisé en marchand. il sortit par la grande 
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route avec la foule. Edriss et l'Égyptien parlrent 
aussi, et, suivant toujours les lieux déserts, ils arri- 
vèrent à la ville de Barka; ds attendirent la venue 
de Rachid, et alors l'Égyptien, ayant renouvelé les 
provisions et tout ce qui était nécessaire pour la con- 
tinuation du voyage de ses hôtes, leur dit adieu et 
retourna dans son pays. Edriss et Rachid se mirent 
en route à travers l'ffrikya. et marchèrent à grandes 
journées jusquà ce qu'ils eussent attemt la ville de 
Kairouan, où 1ls se reposèrent quelque temps avant 
de reprendre leur voyage vers le Maghreb el-Aksa. 
Rachid était de ceux qui réunissent en eux le cou- 
rage, la science, la prudence, la force, l'esprit, la re- 
hgion et la pureté de la famille par excellence. En 
sortant de Kairouan, 1l revêtit par précaution Edriss 
d'une robe de laine ordinaire et d’un turban orossier, 
et, lui donnant des ordres, 11 aflectait de Île traiter 
comme un domestique. Îls allèrent ainsi jusqu à Tlem- 
cen, d'où, après s'être reposés quelques jours, ils se 
dirigèrent vers les terres de Tanger, et ayant passé 
l'Oued Moulouïia, ils entrèrent dans le Sous el-Adna. 
Le Sous el-Adna est compris entre la Moulouïa et 
la rivière Oumm el-Rebya. C'est la terre productive 
du Maghreb: elle est d’une merveilleuse abondance. 
Le Sous el-Aksa est compris entre Fedla et ie Djebel 
Derèn. | 
Edriss et son serviteur marchèrent jusqu'à ce qu'ils 
eussent atteint la ville de Tanger. Tanger était alors 
la capitale du Maghreb, la mère de ses villes, la plus 
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belle alors et la plus vieille. Mais j'ai déjà parlé de sa 
fondation et de ses annales dans mon grand ouvrage 
imhtulé Zohrat el-Boustin fi Akhbär el-Zeman. 

Edriss et Rachid demeurèrent quelque temps à 
Tanger; mas ils ne purent sy plaire, et 1ls se re- 
mirent en route. Is arrivèrent à Oualily !, chef-lieu 
des montagnes de Zraoun. Ouahly était une ville en- 
tourée de superbes murs de construction antique, et 
située au milieu de belles terres, abondamment ar- 
rosées et couvertes d'ohviers et de plantations. Edriss 
descenditchezle chefd'Oualily, nommé Abd el-Medjid. 
qui le reçut généreusement, el qui, en lui entendant 
conter son lsloire, donna les plus grandes marques 
de joie, l'accueillit dans sa propre maison et le servit 
en cherchant à prévenir tous ses désirs. 

Ge fut Pan 172 (788 J. G.) qu'Edrisss entra dans 
le Maohreb. Son arrivée chez Abd el-Medjid à Ouahly 
eut lieu dans les premiers jours du mois béni raby 
el-aouel de la même année. 

Edriss demeurait depuis six mois à Oualilv, lorsque 
dans le commencement du ramadhan de ladite année, 
Abd el-Medjid, ayant rassemblé ses frères el les Ka- 
byles d'Ouaraba, leur fit connaître lhistone d'Édriss, 
ses vertus el sa parenté avec le prophète de Dieu 
(que le Seigneur le comble de bénédictions et Ini 
accorde le salut!). I leur parla de sa noblesse, de sa 


* Ouahlv, aujourd'hui Zaouïa Moulaï Edriss, située dans les mon- 
lagnes de Zraoun. à vingt myriamètres environ de Fès et en vue de 
Mekenès. Lieu saint inaccessible aux infidèles. 
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science, de sa religion et de toutes les autres bonnes 
qualités qui étaient réunies en lui. « Loué soit Dieu 
«qui nous la donné! s'écerièrent les Kabyles. Sa pré- 
«sence au milieu de nous nous ennoblit; ear àl est 
«notre maitre et nous sommes ses esclaves, prêts à 
«mourir pour lui! Mais dites : Que désirez-vous de 
«nous? — Proclamez-le souverain, répondit Abd el- 
« Medjid. — Nous avons entendu; qu'il soit notre sou- 
«Verain, quil reçoive 1e1 le serment de notre sou- 
+ mission et de notre fidélité!» 


HISTOIRE DU RÈGNE DE L'IMAM EDRISS L'HOSSEINIEN, 
PREMIER IMAM SOUVERAIN DU MAGIIRER. 


Edriss, fils d'Abd Allah, fils d'Hossein, fils d’el- 
Hosseïn, fils d'Al, fils d'Abou Thaleb (que Dieu les 
aoréc!), se montra en publie dans la ville d'Oualily, 
le vendredi quatrième jour du mois de Dieu rama- 
dhan de l'année 172. La tribu des Ouaraba fut la 
première à le saluer souverain: elle lui donna le 
commandement et la direction du culte, de la guerre 
et des biens. Ouaraba était à ectte époque la plus 
grande des tribus du Maghreb; puissante et nom- 
breuse, elle était terrible dans les combats. Vinrent 
ensuite la tribu des Zenèta et des fragments des 
tribus berbères de Zouakhta, Zouagha, Lemmaya. 
Louata, Sedretta, Khyata, Nefrata, Mekenèsa et 
Ghoumära, qui le proclamèrent et se soumirent à lui. 

Edriss affermit son souvernement ct son pouvoir: 
de toutes parts on venait en foule lui rendre hom- 
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mage, Bientôt devenu puissant, il se mit à la tête 
d’une immense armée, composée des prineipaux 
d'entre les Zenèta, Ouaraba, Senhadja et Houarà , et 
il sortit pour faire une razia dans le pays de Temsena. 
H se porta d'abord sur la ville de Chella, qui était 
la plus proche, et s'en emipara. [l soumit ensuite une 
partie du pays de Temsena et se dirigea sur Tedla, 
dont 1 enleva les forteresses et les retranchements. 
ny avait dans ce pays ne quelques musulmans: 
les chrétiens et les juifs Y étaient très-nombreux; 
Édriss leur fit à tous embrasser la relioion de Mo- 
hammed. 

L'unam Edriss revint à Oualily, où il fit son en- 
trée à la fin du mois dou‘-hidjà de ladite année 1 72. 
y passa le moharrem. premier mois de l'an 173 
(789 d. C.}, pour donner à ses sens le temps de se 
reposer, et il sortit de nouveau pour aller soumettre 
ce qui restait encore dans le Maghreb de Berbères, 
chrétiens, juifs ou idolätres. Ceux-ci étaient retran- 
chés et fortiliés sur des montagnes et dans des chà- 
teaux imaccessibles ; néanmoins, l’imam ne cessa de les 
attaquer et de les combattre que lorsquils eurent 
tous, de gré ou de force, embrassé lislamisme. I 
S'empara de leurs terres et de leurs retranchements ; 
fit périr la plus grande partie de ceux qui ne vou- 
lurent pas se soumettre à l'islam, et dépouilla les 
autres de leurs familles et de leurs biens. Il ravagea 
le pays, détruisit les forteresses des Beni Louata, des 
Mediouna. des Haloula et les eitadelles des Khyata 
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et de Fès; il revint alors à Oualily et y entra vers 
le milieu de djoumada el-alchira de Ta même 
année 179. 

Un mois après, vers le 15 de radjeb, son armée 
étant reposée, limam se remit en campagne et se 
porta sur Tlemcen, qui était occupée par les tri- 
bus des Mahoraoua et des Beni Yfran. Étant arrivé 
dans les environs de cette ville, 1l eampa, et aussi- 
tôt l’émir Mohammed ben Ghazen ben Soulat el- 
Maghraouy el-Ghazy, qui la commandait, vint vers 
lui pour demander laman. Edriss le lui accorda, et 
recut sur Île heu mème la soumission de Mohammed 
ben Ghazen et de tous ceux qui l'accompaognaient. 

L'imam entra sans coup férir à Tlemcen, donna 
l'aman au peuple et édifia une belle mosquée, qu'il 
orna d'une chaire sur laquelle 1] fit graver ces mots : 
e Au nom de Dieu clément et miséricordieux. Ce 
«temple a été élevé par les ordres de limam Edriss 
«ben Abd Allah ben Hossein ben el-Hossein ben Ah 
«ben Abou Thaleb, que Dieu les agrée!» On était 
alors au mois de safar de l’année 174 (180 J. C.). 

Sur ces entrefaites, on annonça au khahfe Rachid 
qu'Edriss avait conquis le Maghreb, que toutes les 
tribus l'avaient proclamé souverain, et qu'il s'était 
emparé de la ville de Tlemcen, où 1l avait fait éle- 
ver une mosquée. On Finforma également du cou- 
rage entreprenant de limam, de ses moyens, du 
grand nombre de ses sujets et de leur puissance à 
la guerre, et on lui parla du dessein quil avait 
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concu de s'emparer de Ffrikya. À ces nouvelles, 
le Khalife craignit qu Edriss, rendu puissant, ne vint 
un jour l’attaquer, car 1l n'ignorait pas ses bonnes 
qualités et Pamour que les hommes portaient à ceux 
qui appartenaient à la famille du Prophète. (Que 
Dieu le comble de bénédictions et lui accorde le 
salut!) Gette pensée l'épouvanta et linquiéta vive- 
ment; 1} envoya chercher son premier ministre Yhya 
ben Khaled ben Bermak, homme puissant et en- 
tendu dans les affaires du gouvernement, pour lui 
raconter ce qu'il venait d'apprendre, et lui deman- 
der conseil. I lui dit qu'Edriss descendait d'Al, fils 
d'Abou Thaleb ct de Fatime, fille du Prophète (que 
Dieu le comble de bienfaits et lui accorde le salut!), 
qu'il avait aflermi sa souverameté, qu'il commandait 
de nombreuses troupes, et qu'il s'était emparé de la 
ville de Tlemcen. «Tu sais, ajouta le khalife, que 
« Tlemcen est la porte de Ffrikya, et que celui quise 
«rend maitre de la porte est bientôt maître de la mat- 
«son entière. J'avais résolu d'envoyer une forte armée 
+ pour faire périr Édriss; mais ayant ensuite réfléchi à 
+ l'éloignement du pays, à la longueur de la route 
qui sépare l'Orient de l'Occident, j'ai vu quil 
+ était impossible aux armées de l'Irak d'aller jusque 
«dans le Sous, qui est situé à l'Occident, et j'ai 
«changé d'avis; je ne sais que faire, donne-moti donc 
«tes conseils. — Mon opinion, répondit Yhva ben 
« Khaled, est que vous envoyiez un homme résolu, 
«rusé, éloquent el audacieux, qui luera votre 
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“ennenu et vous en débarrassera. — C'est bien, 
« Vhya, ton opinion est bonne; mais où trouver cet 
« homme? — Prince des croyants, reprit le ministre, 
«je connais parmi les gens de votre suite un indi- 
«vidu nommé Solhiman ben Djémr, entreprenant, 
«audacieux, fourbe et méchant, fort en discussion, 
+ éloquent et rusé : vous pourriez l'envoyer. — Qu'il 
«parte à l'instant,» dit le khalife. Aussitôt le mi- 
nistre se rendit chez Soliman ben Djérir, lui apprit 
ce dont 11 s'agissait et la mission dont le chargeait 
le prince des croyants, en lui promettant en récom- 
pense de lPélever aux premières dignités et de Île 
combler de richesses et de biens; 11 le munit de tout 
ce qui pouvait lui être nécessaire et le congédia. Soli- 
man ben Djérir partit de Bagdad, et marcha avec di- 
ligence jusqu'à son arrivée dans le Maghreb. I se 
présenta à Edriss dans la ville d'Oualily et le salua. 
L'imam lui ayant demandé son nom, son origine, 
sa résidence habituelle et le motil de son voyage, 1l 
répondit qu'il était un des anciens serviteurs de son 
père, et qu'ayant eu de ses nouvelles, 11 était venu 
vers lui pour lui offnir ses services, sa fidélité, et le 
dévouement qu'il professait pour ceux de la famille 
par excellence, qui étaient supérieurs à tous et n'é- 
taent comparables qu'à eux-mêmes. Edriss, tran- 
quillisé par ces paroles, l’accueillit avec joie, lui 
accorda sa confiance et son estime, et bientôt 1 ne 
lui permit plus de le quitter. Jusque-là limam ne 
s'était attaché particulièrement à personne, parce 
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que, à cette époque, les habitants du Maghreb étaient 
grossiers et barbares; mais, reconnaissant la poli- 
lesse, esprit, les talents et la science qu'il y avait 
chez Soliman ben Djérir, 1l lui accorda son aflection 
entière. Dans Îles assemblées où Edriss siégeait au 
nulieu des principaux Berbères et Kabyles, Soliman 
prenait la parole, parlait des vertus et de la sainteté - 
de la famille par exeellence, et, faisant venir le dis- 
cours sur limam Edriss, 11 disait que lui seul était 
imam, et qu'il n'y avait d'imam que lu. [appuyait 
son raisonnement de démonstrations et de preuves 
évidentes, et gagnait ainsi le cœur d'Edriss. Mais 
landis que celui-c1, frappé de tant d'esprit, de talent 
et de connaissances, Fadmirait et l'annait toujours 
plus, Soliman cherchait le moyen et le moment de 
tuer l'inam, chose jusque-là impossible, car Ra- 
chd Île serviteur ne quittait jamais son maitre. 
Enfin, 1 arriva un jour que Rachid dut sortir pour 
faire quelques visites. Ben Djérx vint chez Fimam 
selon sa coutume, s assit auprès de lui et lui adressa 
quelques paroles. Bien certain de l'absence de Ra- 
chid, il crut avoir trouvé l'occasion favorable de 
mettre son projet à exécution, et 11 dit à Edriss : 
e Seigneur, puissé-je vous être propice! J'ai apporté 
«avec moi de l'Orient un flacon d'essence odorifé- 
«rante, et, comme 1 ny en a pomt dans ce pays, 
«Jal pensé que c'était à vous qu 1l appar tenait d'en 
«faire usage plutôt qu'à moi qui ne SUIS rlen auprès 
« de vous, et c'est là ce que j'ai à vous offrir.» En 
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mème temps il sortit un flacon ct le donna à Edriss, 
qui, après l'avoir remercié beaucoup de cette atten- 
tion, l’ouvrit et se mit à en respirer le parfum. Ge 
qu'ayant vu, Soliman ben Djérir, qui savait avoir 
attemt son but, se leva et sortit tranquillement, 
feignant d’avoir un besoin à satislure; 1l se rendit 
chez lui, et aussitôt, sautant sur un superbe che- 
val, excellent coursier, qu'il tenait toujours prêt à 
l'événement, il sortit de la ville d'Ouahly, pour se 
mettre en süreté par la fuite. Le flacon était em- 
poisonné. À peine Edriss eut-1l respiré l'essence, 
que le poison, lui montant à la tête et se répandant 
bientôt dans le cerveau, l’étourdit, et 1l tompa sans 
connaissance la face contre terre, de sorte que per- 
sonne ne put savoir ce qu'il avait, avant que Ben 
Dijérir, auquel on ne pensait pas, se fût déjà fort 
éloigné. L'imam resta dans cet état jusqu'au soir et 
rendit l'âme (que Dieu lui fasse nnséricorde!). Dès 
que le serviteur Rachid avait été informé de ce qui 
se passait, 11 était accouru en toute häte et était 
arrivé auprès de son maitre, qui respirait encore, 
mais qui ne pouvait déjà plus proférer un seul mot, 
tant la mort était proche. Rachid, anéanti et ne 
sachant à quoi attribuer ce malheur, demeura au 
chevet d'Edriss jusqu'au dernier moment. L'imam 
Edriss mourut dans les derniers jours du mois de 
raby el-aouel, an 177 (393 J. GC.), après avoir 
gouverné Île Maghreb pendant cmq ans et sept 
mois. On nest pas d'accord sur le genre d'empot- 
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sonnement dont fut victime l’nam; outre la ver- 
sion de l'essence que l'on vient de raconter, 1l en est 
d’autres qui rapportent qu'Edriss s'empoisonna en 
mangeant du chabel (alose), ou bien des anguilles. 
Ceux-ci s'appuyent sur ce que Punam fut pris du- 
rant son agonie d'un relâchement des parties géni- 
tales. Dieu connait la vérité! 

Cependant, après qu'on eut enseveli Edriss, Ra- 
chid demanda où était Soliman ben Djérir. On ne 
sut où le trouver, et bientÿt des gens venus du 
dehors donnèrent la nouvelle qu'ils l'avaient ren- 
contré à une distance de plusieurs milles de la ville. 
On comprit alors que e’était lui qui avait empoi- 
sonné limam, et aussitôt un grand nombre de 
Berbères et Rachid lui-même, montant à cheval, 
parlirent à sa poursuite; la nuit ne les arrèta point, 
et ils coururent tant que les chevaux eurent de 
forces; 1ls succombèrent tous, excepté celui de Ra- 
ehid, qui seul atteignit le fuyard au moment où 1l 
passait lOued Moulouïa. Rachid se précipita sur 
Sohinan, lui coupa la main droite et lui porta trois 
coups de sabre sur la tête; mais son cheval état à 
bout de forces, et 1 fut obligé de s'arrêter avant 
d'avoir tué le traître qui, mutlé et couvert de sang, 
continua à fur. Ben Djérir arriva dans Flrak; 
des gens venus plus tard de Bagdad aflirmèrent 
l'avoir vu manchot du bras droit, et marqué de 
plusieurs cicatrices à la tête. 

Rachid, abandonnant la poursuite, retourna à a 
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ville pour tranquilliser la population par sa pré- 
sence et faire élever un tombeau à limam. (Que 
Dieu très-haut lui fasse nuséricorde et lagrée!) 

Edriss mourut sans enfants, mais 11 laissa sa 
femme enceinte. Mohammed Abd el-Malek ben 
Mohammed el-Ourak dit avoir lu, dans l'ouvrage 
intitulé El-Mekabès, dans El-Bekry, El-Bernoussy et 
plusieurs autres auteurs, qui traitent de l'histoire 
des Edrissites, que limam Edriss, fils d'Abd Allah, 
qui m'avait point eu d'enfants durant sa vie, laissa, 
en mourant, sa femme, Berbère de naissance et 
uommée Khanza, enceinte de sept mois. 

Rachid, après avoir achevé de rendre les derniers 
devoirs à son maître, rassembla les chefs des tribus 
et les principaux du peuple. « L'imam Edriss, leur dit- 
«il, est mort sans enfants, mais Khanza, sa femme, 
«est enceinte de sept mois, et, si vous le voulez 
«bien, nous attendrons jusqu’au jour de son accou- 
«chement pour prendre un parti. S'il naît un gar- 
« con, nous l’élèverons, et, quand il sera homme, nous 
«le proclamerons souverain; car, descendant du pro- 
«phète de Dieu, il apportera avec lui la bénédiction 
« de la famille sacrée. S'il naît une fille, vous verrez 
« ce que vous aurez à faire pour choisir entre vous un 
« homme de bien.— Ils répondirent, 6 vieillard bémi! 
. «pouvons-nous avoir d'autre avis que Île vôtre? Ne 
«tenez-vous pas auprès de nous la place d'Edriss? 
« Comme lui doncsovez notre chef, dirigez notre culte, 
+ gouvernez-nous selou le Livre et le Sonna, jusqu'au 
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«jour de l'accouchement de Khanza: si elle nous 
«donne un garçon, nous lélèverons et le proclame- 
«rons souverain. Dans le cas contraire, nous ne se- 
«rons point embarrassés; car nul ei ne vous surpasse 
<en vertus, en religion et en science!» Rachid les 
remercia, et, après avoir prié avec eux, 1l les con- 
gédia. I se mit donc à la tète des affaires, et gou- 
verna les Berbères jusqu au jour de l'accouchement 
de Khanza, qui mit au monde un garçon, d'une res- 
semblance frappante avec Fimam Edriss. Rachid pré- 
senta le nouveau-né aux prineipaux d’entre les Ber- 
bères, qui sécrièrent unanimement : « C'est Edriss 
e lui-même! Edriss n'a pas cessé de vivre,» et lon 
donna à Fenfant le nom de son père. 

Rachid continua à gouverner les Berbères et à 
veiller aux affaires, Dès que l'enfant eut cessé d'être 
allaité, 11 le prit auprès de lui, pour lui donner une 
boune éducation. H commença par lui faire étudier 
le Koran (et à l'âge de huit ans, le jeune Edriss le 
savait entièrement par cœur). 1 Pinstruisit dans le 
Sonna, la doctrine, la orammaire, la poésie, les 
sentences et Îles pensées arabes, dans l'organisation 
et la direction des biens. [ Le fit exercer à monter 
à cheval, à lancer le javelot et lui enseigna Part et 
les ruses de la guerre. À dix ans, Edriss, fils d'Edriss, 
possédait toutes ces connaissances. Rachid Île pré- 
senta au peupie, pour le faire reconnaitre souverain 
du Maghreb; sa proclamation eut lieu dans la mos- 
quée de la ville d'Oualiv. 


12 
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HISTOIRE DU RÈGNE DE L’IMAM EDRISS, 
FILS D’EDRISS L'HOSSEÏNIEN. QUE DIEU L'AGRÉE ! 


L'imam Edniss, fils d'Edriss, fils d'Abd Allah, fils 
d'Hossein, fils d'ÉlHossein, fils d’Ah, fils d'Abou 
Thaleb, que Dieu les agrée! eut pour mère Khanza, 
lemme qu'Edriss avait reçue en présent, et naquit 
le troisième jour du mois de radjeb de Fannée 177. 

Edniss ben Edriss, auquel on donna le prénom 
d'Abou el-Kasem, était le portrait vivant de son 
père; teint rose, chevelure frisée, taille parfaite, 
yeux noirs et parole facile; très-bien élevé, savant 
dans le Livre de Dieu, dont 1l suivait fidèlement les 
préceptes, observateur du Hadits du Prophète (que 
le Seigneur lui accorde le salut et le comble de bé- 
nédictions!}, fort versé dans la doctrine et le Sonna, 
distinguant sagement ce qui est permis de ce qui 
est défendu, jugeant sainement tous les diflérends, 
désintéressé, religieux, charitable, oénéreux, labo- 
ricux, courageux, bon soldat, très-mtellisent, pro- 
fond dans les sciences et versé dans Îles affaires. 

Voie ce que rapporte Daoued ben Abd Allah 
ben Dijafar. 

«+ J'accompagnais Édriss, fils d'Edriss, dans une 
expédition contre les Berbères hérétiques de Sefe- 
era, qui se présentèrent à nous au nombre de 
«trois nulle. Au moment où les deux troupes se fu- 
- rent rapprochées, je vis Edriss descendre de cheval. 
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«se purifier, se prosterner et invoquer le Dieu très- 
«haut, puis remonter à cheval et se précipiter au 
«combat. Le massacre fut sanglant; Edriss, courant 
« d’un bout à l'autre de sa ligne, frappait partout 
«et sans cesse. Vers le milieu du jour, il se retira 
«dans son camp et vint se placer près de son dra- 
«peau, tandis que ses gens contimuaient à com- 
«battre sous ses yeux; je m'étais mis derrière lu, 
«et je l'observais attentivement. Debout, à l'ombre 
«des bannières, 1} excitait sa troupe au combat et 
« dirigeait ses mouvements. J'étais frappé d'étonne- 
«ment, par tant de courage et de talent, lorsque, 
«ayant tourné la tête, 1l m'aperçut et me dit : 
«0 Daoued! qu'as-tu done à m'observer amsi? — 
« Prince, lui répondis-je, jJ’adnure en vous des choses 
« que Je n'ai vues chez nul autre. — Et quelles sont 
+ ces choses, Daoued? — Ce sont, repris-je, votre 
«beauté, votre élégance, la tranquillité de votre 
«cœur, la sérénité de votre visage, et l'ardeur sans 
« pareille avec laquelle vous fondez sur vos ennemis ! 
«— Ces biens, à Daoued, me viennent de la béné- 
« diction de mon aïeul, le prophète de Dieu (que le 
+ Seigneur lui accorde Îe salut!}, qui veille sur moi, 
«et pour lequel je prie; ils sont aussi l'héritage de 
«notre père Al, fils d'Abou Thaleb (que Dieu 
«l’agrée!) — Comment se fait-11, prince, lui dis-je 
“encore, que vous ayez la bouche si fraiche, tandis 
« que Ja mienne est sèche et brülante.— Ceci, Daoued, 
«provient du sang-froid et du courage que j'apporte 
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« à la guerre, tandis que chez toi, esprit faible, la 
« peur dessèche la bouche et trouble les sens. — Et 
«pourquoi, seigneur, vous agitez-vous sur la selle? 
+ Pourquoi, courant sans cesse, ne restez-vous pas 
«un moment au mème endroit?— L'activité et la ré- 
«solution, à Daoued, sont choses bien nécessaires à 
«la guerre. Ne va pas penser, au moins, que ces 
«courses et ces mouvements soient motivés par la 
«crainte,» et 1l ajouta en vers : 

«Tu ne sais donc pas que notre père Hachim, 
« celgnant ses vêtements, a transmis à ses fils l'art de 
« frapper de la lance et du sabre? Nous ne redou- 
« tons pas la guerre, et la ouerre ne nous dédaigne 
«pas. Si le malheur nous attemt, nous ne nous plai- 
« STIONS pas. " 

Edriss était bon poëte. Voici ce qu'il écrivit à un 
certain Behloul ben Abd el-Ouahed, chef puissant 
et son allié, auquel Ben el-Khaleb, lieutenant du 
Khabfe ElRachid, qui commandait dans lfrikya, 
avalt conseillé de passer de son côté et de se sou- 
mettre au khalife, avec promesse de lui donner les 
plus grands biens : 

«0 Bchloul! les grandeurs dont ton esprit se 
«latte auront bientôt changé leur éclat en tristesse. 
« Jbrahim, quoique lom de toi, te trompe, et de- 
«main tu te trouveras bridé sans t'en douter. 
«+ Comment ne connas-tu point les ruses de Ben el- 
« Khaleb? Demande, et tous les pays te les feront 
«connaître. Tes plus belles espérances, Behloul, 
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«ne sont que malheurs! les promesses d'Ibrahim 
«sont des chimères !» 

Edriss eut pour ministre Ameïr ben Mosshab 
Elezdy; pour kady, Amer ben Mohammed ben Saïd 
el-Kasby, et pour secrétaire Abou el-Hassen Abd 
Allah ben Malek el-Ensary. 

L'imam Edriss ayant accompli dix ans et einq 
mois, Rachid le Serviteur résolut de le mettre à la 
tête du gouvernement des tribus berbères et autres 
du Maghreb; mais 1 nen eut point le temps, car 
Ibrahim ben Khaleb, qui gouvernait dans Ffrikya, 
ayant connu son projet, gagna, par de fortes sommes 
envoyées secrètement, les Berbères de sa suite, qui le 
mirent à mort en 188 (803 J. C.). Rachid fut rem- 
placé dans les aflaires par Abou Khaleb ben Yezid 
ben Elias el-Hamoudi, qui fit reconnaitre, vingt jours 
après, la souveraineté d'Edriss par toutes les tribus 
berbères. Sa proclamation eut lieu un vendredi, au 
commencement du mois de rabv el-aouel, an 188. 

Abd el-Malek el-Ourak, parlant dans son histoire 
de la mort de Rachid, rapporte ce qui suit : 

efbrahim ben Khaleb, dans une de ses lettres au 
ekhalile Rachid, écrivit en témoignage de son dé- 
«vouement et de sa fidélité : Sachez que Rachid à 
«succombé à mes ruses et n'existe plus, et que je 
«tends pour Edriss de nouvelles embüches. J'ai su les 
‘attendre dans leur demeure lointaine, et Je leur a 
+ fait justement ce qu'ils voulaient me faire. C’est le 
«frère de Hakini qui a tué Rachid. mas c'est moi qu 
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« ai poussé, car il dormait tandis que je veillais.» 

Celui que Ben Khaleb désigne par le frère de 
Hakim se nommait Mohammed ben el-Mekatel el- 
Haky, et avait aussi un commandement dans Ffrikya 
que le khalife Rachid Fur ôta à cette occasion pour le 
donner à Ibrahim ben el-Khaleb. 

Dans Bekry et Bernoussy on trouve que Rachid ne 
mourut quaprès la proclamation d'Edriss, et 1l est 
dit ce qui suit : 

e L'imam Edriss, ayant accompli sa onzième année. 
«possédait un esprit, un talent, une raison et une 
« éloquence qui surprenaient les sages et les savants: 
« Rachid le présenta aux Berbères pour le faire re- 
«connaitre comme souveram. C'était le vendredi de 
«raby el-aouel, an 188. Edriss monta en chaire 
« pour réciter au peuple les prières de ce jour, et dit : 
« Louange à Dieu! je le glonifie! Qu'il me pardonne 
«et me secoure! Dieu unique, je vous ai imploré; 
«guidez mon âme dans le bien, préservez-moi du 
e il et préservez-en les autres. ei » Je le témoigne, 
«il n y a de Dieu que Dieu, et notre sergneur 1 A | 
«med (que le Tout-Puissant le nel ) est son ser- 
« viteur et son prophète, envoyé auprès des hommes 
“et des génies pour les avertir, les instruire et Îles 
« appeler dans la voie du ciel, au nom de leur Dieu 
«et par des signes évidents. Répandez, d mon Dieu, 
« vos bénédictions sur lui et la famille sacrée, fanulle 
«pure, préservée de tout mal et exempte de toute 
-souillure! Ô hommes! je vais avoir désormais le 
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«commandement de ces affaires que Dieu récom- 
«pense ou punit doublement, selon quelles sont 
«bonnes ou mauvaises. N'allez donc pas chercher 
«un autre chef que moi. et soyez certains que je com- 
« blerai vos désirs, tant qu'ils seront conformes à la 
« justice. — Les assistants furent frappés de la clarté, 
«de l'esprit, de l'énergie et du sang-froid qu Edriss 
+ déployait si jeune, et à peme fut-11 descendu de 
- chaire qu'ils se portèrent en foule vers lui pour ln 
«baiser la main en signe de leur soumission. Gest 
ainsi qu'eut lieu la proclamation d'Edniss dont Îa 
«souveraineté fut reconnue par les tribus des Zenèta, 
« Ouaraba, Senhadja, Goumära et tous les Ber 
«bères du Maghreb. Rachid mourut quelque temps 
« après. * 

Dieu connait la vérité! Edriss ayant reçu la sou- 
mission de tous les habitants du Maghreb, régularisa 
et étendit sa domination, augmenta le nombre de ses 
officiers et agrandit ses armées. On accourait vers lu 
de tous pays et de tous eôtés. Il employa le reste de 
l'année de sa proclamation, 188, a distribuer des 
biens, à faire des présents aux nouveaux venus et à 
s'attacher les grands et les cheïkhs. En 1 89 (804J.C.), 
une foule d'Arabes des pays d'Hfrikva et d'Andalousie 
arrivèrent chez Edriss, ainsi que emq cents cavaliers 
environ des tribus d'Akhysia, El-Houzd, Medehad}, 
Bent Ÿahthob, Seddafy et autres. L’imam les accueillit 
avec joie, les éleva aux honneurs et les imitia aux af- 
laires de son gouvernement, à l'exclusion des Ber- 
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bères, auxquels il les préférait à eanse de Fidiome 
arabe que ces derniers ne savaient pas. Ï choisit 
pour ministre Ameïr ben Mosshab; c'était un des prin- 
cipaux chefs arabes dont le père, Mosshab, s'était 
maintes fois distingué en [frikya et en Andalousie, où 
il s'était valeureusement comporté dans les guerres 
contre les chrétiens. [l éleva également Amer ben 
Mohammed ben Saïd el-Akhyssy de Khys Khillen à 
la dignité de kady. Amer était homme de bien, in- 
tègre, instruit, et versé dans les doctrines d'É-Malek 
et de Souflian el-Tourry, qu'il suivit exactement. 

Edriss se décida à aller faire la guerre sante en 
Andalousie; mais à peme fut-il descendu dans l’A- 
doua, qu'il fut rejoint par un grand nombre d'Arabes 
etautres qui venaient se rallier à lui de tous les points 
du Maghreb; alors, considérant que sa domination 
s'était étendue, que son armée s'était augmentée à 
tel pomt que Oualily était désormais trop petite pour 
la contenir, limam concut l’idée de bâtir une nou- 
velle ville pour lui, sa famille, sa suite et les prinei- 
paux de ses sujets. Revenant donc sur son prenuer 
dessein, 1} partit, avec quelques ofliciers et les chefs 
de sa suite, à la recherche d’un emplacement. On 
état alors en 190 (805 J.C.). Arrivé au Djebel Oua- 
hkli, Edriss, charmé de la position du terrain, de la 
douce température et de l'étendue des vallées qui en- 
touraient cette montagne, traca à sa base le cireuit 
de la ville. On commença à bâtir; mais déjà une par- 
le des murs d'enceinte était élevée, lorsque un tor- 
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rent, se précipitant une nuit du haut de la mon- 
tagne, détruisit tout ce qui était construit, emporta 
les habitations des Arabes et dévasta les champs. 
Edriss cessa de bâtir ei dit : « Ge lieu n'est point pro- 
«pre à l'élévation d'une ville, car le torrent le do- 
«mine.» C'est ainsi que Ben el-Ghäleb rapporte ce 
fait dans son histoire. On raconte aussi qu'Edniss, fils 
d'Edriss, ayant atteint le sommet du Djebel Oualikh, 
fut charmé de la belle vue que l'on avait de tous co- 
tés, et ayant rassemblé les chefs et les prineipaux de 
leurs sujets, il leur ordonna de bâtir au pied de la 
montagne. Ceux-c1, se mettant à l'ouvrage, construi- 
sirent des maisons, percèrent des puits, plantèrent 
des oliviers, des vignes et autres arbustes. L'imam 
lui-mème jeta les fondements d'une mosquée et des 
murs d'enceinte, qui étaient déjà élevés au plus du 
tiers de leur hauteur, lorsqu'une nuit la tempête 
survint et plusieurs torrents réunis, descendant impé- 
tucusement de la montagne, détruisirent tout ce qui 
avait été construit, dévastèrent les plantations et em- 
portèrent les débris jusqu'au fleuve Sebou où ils 
s'engloutirent. Un grand nombre d'hommes périrent 
cette nuit-là, et telles furent les causes qui firent 
abandonner les travaux en cet endroit. 

Au commencement de moharrem, an 191 (806 
. C.), Fimam Edriss se mit de nouveau en cam- 
pagne pour aller chercher l'emplacement de la ville 
qu'il voulait construire. Arrivé à Khaoullen, près du 
fleuve Sebou, 1 fut séduit par le voisinage de l’eau 
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et du bois, et résolut d'y bâtir sa ville.  commenca à 
creuser les fondements, à préparer le mortier et à 
couper des pièces de bois; mais au moment de cons- 
truire, 1l li vint à l’idée que les eaux bouillonnantes 
du Sebou, déjà si abondantes, pouvaient bien, en 
temps de pluie, augmenter encore et causer par leur 
débordement la perte de ses gens. Saisi de crainte, 
il venonca encore cette fois à sa ville et revint à 
Ouahly. Cependant, 11 chargea son ministre Ameiïr 
ben Mosshab el-Azdy de lui trouver un emplace- 
ment convenable pour mettre son projet à exécution. 
Ameïr partit, accompagné de quelques hommes, 
et parcourut le pays en tous sens; arrivé à Fhahs 
Sais, 1l fut satisfait des terres vastes, fertiles et bien 
arrosées qui se déroulèrent devant lui, et il mit pied 
à terre près d'une fontame dont les eaux hmpides 
et abondantes coulaient à travers de vertes prairies. 
S'étant purifié ainsi que ses gens à cette source, le 
ministre fit la prière du Douour et supplia le Dieu 
très-haut de lui venir en aide et de lui désigner le 
heu où 11 lui serait agréable que ses serviteurs demeu- 
rassent. Alors, remontant à cheval, 11 partit en or- 
donnant à ses gens d'attendre [à son retour. Ce fut 
Ameïr ben Mosshab qui donna le nom à cette fontaine, 
que de nos jours encore on appelle Ain Ameir. C'est 
de lui que descendent également les Beni Meldjoum, 
qui sont les maçons de Fès. 

Ameir pareourut Fhahs Sais et s'arrêta aux sources 
de a rivière de Fès. qui jaillissent au nombre de 
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soante et plus, sur un beau terrain couvert de ro- 
marins, de cyprès, d'acacias et aulres arbres. « Eau 
«douce et légère! dit Ameïr après avoir bu à ces 
«sources. climat tempéré, immenses avantages! Ce 
«lieu est magnifique! Ces pâturages sont encore plus 
« vastes et plus beaux que ceux du fleuve Sebou!» 
Puis. suivant le cours de la rivière, 11 arriva à l'en- 
droit où la ville de Fès fut bâtie; c'était un vallon 
situé entre deux hautes montagnes richement bot- 
sées, arrosé par de nombreux ruisseaux, et qui 
était alors occupé par les tentes des tribus des Ze- 
nèla désionées sous les noms de Zouagha et Ben 
Yarghich. 

Retournant près d'Edriss, le ministre lui rendit 
comple de ce qu'il avait vu. et lui fit une longue des- 
ertphon de ce pays st beau, si fertile, abondamment 
arrosé el placé sous un elimat doux et sain. L’imam, 
émerveillé, far demanda : «À qui done appartient 
«cette propriété? — À la tribu des Zouagha, qu'on 
appelle aussi Ben el-Kheïr (Enfants du Bien), ré- 
« pondit Ameïr. — Ge nom est de bon augure, » dit 
Edriss, et aussitôt 11 envoya chez les Enfants du 
Bien pour acheter l'emplacement de la ville. qu'il 
leur paya 6.000 drahem, ce dont 1} fit dresser acte. 

On raconte aussi que l'endroit où Fès est située 
était habité par deux tribus zenèta, les Zouagha et 
les Beni Yarglnel. hommes libres, dont les uns pro- 
fessaient lislamisme et les autres étaient chrétiens, 
juifs ou 1dolätres. Les Beni Yarghich étaient campés 
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sur le lieu nommé aujourd'hui Adoua el- Andalous; 
mais leurs habitations et leurs familles étaient à Bel 
Chybouba. Les Zouagha occupaient l'emplacement 
actuel de l'Adoua el-Kairaouyn. 

Ces deux tribus étaient constamment en guerre. 
et elles se battaient pour une question de territoire, 
lorsque Edriss et son ministre Ameïr arrivèrent. L1- 
mam , ayant appelé à lui les principaux des deux par- 
lis, leur fit faire la paix et leur acheta l'emplacement 
de Fès, qui était alors couvert de bois et d'eau, et ser- 
vait de repaire aux lions et aux sangliers. 

Suivant un autre récit, limam acheta des Beni 
Yarghich l'emplacement de l'Adoua el-Andalous pour 
1,900 drahem qu'il leur paya, et fit dresser l'acte de 
vente par son secrétaire le docte Abou el-Hassen 
Abd Allah ben Malek el-Ensary el-Regeragi. On était 
alors en 191. Édriss commença à bâtir et établit ses 
tentes à l'endroit nommé aujourd'hui encore el-Ge- 
douara qu'il entoura de broussailles et de roseaux. 

Ce fut après cela qu'Edriss acheta pour 3,500 dra- 
hem l'emplacement de l'Adoua el-Kairaouyn, qui ap- 
partenait aux Beni el-Kheiïr, fraction des Zouagha. 


HISTOIRE DES CONSTRUCTIONS FAITES PAR L’IMAM EDRISS DANS LA 
VILLE DE FÈS. DESCRIPTION DES BIENFAITS ET DES BEAUTÉS QUE 
DIEU A DISPENSÉS À FÈS. QUI EXCELLE SUR TOUTES LES AUTRES 
VILLES DU MAGHREB. 


L'auteur du livre (que Dieu l'agrée!) continue : 
Depuis sa fondation, la ville de Fès à toujours été le 


Se 
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siége de la sagesse, de la science, de la paix et de la 
religion; pôle et centre du Maghreb, elle fut la capi- 
tale des Edrissites hosseïniens qui la fondèrent, et la 
métropole des Zenèta, des Bent Yfran, des Magh- 
raoua et autres peuples mahométans du Maghreb. 
Les Lemtuna Sy fixèrent quelque temps, lors de 
leur domination; mais bientôt 1ls bâtirent la ville de 
Maroc, qu'ils préférèrent à cause de la proximité de 
leur pays, situé dans le sud. Les Mouähédoun (Almo- 
hades) . qui vinrent après enx, suivirent leur exemple 
par la mème raison; mais Fès à toujours été la mère 
et la capitale des villes du Maghreb, et aujourd'hui 
elle ést le siége des Bent Mervn qui la chérissent et 
la vénèrent. (Que Dieu perpétue leurs jours!) 

Fès réunit en elle eau douce, air salutaire, mois- 
sons abondantes. excellents crains, beaux fruits, 
vastes labours, fertilité merveillense, bois épais et 
proches, parterres couverts de fleurs, immenses jar- 
dins potagers, marchés réguliers attenant les uns aux 
autres el traversés par des rues très-droites ; fon- 
laines pures,-ruisseaux intarissables qui coulent à 
Mots pressés sous des arbres touffus, aux branches 
entrelacées, et vont ensuite arroser les jardins dont 
la ville est entourée. 

I faut cinq choses à une ville, ont dit les philo- 
sophes : eau courante, bon labour, bois à proximité, 
constructions solides, et un chef qui veille à sa pros- 
périté, à la sûreté de ses routes et au respect dû à 
sa puissance. À ces conditions, qui accomplissent et 
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ennoblissent une ville, Fès joint encore de grands 
avantages, que je vais décrire, si plait à Dieu. 

Dans nulle partie du Maghreb on ne trouve de si 
vastes terres de labour et des päturages si abondam- 
ment arrosés que ceux qui entourent Fès. Du côté 
du midi s'élève la montagne des Beni Behloul, dont 
les forêts superbes donnent cette quantité incaleu- 
lable de bois de chène et de charbon que lon voit 
accumulée chaque matin aux portes de la ville. La 
rivière, qui partage la ville en deux parties, donne 
naissance, dans son intérieur, à mille ruisseaux qui 
portent leurs eaux dans les lavoirs, les maisons et les 
bains, et arrosent les rues, les places, les jardins, les 
parterres, font tourner les moulins et emportent 
avec eux toutes les immondices. 

Le docte et distingué Abou el-Fadhl ben el- 
Nahouy, qui a chanté les louanges et la description 
de Fès, s’est écrié : 

« O Fès, toutes les beautés de la terre sont réu- 
«nes en toi! De quelle bénédiction, de quels biens 
«ne sont pas comblés ceux qui habitent! Est-ce ta 
«fraicheur que je respire, ou est-ce la santé de mon 
«âme? Tes eaux sont-elles du miei blanc ou de 
«l'argent? Qui peindra ces ruisseaux qui s'entre- 
« lacent sous terre et vont porter leurs eaux dans Îles 
«lieux d'assemblées, sur les places et sur les che- 
«mins!s 

Le docte Abou el-Fadhl ben el-Nahouy était de 
ceux qui possèdent science, religion, Imtégrité et 
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bienfaisance, ainsi qu'il est dit dans le Téchaouif qui 
traite de l'histoire des hommes savants du Maghreb. 

Un autre illustre écrivain, le docte et très-savant 
Abou Abd Allah el-Maghyly, étant kadvy à Azimour, 
a dit ce qui suit dans une de ses odes à Fès : 

+ O Fès! que Dieu conserve ta terre et tes jardins, 
«et les abreuve de Feanu de ses nuages! Paradis 
«terrestre qui surpasse en beautés tout ce qu'il y à 
«de plus beau et dont la vue seule charme et en- 
«chante! Demeures sur demeures aux pieds des- 
«quelles coule une eau plus douee que la plus douce 
«liqueur! Parterres semblables au velours, que les 
«allées, les plates-bandes et les ruisseaux bordent 
« d'une broderie d'or! Mosquée el-Kairaouyn, noble 
- nom! dont la cour est si fraiche par les plus grandes 
«chaleurs! Parler de toi me console, penser à toi 
«fait mon bonheur! Assis auprès de ton admirable 
e jet d'eau, je sens la béatitude! et avant de le lais- 
«ser larir, mes yeux se fondratent en pleurs pour Île 
e faire jaillir encore!- 

L'auteur du livre reprend : L'Oued Fès, dont 
l'eau l'emporte par la douceur et la légèreté sur les 
meilleures eaux de la terre, sort de soixante sources 
qui dominent la ville. Cette rivière traverse d'abord 
une vaste pleine couverte de gossampins et de eyprès: 
puis, serpentant à travers les prairies toujours vertes 
qu avoisiment la ville, elle entre à Fès, où elle se di- 

. comme où la dit. en une imfimté de pelits ruis- 
seaux. Enfin. sortant de Fès. elle arrose les cani- 
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pagnes et les jardins, et va se jeter dans le fleuve 
Sebou, à deux milles de la ville. 

Les propriétés de l'eau de FOued Fès sont noni- 
breuses; elle guérit de la maladie de la pierre et des 
mauvaises odeurs; elle adoueit la peau et détruit Les 
insectes; on peut saus mconvénient en boire en quan- 
hté à jeun, tant elle est douce et légère (qualités 
qu'elle acquiert en coulant à travers le gossampinet le 
cyprès). Le médeem Ben Djenoun rapporte que, bue 
à jeun, cette eau rend plus agréable le plaisn des 
sens. Elle blanchit le Imge sans qu'il soit nécessaire 
d'employer du savon, et elle lui donne un éelat et 
un parfum surprenants. On tre de lOued Fès des 
pierres précieuses qui peuvent remplacer les perles 
lines. Ces pierres valent un metkal d’or la pièce, ou 
plus ou moins, selon leur pureté, leur beauté et leur 
couleur. On trouve ésalement dans cette rivière des 
cheratyns(écrevisses) qui sont très-rares dans les eaux 
de lAndalousie, et on v pêche plusieurs espèces de 
poissons excellents et très-sams, tels que el-boury 
(le mulet), el-seniah, el-lhebyn (cyprmum), el- 
bouka (inurex } et autres. En résumé, l'Oued Fès 
est supérieur aux autres rivières du Maghreb par ses 
bonnes et utiles qualités. 

I n'existe nulle part des mines de sel aussi remar-- 
quables que celles de Fès; situées à six milles de la 
ville, ces mines occupent un terrain de dix-huit nulles. 
et sont comprises entre le hameau de Chabty et 


l'Oued Mesker, dans le Denmmet el-Bakoul. Elles don- 
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nent différentes espèces de sel variant entre elles de 
couleur et de pureté. Ge sel, rendu en ville, coûte 
un drahem les dix sde, quelquefois plus, quelquefois 
moins, selon le nombre des vendeurs; autrefois avec 
un drahem on en avait une charge (de chameau), et 
souvent même Îles marchands ne pouvaient s'en dé- 
faire, tant l'abondance était grande; mais ce qui est 
vraiment merveilleux. c'est que l'espace occupé par 
ces mines est coupé en divers sens par des champs 
cultivés, et certes, quand au milieu du sel on voit 
s'élever de belles moissons dont les épis se balancent 
sur de vertes tiges, on ne peut que dire : cest là 
un bienfait de Dieu, un signe de sa bénédiction! 

À un mille environ de Fès est situé le Djebel Bem 
Bazgha, qui fournit ces quantités imdicibles de bois 
de cèdre qui chaque jour arrivent en ville. Le fleuve 
Sebou, qui n'a qu'une seule source, sort d’une grotte 
de cette montagne et suit son cours à l’est de Fès, à 
une distance de deux milles. Cest dans ce fleuve que 
l'on pêche le chabel et le boury (lalose et le mulet), 
qui arrivent si frais et en si grande quantité sur les 
marchés de la ville. C’est aussi sur les bords du Se- 
bou que les habitants de Fès viennent faire leurs par- 
hes de plaisir. 

À tous les avantages qui distmguent Fès des autres 
villes, il faut ajouter encore les beaux bains de Khaou- 
len, situés à quatre milles de ses portes, et dont les 
eaux sont d'une chaleur extraordinaire. Non loin de 
Khaoulen sont enfin les magnifiques thermes de 
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Ouachnena et de Aby Yacoub, les plus renommés du 
Maghreb. | 

Les habitants de Fès ont l'esprit plus fim et plus 
pénétrant que les autres peuples du Maghreb; fort 
intelligents, très-charitables, fiers et patients, 1ls sont 
soumis à leur chef et respectent leur souverain. En 
temps d’anarchie 1ls l'ont toujours emporté sur Îles 
autres par leur sagesse, leur science et leur religion. 

Depuis sa fondation, Fès a toujours été propice aux 
étrangers qui sont venus s'y établir. Grand centre 
où se réunissent en nombre les sages, les docteurs, 
les légistes, les littérateurs, les poëtes, les médecms 
et autres savants, elle fut de tout temps le siége de 
la sagesse, de la science, des études nouvelles et de 
la langue arabe, et elle contient à elle seule plus de 
connaissances que le Maghreb entier. Mais, sil n'a 
jamais cessé d'en être ainsi, 11 faut l'attribuer aux 
bénédictions et aux prières de celui qui la fondée : 
l'imam Edriss, fils d'Edriss (que Dieu l’agrée!), au 
moment d'entreprendre les premiers travaux, leva 
les mains au ciel et dit : « O mon Dieu! faites que ce 
« lieu soit la demeure de la science et de la sagesse! 
« que votre livre v soit honoré et que vos lois y soient 
«respectées! Faites que ceux qui lhabiteront restent 
«fidèles au Sonna et à la prière aussi longtemps que 
« subsistera la ville que je vais bâtir!» Saisissant alors 
une pioche, Édrisscommencalespremiers fondements. 

Depuis lors jusqu'à nos jours, an 726 (13929 
1. C.), Fès à effectivement toujours été la demeure 
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de la science, de la doctrine orthodoxe, du Sonna, et 
le lieu de réunion et de prières. D'ailleurs, pour ex- 
pliquer tant de bienfaits et de grandeurs, ne suflit-1l 
pas de connaître la prédiction du Prophète (que Dieu 
le bénisse et le sauve!), dont les propres paroles sont 
rapportées dans le livre d'Edraiss ben [Ismaël Abou 
Mimouna, qui a écrit de sa propre main ce qui suit : 

« Abou Medhraf d'Alexandrie m'a dit qu'il tenait 
+de Mohammed ben Ibrahim el-Mouaz, lequel le te- 
«nait de Abd er-Ralhimann ben el-Kasem, qui le tenait 
+de Malek ben Ans, qui le tenait de Mohammed ben 
+ Chahab el-Zahery, qui le tenait de Saïd ben el- 
« Messyb, qui le tenait d'Abou Hérida, lequel avait 
<entendu de Sidi Mohammed lui-mème (que Dieu 
«le sauve et le bénisse!) la prophétie suivante : Il 
«+ Sélèvera dans l'Occident une ville nommée Fès qui 
«sera la plus distinguée des villes du Maghreb; son 
« peuple sera souvent tourné vers Orient: fidèle an 
«+ Sonna et à la prière, il ne s'écartera jamais du che- 
- min de la vérité; et Dieu gardera ce peuple de tous 
Inaux Jusqu'au jour de la résurrection !- 

Abou Ghäleb raconte dans son histoire qu'un Jour 
l'imam Edriss, se trouvant sur l'emplacement de Ja 
ville qu'il voulait bâtir, était oceupé à en tracer les 
contours. lorsque arriva vers lui nn vieux solitaire 
chrétien. qui paraissait bien avoir cent cinquante ans. 
el qui passail sa vie en prières dans un ernntage situé 
non loin de cet endroit. « Que le salut soit sur toi! 
«dit le sohtaire en s'arrétant: réponds. éintr, que 
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« viens-tu faire entre ces deux montagnes ? — Je 
«viens, répondit Edriss, élever une ville où Je de- 
« meurerai et où demeureront mes enfants après moi, 
«une ville où le Dicu très-haut sera adoré, où son 
« Livre sera lu et où l'on suivra ses lois et sa religion!» 
«— Si cela est, énur, j'ai une bonne nouvelle à te 
« donner. — Qu'est-ce donc, ermite? — Écoute. Le 
« vieux solitaire chrétien, qui priait avant moi dans ces 
+ lieux etquiest mort depuis cent ans, nraditavoirtrou- 
« vé dans le livre de la science qu'il exista ici une ville 
« nommée Sèf qui fut détruite 11 v a dix-sept cents ans, 
«mais qu'un jour 1 viendrait un homme appartenant 
« à la fanulle des Prophètes, qui rebâtirait cette ville. 
- relèverait ses établissements et \ ferait revivre une 
« population nombreuse; que cet homine se nom- 
«inerait Edriss; que ses actions seraient grandes et 
« son pouvoir célèbre, et qu'il apporterait en ce lieu 
« l'islam qui v demeurerait jusqu'au dernier jour. — 
« Loué soit Dieu ! Je suis cet Edriss.» s'écria limam. 
et 1} commença à creuser les fondations. 

À l'appui de cette version Fauteur eite le passage 
d'El-Bernoussy où il est dit qu'un juif, creusant les 
fondements d’une maison près du pont de Ghzia. 
sur un lieu qui était encore, comme la plus grande 
partie de la ville, couvert de buissons, de chènes. 
de tamarins et autres arbres, trouva une idole en 
marbre, représentant une jeune fille, sur la poitrine 
de laquelle étaient gravés ces mots en caractères an- 
fiques : « En ce lieu. consacré aujourd'hui à la prière. 
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«étaient jadis des thermes florissants, qui furent dé- 
«truits après mille ans d'existence.» D'après Îles 
recherches des savants qui se sont particulièrement 
occupés des dates et de la fondation de la ville de 
Fès, Edriss jeta les premiers fondements le premier 
jeudi du mois béni de raby el-aouel, an 192 de 
l'hégyre (3 février 808 J. G.). [l commença par les 
murs d'enceinte de l'Adoua! el-Andalous, et, un an 
après, dans les premiers jours de raby el-täni, an 
195, il entreprit ceux de l'Adoua el-Kairaouvn. Les 
murs de l’Adoua el-Andalous étant achevés, limam 
fit élever une mosquée auprès du puits nommé 
Gemda el-Claak (lieu de réunion des cheïikhs) et y 
placa des lecteurs. Ensuite il fit abattre les arbres et 
les broussailles qui couvraient de leurs bois épais 
l'Adoua el-Kairaouyn, et 1l découvrit ainsi une infi- 
nité de sources et de cours d'eau. Ayant mis les tra- 
vaux en train sur cet emplacement, 11 repassa dans 
lAdoua el-Andalous et s'établit sur le lieu appelé 
el-Kermouda; 11 construisit la mosquée El-Cheyäa 
(que Dieu Fennoblisse!} et v plaça des lecteurs. En- 
suite il bätit sa propre maison, connue jusqu'à ce 
jour sous le nom de Dar el-Aytoun et habitée par 
les chérifs Djoutioun, ses descendants; puis 11 édifia 
l'AI-Kaysseria (les bazars) à côté de la mosquée, et 
établit tout autour des boutiques et des places. Gela 


2. Oo . . « « « 
! éjac Adoua, rive; les rives d'un fleuve. d'un ruisseau, les 


deux côtés d’un détroit. 
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fait, Edriss ordonna à ses gens de construire leurs 
demeures. + Ceux d'entre vous, dit-il, qui auront 
+ choisi un terrain et qui auront sur ce terrain établi 
«des maisons ou des jardins avant que les murs 
« d'enceinte soient entièrement achevés, en reste- 
«ront propriétaires. Je le leur donne, dès à présent, 
« pour l'amour du Dieu très-haut.» Aussitôt le peu- 
ple se mit à bâtir et à planter des arbres fruitiers; 
chacun, choisissant. un emplacement assez vaste pour 
construire sa demeure et son Jardin, le défrichait et 
employait à la construction de sa maison le bois des 
arbres qu'il abattait. 

Sur cesentrefaites, une tro upe de cavaliers persans 
de Flrak, appartenant en partie aux Beni Mélouana, 
arrivèrent auprès d'EÉdriss et campèrent dans le voisi- 
nage de PAïn-Ghalou ; cette fontaine, située au milieu 
d'une épaisse forêt dedhehach, de ghyloun, de kelkh, 
de besbäs et autres arbres sauvages, était la demeure 
d'un nègre nommé Ghalou, qui arrètait les passants. 
Avant la fondation de Fès, personne n'osait s'appro- 
cher de cet endroit, nimème se mettre en cheinin, de 
peur de rencontrer Ghalou. À cette peur se Joignait 
l'épouvante qu'occasionnaient le bruissement des bois 
épais, le grondement de la rivière et des eaux, et les 
cris des bêtes féroces qui avaient là leurs repaires. Les 
bergers fuyaient ces parages avec leurs troupeaux, 
et si quelquefois 11 leur arrivait de se hasarder 
de ces côtés, ce n'était jamais que sous une nom- 
breuse escorte. Edriss commencait à bâtir sur VA- 
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doua el-Andalous lorsqu'il apprit ces détails; 1m- 
médiatement 1 donna l'ordre de s'emparer du nègre, 
el, dès qu'on Îe lui eut amené, 1 le tua et fit clouer le 
cadavre à un arbre situé au-dessus de ladite fontaine, 
où ille laissa jusqu à ce qu'il eût entièrement disparu 
en lambeaux de chair décomposée. C'est de là que 
vient le nom de Ghalou que cette fontame porte en- 
core aujourd'hui. 

Dans la construction des murs de l'Adoua el-Kaiï- 
raonyn, Pimam prit pour point de départ le sommet 
de la colline d’Aïn Ghalou, où il fit la première porte 
de la ville qu'il nomma Bab Ifrikya (porte d'Afrique): 
de là, portant les murs vers Aïn Derdoun et jusqu'à 
Sahter, 1 éleva la deuxième porte Bab Sadaun; de 
Bab Sadaun, il se dirigea vers Ghallem, où 11 éta- 
blit la porte appelée Bab el-Fars (porte de Perse); 
de Ghallem, 11 descendit sur les bords de la ri- 
vière (Oued Kebir) qui sépare les deux Adoua, et il 
fit le Bab el-Faal (porte de la séparation), qui conduit 
d'une Adoua à l'autre. Passant sur l’autre rive, 1l cons- 
truisit. en remontant le cours de l'eau, cinq mesafat 
de murs, au bout desquels il établit le Bab el-l'erd) 
(porte du soulagement), que lon nomme aujourd'hui 
Bab el-Selsela (porte de la chaine): repassant la rivière 
et rentrant sur l'Adoua el-Kairaouyn, il remonta de 
nouveau le courant jusqu'aux fontaines situées entre 
Et-Sad et El-Gerf, et construisit là le Bab el-Hadid 
(porte de fer): rejoignant enfin cette dernière porte 
an Bab Ifrikya, il acheva l'enceinte de lAdoua el-Kai- 





ET ANNALES DE LA VILLE DE FÈS. 47 


raouyn, ville de grandeur moyenne, ayant six portes, 
abondamment arrosée et contenant grand nombre de 
jardins et de moulins à eau. Passant à lPAdoua el- 
Andalous, il construisit au midi la porte par laquelle 
on prend le chemin de Sidjimeca, que lon nomme 
aujourd'hui Bab el-Zeïtoun (porte des oliviers); de là 
il dirigea les murs le long de la rivière, en remontant 
vers Bersakh, et, arrivé vis-à-vis le Bab el-Ferdj de PA- 
doua el-Kairaouyn il fit une porte; puis, continuant 
les murs jusqu'à Chybouba, 1 construisit la porte de 
ce nom qui fait face au Bab el-Faail de l'autre Adoua: 
de Bab el-Chybouba À arriva à la pointe de Hadjer 
el-Ferad}, et y plaça la porte de lorient nommée Bab 
el-Kenesya (porte de l'église), qui conduit au bourg 
des malades et par laquelle on prend le chemin 
de Tlemcen. Cette dernière porte fut conservée telle 
qu'Edriss l'avait faite jusqu'en 540 (1145 JS. G.). A 
cette époque, elle fut détruite par Abd el-Moumen 
ben Ali, qui, devenu maitre du Maghreb, s'était em- 
paré de la ville de Fès. Elle fut rebâtie en Go: 
(1904 J. GC.) par EI-Nasser ben el-Mansour lalmo- 
hade, qui refit à neuf les murs d'enceinte, et elle 
prit alors le nom de Bab el-Khoukha (porte de la 
lucarne). Le bourg des malades était situé au de- 
hors de Bab el-Khoukha de façon à ce que le vent 
du sud püt emporter lom de la ville les exhalai- 
sons qui auraient été nuisibles au peuple. De même, la 
rivière ne passait dans ce bourg qu'au sortir de Fès. 
et on n'avait point à craindre ainsi que les eaux se 
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corrompissent par le contact des malades qui sy bai- 
onaient et y jetaient leurs ordures. Mais, en 619 
222 0G)10 de la désastreuse famme qui, jus- 
qu'en 637 (1239 J. C.), bouleversa le Maghreb et le 
plongea dans les troubles et la misère (malheurs dont 
Dieu se servit pour mettre fin au gouvernement des 
Almohades et faire briller celui des Meryn), les 1é- 
preux passèrent le Bab el-Khoukha. et vinrent s'éta- 
blir en dehors de Bab el-Chervah (ane des portes de 
l'Adoua el-Kairaouvn), dans les grottes situées auprès 
du fleuve, entre les silhos aux grains et le jardin Me- 
serlat. [ls demeurèrent là jusqu'à ce que les Meryn, 
devenus souverains du Maghreb, eurent affermi leur 
pouvoir, fait briller la lumière de leur justice, répandu 
leur bénédiction sur le peuple, rétabli la sûreté des 
routes et accru par leurs bienfaits la population de la 
ville. Alors seulement, en 658, on se plagnit à l'émir 
des musulmans, Abou Youssef Yacoub ben Abd el- 
Hakk, de ce que les malades se baignaient et lavaient 
leurs vêtements, leur vaisselle et autres objets dans la 
rivière, etcorrompaient ainsi leseaux dont l'usage com- 
promettait la santé des musulmans de la ville. Aus- 
sitôt Abou Youssef (que Dieu lui fasse miséricorde!) 
ordonna au gouverneur de Fès, Abou el-Ghala Idriss 
ben Abvy Koreich, de fure sortir les malades de cet 
endroit et de les chasser loin de la rivière. Get ordre 
fut exécuté. et les lépreux furent relégués dans les 
cavernes de Bor] el-Koukab, au dehors de Bab el- 
Divsa, une des portes de l'Adoua el-Karraouvn. 
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Edriss construisit une porte dans le sud de l'Adoua 
el-Andalous et la nomma Bab el-Kabla (porte du Sud) ; 
cette porte resta intacte jusqu à l'époque où elle fut 
détruite par Dounas el-Azdy, qui s'empara, les armes 
à la main, de l’Adoua el-Andalous; elle fut ensuite 
reconstruite par El-Fetouh ben el-Mouaz ben Zyry 
ben Athia el-Zenety el-Maghraouy, lors de son pou- 
vernement à Fès, ou, suivant l'histoire de Ben Ghäleb, 
par El-Fetouh ben Manser el-Yfrany, qui lui aurait 
donné son nom. 

Fès, dit Abd el-Malek el-Ourak, était anciennement 
composée de deux villes ayant chacune ses murs d’en- 
ceinte et ses portes; la rivière qui les séparait rentrait 
du côté de Bab el-Hadid par une ouverture pratiquée 
dans le mur, à laquelle on avait adapté une porte à 
bon et beau grillage de bois de cèdre, et sortait par 
deux portes semblables à l'endroit nommé El-Rou- 
mea; les murs et les portes des deux villes étaient 
hauts et forts; par le Bab el-Hadid on prenait le che- 
nn du mont Fezez et des mines de Ghouam; par la 
grande porte (Bab-Soliman), on prenait celui de 1a 
ville de Maroc, du Messamid et autres pays; par le 
Bab MLohéra (porte du Cinetière), on allait vers 
l'ancienne chapelle située au sommet du mont Me- 
ghaya. Cette dermère porte fut fermée à l'époque de 
la famime, en 627, et n'a plus été ouverte depuis. En- 
lu la dernière porte construite par Edriss dans lA- 
doua el-Andalous fut le Bab Hisn Sadoun, située au 
nord des murs, sur le mont Sather. 
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Plus tard, à l’époque des Zenèta, la population s’é- 
tant accrue, une partie des habitants dut aller se loger 
dans les jardins situés au dehors de la ville, et ce fut 
alors que l'émir Adjycha ben el-Mouaz et son frère El- 
Fetouh, qui gouvernait lAdoua el-Andalous, renfer- 
mèrent dans une même encemte les deux Adoua et 
leurs murs: is firent construire chacun une porte à 
laquelle ils donnèrent leur nom. Le Bab Adjycha, situé 
vis-à-vis Le Bab Hisn Sadoun susmentionné, fut con- 
servé tout le temps des Zenèla et des Lemtouna jus- 
qu'à l'époque du gouvernement de lémir des croyants 
Aby Abd Allah el-Nasser PAlmohade, qui fit recons- 
truire les murs détruits en 540 par son grand-père 
Abd el-Moumen. Aby Abd Allah fit bâtir par delà le 
Bab Adjycha une grande porte qu'il appela également 
Adyycha, dont on fit ET-Djiveha, en substituant l’article 
elau ain, nom quelle garda jusqu'à sa fin. Dé- 
truite par le temps. en 684 (1 28) dJ. QUE elle fut rele- 
vée par ordre de lémir des musulmans Abou Youssef 
Yacoub ben Abd el-Hakk (que Dieu lui fasse miséri- 
cordel), lequel était alors à Djezyra el-Hadra (île 
verte, Algésiras) dans l Andalousie. En même tempson 
refit à neuf toute la partie des murs attenants à cette 
porte, excepté le Kous el-Baräni (are des étrangers), 
que l'on trouva en bon état et auquel on ne toucha pas. 

En 681 (1289 I. C.), Abou Youssef (que Dieu lui 
fasse miséricorde!), après avoir fait réparer ct recons- 
truure les murs du sud de l'Adoua el-Andalous, fit 
abattre toute la partie comprise depuis le Bab el- 
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Zeytoun jusqu'au Bab el-Fetouh. Ges travaux furent 
exéeutés sous la direction du docte kady Abou Oumya 
el-Dylley. 

Les maisons de Fès ont deux, trois, et jusqu'à 
quatre étages, tous également bâtis en pierres dures 
et en bon mortier; les charpentes sont en cèdre, le 
meilleur bois de la terre; le cèdre ne se corrompt 
point, les vers ne l'attaquent pas, et 11 se conserve 
mille ans, à moins que l'eau ne l'atteigne. 

Chaque Adoua a toujours eu sa mosquée primei- 
pale, ses bazars et son Dar Sekà (établissement de la 
monnaie) particuliers ; à l'époque des Zenèta ces deux 
parties eurent mème un sultan chacune, EL-Fetouh 
et Adjycha, fils tous deux de notre père l'émir El-Mouaz 
ben Zyry ben Athia; El-Fetouh commandait l'Adoua 
el-Andalous et Adjycha l'Adoua el-Kairaouyn; lun et 
l'autre avaient une armée, une cour, et adressaient 
leurs prières au Dieu très-haut; mais l’un et l'autre 
aussi voulaient le pouvoir suprème et gouverner le 
pays entier. De là, haine mortelle entre eux et une 
longue suite de combats sanglants qui furent livrés 
sur les bords de la grande rivière, entre les deux 
villes, à l'endroit connu sous le nom de Xahf el-Rekad. 

Les habitants de l’Adoua el-Andalous étaient forts, 
valeureux et la plupart adonnés aux travaux de la 
terre et des champs; ceux de l'Adoua el-Kairaouyn, 
au contraire, généralement haut placés et instruits, 
amaient le luxe et le faste chez eux, dans leurs vê- 
tements, à leur table, etils ne se livraient guère qu'au 
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négoce et aux arts. Les hommes de l'Adoua el-Kai- 
raouyn étaient plus beaux que ceux de l'Adoua el- 
Andalous: mas, en revanche, les femmes de l'Adoua 
el-Andalous étaient les plus jolies. 

On trouve à Fès les plus belles fleurs et les meil- 
leurs fruits de tous les chmats. L'Adoua el-Kairaouyn 
surpasse cependant l'autre Adoua par l'eau délicieuse 
de ses nombreux ruisseaux, de ses fontaines intaris- 
sables et de ses puits profonds; elle produit les plus 
délicieuses grenades aux grains jaunes du Maghreb, 
et les meilleures qualités de figues, de raisins, de 
pêches, de comgs, de citrons et de tous les autres 
fruits d'automne. L'Adoua el-Andalous, de son côté. 
donne les plus beaux fruits d'été, abricots, pèches, 
mûres, diverses qualités de pommes, abourny, thel- 
Khy, Khelkhy, et celles dites de Tripoli, à peau fine 
et dorée, qui sont douces, saines, parfumées, ni 
grosses n1 petites, et les meilleures du Maghreb. 

Les arbres plantés à Merd] Kertha, situé au dehors 
de la porte Beni Messafar, produisent deux fois par 
an. et fournissent en toute saison à la ville une grande 
quantité de fruits. Du côté de Bab el-Cherky, de l'A- 
doua el-Karaouyn, on moissonne quarante jours après 
les semailles: l'auteur de ce livre atteste avoir vu se- 
mer en cet endroit le 15 avril et récolter à la fin du 
mois de mai, c'est-à-dire quarante cinq jours après, 
d'excellentes moissons, et cela en 6go (1291 J. C.), 
année de vent d'est continue, et durant laquelle il ne 
tomba pas une soutte de pluie, si ce n'est le 1 > avril. 
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Ce qui distingue encore Fès des autres villes du 
Maghreb, c'est que les eaux de ses fontaines sont 
fraîches en été et chaudes en hiver, tandis que celles 
de la rivière et des ruisseaux, qui sont froides en hiver, 
sont chaudes en été, de sorte qu'en toutes saisons on 
a de l’eau froide et de l’eau chaude à volonté, pour 
boire, faire les ablutions et prendre des bains. 

On n’est pas d'accord sur l'étymologie du mot Fès. 
On raconte que, lors des premiers travaux, limam , 
par humilité et pour mériter les récompenses de 
Dieu, se mit lui-même à l'ouvrage avec les maçons et 
les artisans, et que ceux-ci, voyant cela, lui offrirent 
un fès! (pioche) d’or et d'argent. Edriss accepta, et 
s’en servit pour creuser les fondements; de là le mot 
lès fut souvent prononcé ; les travailleurs disaient à 
tout instant, donne le fès, creuse avec le fès, et 
c'est ainsi que le nom de Fès est resté à la ville. L'au- 
teur du livre intitulé Et-shbsär fi Adjeib el-Amçar? rap- 
porte qu’en creusant les premiers fondements du côté 
du midi, on trouva un grand fès pesant soixante livres 
et ayant quatre palmes de long sur une palme de 
large, et que c’est là ce qui fit donner à la ville le 
nom de Fès. 

Selon un autre récit, on commençait déjà à cons- 
truire, lorsque le secrétaire d'Edriss demanda quel 
serait le nom de la nouvelle ville. « Celui du premier 
«homme qui se présentera à nous,» lui répondit 

| as pl. 5099 Securis, bipennis. (Kam. Dj.) 


* Considerations sur les merveilles des srandes villes. 
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limanr. Un individu passa et répoudit à la question qui 
lui en fut faite. « Je me nomme Farès; + mais, comme 1 
blésait, il prononca Fès pour Farès, et Edriss dit: « Que 
«la ville soit appelée Fès. » On raconte encore qu'une 
troupe de gens du Fers (Persans) qui accompagnaient 
Edriss tandis qu'il traçait les murs d'enceinte furent 
presque tous ensevelis par un éboulement, et qu'en 
leur mémoire on donna au heu de l'accident le nom 
de Fers, dont plus tard on fit Fès. Enfin on rapporte 
que lorsque les constructions furent achevées, limam 
Edniss dit: « Il faut donner à ectte ville le nom de 
«l'ancienne cité qui exista ici pendant dix-huit cents 
«ans et qui fut détruite avant que slam ne resplen- 
« dit sur la terre.» Cette ville se nommat Sèf et en 
renversant le mot on en fit Fès. Gette version der- 
nière est la plus probable de toutes: mais Dieu seul 
connait la vérité. 

Lorsque la ville et les murs d'encente furent ache- 
vés et que les portes furent nuses en place, les tribus 
s'y rendirent et s'établirent chacune séparément dans 
un quartier; les Kyssyta occupèrent la partie com- 
prise entre Bab Hfrikya et Bab el-Hadid de lAdoua 
cLkKiuraouyu:; à côté d'eux se rangèrent les Haça- 
byoun et les Agvssya. L'autre partie fut occupée par 
les Senhadja, les Louata, les Mesmouda et les Chy- 
han. Édriss leur ordonna de diviser les terres et de 
les cultiver, ce qu'ils firent, en plantant en mème 
temps des arbres sur les bords de la rivière, dans 
Fhahs Sais, depuis sa source jusqu'à l'endroit où elle 
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se jette dans le fleuve Sebou. Un an après, ces arbres 
donnèrent des fruits, et c’est 1à un prodige dû à Ja 
bénédiction et aux vertus d'Edriss et de ses an- 
cètres. (Que le Dieu très-haut les agrée!) 

A Fès, la terre est excellente, l’eau très-douce, 
le climat tempéré, aussi la population s'accrut-elle 
promptement, et avec elle les biens et l'abondance, 
et bientôt on vit de tous côtés accourir une foule 
imnombrable de gens qui venaient se rallier au des- 
cendant de la famille de l'Elu, race généreuse et 
pure. (Que Dieu la comble de bénédictions!) 

Un grand nombre de gens de tous pays et quelques 
fragments de tribus vinrent bientôt de lAndalousie 
chercher à Fès le repos et la sûreté; en même temps 
une foule de juifs s'y réfugièrent, et 11 leur fut per- 
mis de s'établir depuis Achlen jusqu'à la porte de 
Hisn Sadoun, moyennant un tribut annuel (djezià) 
qu'Edriss fixa à 30,000 dinars. Les grands et les kaïds 
choisirent leurs habitations dans l'Adoua el-Andalous, 
et Edriss, après avoir laissé à la garde de gens de 
confiance ses chevaux, ses chameaux, ses vaches et 
ses troupeaux, fixa sa résidence dans l'Adoua el-Kaï- 
raouyn avec sa famille, ses serviteurs et quelques né- 
gociants, marchands ou artisans. 

Fès demeura amst pendant tout le règne d'Édriss 
et de ses successeurs jusqu'à l'époque des Zenèta; sous 
la domination de ceux-ci, elle fut considérablement 
agrandie; on construisit au dehors une infinité de 
maisons qui rejoignirent bieutôt les jardins de la ville. 
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Du Bab Ifrikya jusqu'à lAîn Asliten s'élevèrent au 
nord, au sud et à l'est des fondouks (caravansérails) 
des bains, des moulms, des mosquées et des souks 
(marchés, places). Tout cet espace fut rempli par les 
tribus Zenèta, Louata, Maghilà ; Djyraoua, Ouaraba, 
Houara, ete. qui s'établirent chacune dans un quar- : 
tier à part auquel elles donnèrent leurs noms. C'est 
ainsi que prirent naissance le faubourg Louata, le 
faubourg El-Rabt ou Aghlän, le faubourg Aben Aby 
Yakouka ou Berzakh, le faubourg Beni Anar ou El- 
Djer el-Ahmar, etc. 

Huit mille familles de Cordoue, ayant été battues 
et chassées de l'Andalousie par limam Hakym ben 
Hischäm !, passèrent dans le Maghreb et vinrent à Fès; 
elles Ss'établirent dans l'Adoua el-Andalous et com- 
mencèrent à bâtir à droite et à gauche depuis Keddän 
Mesmouda, Fouara, Harat el-Bryda et Kenif jusqu'à 
Roumelia. C'est depuis lors que cette Adoua s'appela 
Adoua el-Andalous. L'autre Adoua prit évalement son 
nom de Kairaouyn, de trois mille fanulles de Kaiï- 
rouan qui vinrent s y fixer du temps d'Edriss. 

Les Zenèta bätirent dans l'Adoua el-Kiuraouyn les 
bains nommés hamam Kerkoufa, hamam el-Amir, ha- 
man Bechacha, hamam Rbatha. et dans PAdoua el- 
Andalous, ceux nommés hamam Djerouaoua, haman 
Keddän, hamam Cheikhyn et hamam Djezyra. Us aug- 
mentèrent également le nombre des fondouks (cara- 


© Hakym ben Hischâm, troisième khalife onnniade d'Espagne 
(180 à 206 de l'hépvyre). 
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vausérails) et des mosquées. [ls retirèrent les Khatheb 
(prédicateurs) de la mosquée El-Cheurfa, construite 
par Edriss ben Edriss, mais ne touchèrent pot au 
monument par respect pour le fondateur, et nul après 
eux n’osa y porter le momdre changement, jusqu à ce 
qu'enfin le temps eût fait tomber son toit et fuit erou- 
ler ses murs; alors seulement, en 708 (1308 I. C.), 
elle fut reconstruite, exactement telle que Favait 
bâtie Edriss, par le docte mufty ElHadj el-Moubarek 
Abou Meryn Chouayb, fils du docte El-Hadij el-Mebe- 
rour Aby Abd Allah ben Aby Medyn, qui s'etlorca 
ainsi de mériter le pardon et les récompenses du Dieu 
très-haut. 

C'est à l'époque des Almohades que Fès fut dans 
toute la splendeur de la richesse, du luxe et de l'a- 
bondance. Elle était la plus florissante des villes du 
Maghreb. Sous le règne d'El-Mansour l'Almohade 
el de ses successeurs, on comptait à Fès sept cent 
quatre-vingt-cinq mosquées ou chapelles; quarante- 
deux diar loudhou et quatre-vingts skayal, soit cent 
vingt-deux lieux aux ablutions à eau de fontame ou 
de rivière; quatre-vingt-treize bains publies; quatre 
cent soixante et douze moulins situés autour et à l'in- 
térieur des murs d'enceinte et non compris ceux du 
dehors. Sous le règne de Nasser, on comptait en 
ville quatre-vingt-neuf nülle deux cent trente-six 
maisons; dix-neuf mille quarante et un mesrya”; 


. Mesrva, petits logements à un élage, ou simple chambre indé- 
pendante pour un homme seul. 


98 HISTOIRE DES SOUVERAINS DU MAGHREB 


quatre cent soixante-sept fondouks destinés aux 
marchands, aux voyageurs et aux gens sans asile; 
neuf mille quatre-vingt-deux boutiques; deux kays- 
serial, dont un dans l’'Adoua el-Andalous, près de 
l'Oued Mesmouda, et l’autre dans l’Adoua el-Kaï- 
raouyn; trois mille soixante-quatre fabriques; cent 
dix-sept lavoirs publies; quatre-vingt-six tanneries; 
cent seize teintureries; douze établissements où l’on 
travaillait le cuivre; cent trente-six fours pour le pain, 
et mille cent soixante et dix autres fours divers. 

Les teinturiers s'établirent, à cause de la proxi- 
mité de l'eau, des deux côtés de la langue de terre 
qui partage l'Oued Kebyr depuis son entrée en ville 
jusqu'à Roumelia. Les faiseurs de beignets et Îles 
marchands de gazelle où autres viandes cuites, bà- 
urent également leurs petits fours en cet endroit, 
et au-dessus d'eux, au premier étage, se fixèrent 
tous les fabricants de haïks. Le Oued Kebyr est le 
seul qui se présente aujourd'hui encore nettement à 
la vue; tous les autres ruisseaux de la ville de Fès 
sont couverts par les constructions. La plupart des 
jardins ont aussi disparu, et 11 ne reste plus des an- 
ciennes plantations que les oliviers de Ben Athya. 

Il y avait à Fès quatre cents fabriques de papier; 
mais elles furent toutes détruites à l’époque de la 
famme, sous les souvernements d'El-Adel et de ses 
frères El-Mamoun et Rachid, de l'an 618 à l'an 638. 
Ces princes. qui régnèrent pendant ces vingt années 
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de malheur et de misère, furent remplacés par les 
Meryn, qui relevèrent le pays et rétablirent la sûreté 
des routes. 

L'auteur de ce livre déclare avoir pris tout ee qui 
précède d’un manuserit du cheïkh docte et noble 
Abou el-Hassen AÏY ben Omar el-Youssy, qui l'avait 
pris lui-même d’un ouvrage écrit de la main du noble 
EI-Kouykiry, inspecteur de la ville sous le règne de 
Nasser l’Almohade. 

Ben Ghäleb raconte dans son histoire que limam 
Edriss, ayant achevé de construire la ville, monta en 
chaire un jour de vendredi, et qu'aussitôt après le 
prône, levant les mains au ciel, il s'écria : « O mon 
« Dieu! vous savez que ce n’est point par vanité, ni 
« par orgueil ou pour acquérir des grandeurs et de 
«la renommée que je viens d'élever cette ville! Je 
«l'ai bâtie, Seigneur, afin que, tant que durera le 
«monde, vous y soyez adoré, que votre livre y soit 
«lu et qu'on y suive vos lois, votre religion et le 
«Sonna de notre seigneur Mohammed (que Dieu Île 
«comble de bénédictions!). O mon Dieu! protégez 
«ces habitants et ceux qui viendront après eux, dé- 
« fendez-les contre leurs ennemis, dispensez-leur les 
«choses nécessaires à la vie, et détournez d'eux Île 
«glaive des malheurs et des discussions, car vous 
« êtes puissant sur toutes choses!» Amen! dirent les 
assistants. 

En eflet, la nouvelle ville prospéra bientôt. Du 
temps d'Edriss e£ pendant cinquante ans, l'abon- 
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dance fut si grande que Îles récoltes étaient sans va- 
leur. Pour deux drahem on avait un saa de blé, et 
pour un drahem un saa d'orge; les autres grains se 
donnaient. Un mouton coùtait un drahem et demi; 
une vache, quatre drahem ; vingt-cinq livres de miel, 
un drahem; les légumes et les fruits ne coûtaient 
rien. 

Lorsque la ville fut achevée, limam vint sy éta- 
blir avec sa famille et en fit le siége de son gouver- 
nement. Il y demeura jusqu'en 197 (812 I. G.); à 
cette époque, 1l en sortit pour aller faire une razia 
sur les Lerres des Messamides, dont 11 conquit le pays 
et les villes de Nefys et de Aghmät. Etant rentré à 
Fès, il en sortit de nouveau en 199 (814 I. C.) pour 
combattre les Kabyles de Nefrata; 1l les vainquit, et 
vint à Tlemcen, qu'il visita et qu'il fit réparer; il dota 
d'une chaire la mosquée de cette ville, et, à ce sujet, 
Abou Mérouan Abd el-Malek el-Ourak rapporte ce 
qui suit : « Je suis allé, dit-il, à Tlemcen, en 550, et 
«jar vu, au sommet de la chaire de la mosquée, un 
«morceau de bois de l'ancienne chaire sur lequel 
e limam avait gravé ces mots : « Construit par les 
«ordres de limam Edriss ben Edriss ben Abd AHah 
«ben Hossein ben el-Hossein (que Dieu les agrée 
«tous!), dans le mois de moharrem, an 199.» Edriss 
demeura trois ans à Tlemcen et dans ses environs, 
et revint à Fès, d'où il ne sortit plus. 1 mourut à 
l'âge de trente-trois ans, an 213 (828 J. C.). (Que 
Dieu lui fasse miséricorde!) H [ut enterré dans la 
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mosquée du côté de lorient, disent les uns, du eôté 
de l'occident, selon les autres. 

El-Bernoussy rapporte qu'Edriss ben Edriss mou- 
rut étouffé en mangeant des raisins, le 12 de djou- 
mad el-tâny, an 215; quil était âgé de trente-huit 
ans, et se trouvait à cette époque à Oualily, dans le 
Zraoun, où il fut enseveli dans le cimetière d'Oualhly 
à coté du tombeau de son père. 

Edriss mourut après avoir gouverné le Maghreb 
pendant vingt-six ans, et laissa douze enfants : Mo- 
hammed, Abd Allah, Ayssa, Edriss, Ahmed, Giaf- 
far, Yhya, El-Kassem, Omar, AÏY, Daoued et Hamza. 
Mohammed, l'aîné de tous, lui succéda. 


HISTOIRE DU RÈGNE DE L’IMAM MOITAMMED BEN EDRISS 
BEN EDRISS L'IIOSSEÏNIEN. 


L'imam Mohammed ben Edriss ben Edriss ben 
Abd Allah ben Hossein ben el-Hossein ben AÏy ben 
Abou Thaleb (que le Dieu très-haut les agrée tons!) 
eut pour mère une femme légitime d'Édriss, ap- 
partenant à une famille noble de la tribu de Nefiza. 
I était blond, bien fait; 1l avait une figure agréable 
et les cheveux frisés. À peine fut-1l au pouvoir que, 
pour complaire aux désirs de Khanza, sa grand- 
mère, 1l divisa le Maghreb en préfectures ou pro- 
vinces, dont il donna le commandement à ses frères 
comme il suit : 

A Kassem, les villes de Tanger, Sebta (Geuta), 
Hadjer el-Nesr (Alhucema), Tétouan et leurs dépen- 
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dances, auxquelles 11 joignit le pays de Mesmouda ; 

À Omar, les villes de Tedjensas, Targha, les pays 
de Senhadja et de Ghoumära ; 

À Daoued, les pays de Houara, Tsoul, Mekenesa 
et le Djebel Ghyatha: 

À Yhya, les villes de Basra, Asïla, Laraïch et dé- 
pendances jusqu'au pays de Ourgha; 

À Ahmet, les villes de Meknès, de Tedla et le pays 
de Fezez; 

A Abd Allah, la ville de Aghmät, les pays de 
Nefys, de Messamid et le Sous el-Aksa ; 

À Hamza, la ville de Tlemcen et dépendances. 

L'imam Mohammed, s'établit à Fès où 1l fixa Île 
siége de son gouvernement, et garda auprès de lui, 
sous la tutelle de son aïcule Khanza, ceux de ses frères 
qui, à leurs grands regrets, n'avaient pomt eu de 
commandements. Mohammed et ses frères s’occu- 
pèrent chacun à fortifier et à organiser leurs pou- 
vernements, à assurer la tranquillité des routes, et 
firent tous leurs efforts pour rendre leurs actions 
utiles et méritoires. Cependant Avssa, qui comman- 
dait à la ville de Chella et au pays de Temsena, se 
révolta contre l'imam, son frère, avec l'intention 
manifeste de s'emparer du pouvoir. Mohammed éeri- 
vit immédiatement à Kassem, gouverneur de Tan- 
cer, et lui ordonna d'aller soumettre le rebelle; mais 
Kassem ne répondit pas mème à la lettre de son 
frère, qui s'adressa alors à Omar, qui était à Tedjen- 
sas, dans le pays de Ghoumära. Celui-ci se mit aus- 
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sitôt en campagne avec une forte armée composée 
de Berbères de Ghoumära, Ouaraba, Senhadja et 
autres, et marcha contre son frère Av“ Étant ar- 
vivé dans les environs de la ville de Chella, il éeri- 
vit à limam pour lui demander un renfort de dix 
mille cavaliers Zenèta; puis, ayant rencontré Ayssa à 
la tête de ses troupes, 1! Hivra bataille et remporta 
une victoire complète. I chassa Ayssa de la ville et 
le força même de sortir des états qu'il commandait. 
Omar écrivit aussitôt à Mohammed pour linformer 
de ses succès, et limam, l'ayant beaucoup remercié, 
lui confia le gouvernement du pays qu'il venait de 
soumettre , et Jui ordonna d'aller sur-le-champ chà- 
tier El-Kassem, qui fui avait désobéi en refusant 
d'aller combattre Ayssa. Omar exécuta ce nouvel 
ordre et hivra bataille à Kassem qui, à son approche, 
était sorti de Tanger à sa rencontre. Le combat fut 
sanglant; EI-Kassem fut battu et forcé de se retran- 
cher dans sa ville; mais bientôt, tout le pays étant 
tombé au pouvoir de son frère, il dut songer à sa 
sureté et, prenant la fuite par Île rivage, il arriva 
près d'Asila, où il construisit une chapelle sur le 
bord d'une petite rivière nommée El-Mharhar, et 
là, il renonça au monde et consacra à la prière le 
reste de ses jours. (Que Dieu lui fasse miséricorde!) 
Omar joignit les états de Kassem aux siens et à ceux 
d'Ayssa, et les souverna tranquillement au nom de 
son frère Mohammed jusqu à sa mort. Son corps fut 
transporté de Fed; el-Fers, du pays de Senhadja, à 
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Fès, où son frère Mohammed le fit ensevelir après 
avoir Ju lui-même Îles prières d'usage sur son cer- 
cueil. Omar ben Edriss est l’aieul des deux Mohammed 
qui régnèrent en Andalousie vers lan hoo de Fhé- 
eyre; 1 laissa quatre enfants, AÎY et Edriss, fils de 
Zineba bent el-Kassem el-Djady, et Abd Allah et Mo- 
hammed qu'il avait eus de Rebaba, fille d’un esclave. 

L'imam Mohammed ne survécut que sept mois à 
son frère Omar; 11 mourut à Fès dans le mois de raby 
eltäny, an 221 (387 I. C.), et fut enseveli dans la 
mosquée du côté de lorient, auprès de son frère et 
de son père. 

[avait régné huit ans et un mois. Durant sa der- 
mère maladie, 11 choisit pour heutenant son fils AÏY, 
qui lui succéda. 


HISTOIRE DU RÈGNE DE L'ÉMIR ALY BEN MOHAMMED, BEN EDRISS 
EL-TANI L'HOSSEINIEN. QUE DIEU LES AGRÉE TOUS ! 


L'émir Aly ben Mohanimed ben Edriss ben Edriss 
eut pour mère Rakietta, femme léoitime de Timam 
Mohammed et fille d’'Ismaël ben Omar ben Mosshab 
el-Azdy. I fut proclamé le jour même de la mort 
de son père, qui déjà l'avait nommé son khalife. L'6- 
nr Aly avait alors neuf ans et quatre mois, et à cet 
âge 1 avait déjà l'esprit droit et distingué et toutes 
les qualités de ses ancêtres et de sa noble famille. I 
suivit la voie de son père et de son aïeul, et comme 
eux 1] fut juste, vertueux, religieux et prudent. H 
gouverna au nom de la vérité, organisa le pays, fit 


er —— 
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réparer les villes et tint ses ennemis en respect. Le 
peuple du Maghreb vécut dans la paix et le bonheur 
sous son règne. AÏÿ mourut au mois de radjeb de 
l'année 23/4 (848 J. C.), et eut pour successeur 
Yhya son frère. 


ILISTOIRE DU RÈGNE DE L'ÉMIR YHYA BEN MOHAMMED BEN EDRISS 
BEN EDRISS L’'IOSSEINIEN. 


L’émir Yhya ben Mohammed ben Edriss, ete. fut 
proclamé souverain Îe jour de la mort de son frère 
Aly, et marcha dans la voie de ses prédécesseurs. 

Sous son règne la population de Fès s’accrut con- 
sidérablement, et la ville fut bientôt insuffisante; une 
foule d'étrangers venus de lAndalousie, de FIfrikya 
et de toutes les parties du Maghreb, furent obligés 
de s'établir dans les jardins du dehors. Yhya fit 
construire de nouveaux bains et de nouveaux cara- 
vansérails pour les marchands, et c'est à cette époque 
que fut bâtie la célèbre mosquée E-Kairaouvyn. (Que 
Dieu lennoblisse de plus en plus!) 


HISTOIRE DE LA MOSQUÉE EL-KAIRAOUYN, SA DESCRIPTION, SES 
ACCROISSEMENTS DEPHIS SA FONDATION JUSQU’À NOS JOURS, 


AN 796. 


L'auteur de ce livre (que Dieu lui pardonne!) a 
dit : Sous les Edrissites, les cérémonies religieuses 
du vendredi furent toujours célébrées dans la mos- 
quée El-CGheurfa bâtie par Edriss dans l'Adoua el- 
Kauraouyn et dans la mosquée des cheïkhs de l'Adoua 


à 
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el-Andalous. L'emplacement où est construite la 
mosquée El-Kairaouyn était alors un terrain nu, con- 
tenant du gypse et clar-semé de quelques arbres; 
il appartenait à un homme d'Houara qui en avait 
hérité de son père, lequel en était devenu proprié- 
laire avant que la ville füt achevée. Or on se 
rappelle que du temps d'Edriss un grand nombre 
de familles de Kairouan vinrent s'établir à Fès; de 
ce nombre était celle de Mohammed el-Fehery el- 
Kairouany qui élait arrivé d'Ifrikya avec sa femme, 
sa sœur el sa fille. Cette dermère, appelée Fathma 
et surnommée Oman el-Benin (la mère des deux fils), 
était une femme vertueuse et samte; à la mort de 
ses parents elle hérita d'une grande fortune légiti- 
mement acquise, dont on ne s'était jamais servi pour 
le commerce, et qu'elle voulut consacrer à une œuvre 
pieuse pour mériter la bénédiction de Dicu. Fathma 
crut atteindre ce but en bätissant une mosquée, et, 
sil plait à Dieu très-haut, elle trouvera sa récom- 
pense en l'autre monde, le jour où chaque dmesetrou- 
vera devant elle le en qu'elle aura fat! Elle acheta 
du propriétaire, moyennant une forte somme d’ar- 
went, l'emplacement de la mosquée El-Kauraouyn 
dont elle jeta les premiers fondements le samedi 
1% du mois de ramadhan le grand, an 245 (859 I. 
G.). Les murs furent bâtis en tabiah et en keddhän 
que lon extrayait au fur et à mesure d'une carrière 
située sur le terrain même, qui lournissait aussi la 


1 Aoran. chap. nr. verset 96. 
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terre, les pierres et le sable dont on avait besoin. 
Fathma fit creuser le puits qui existe aujourd’hui en- 
core au milieu de la cour, et d'où l’on tira toute l’eau 
nécessaire aux travailleurs, de sorte que cette mos- 
quée sacrée fut entièrement bâtie avec les matériaux 
de son propre sol, et que l’on eut ainsi la certitude 
que rien de ce qui aurait pu n'être pas parfaitement 
légitime et pur n avait été employé. La sainte femme 
Jeûna tout le temps que durèrent les travaux, et, 
lorsqu'ils furent achevés, elle adressa des actions de 
orâces au Dieu très-haut qui l'avait secondée. La 
mosquée bâtie par Fathma mesurait 150 empans 
du nord au sud; elle avait quatre nefs, une petite 
cour, un mihrab! qui occupait la place située aujour- 
d'hui sous le grand lustre. Son minaret était peu 
élevé et construit sur l’Aneza du eôté du sud. Telle 
est la version que rapporte Abou el-Kassem ben 
Djenoun, dans ses Commentaires sur l'Histoire de 
Fès. 

On raconte aussi que Mohammed el-Fehery avait 
deux filles, Fathma Oumm el-Benin et Meriem 
Fathma bâtit la mosquée El-Kairaouyn, et Meriem 
la mosquée El-Andalous avec les biens légitimes 
dont elles avaient hérité de leur père et de leur 
frère. Ces mosquées restèrent telles que les avaient 
construites les deux sœurs pendant le règne des 
Edrissites jusqu'à l'époque des Zenèta. Ceux-ci, de- 


* Le Mihrab est une niche pratiquée dans le mur de la mosquée 
pour indiquer la direction de la Mecque. 
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venus maitres du Maghreb, renfermèrent dans une 
seule enceinte les deux Adoua et les jardins qui 
les entouraient, et 1ls reculèrent amsi les premières 
limites de la ville, dont aujourd'hui encore on peut 
voir les vestiges. Puis, la population s'étant accrue, 
la mosquée El-Cheurfa devint msuflisante pour les cé- 
rémonies du vendredi, et les Zenèta les firent célébrer 
à la mosquée É-Kairaouyn qui était la plus spacieuse 
et quils embellirent d'une chaire. Gela eut lieu en 
lan 306 (918 I. G.). Le premier prône fut prononcé 
par le docte et distingné cheïkh Abou Abd Allah ben 
Al el-Farsy. 

Selon une autre version, le premier qui fit passer 
les Khatheb de la mosquée El-Cheurfa à la mosquée 
EEKairaouyn fut l'émir Hamed ben Mohammed el- 
Hamdany, hentenant d'Obeïd Allah el-Chyhy au 
Maghreb, an 321 (932 d. G.). L'émir Hamed dé- 
placa également les Khatheb de la mosquée des 
cheïkhs, et les attacha à la mosquée Él-Andalous, où 
le premier prône fut prononcé par Abou el-Hassan 
ben Mohammed el-kazdy. 

Les choses restèrent en cet étal et aucun change- 
ment ne fut plus apporté nt à l'une ni à l'autre de 
ces mosquées, jusqu'à l'époque où Fémir des croyants 
Abd er-Rahman el-Nasser Ledyn Hlah, roi de lAnda- 
lousie, s'étant emparé de PAdoua (El-Gharb) fit re- 
reconnaitre sa souveraineté à Fès, dont 1l confia Île 
souvernement à un préfet choisi entre les Zenèta et 
nommé \hmed ben Aby Beker el-Zenèty. Gelui-c1, 
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homme de bien, vertueux, religieux et intègre, éeri- 
vit aussitôt à l’émir des croyants pour lui demander 
l'autorisation de faire réparer, agrandir et embellir 
la mosquée El-Kairaouyn. El-Nasser accueillit fa- 
vorablement son message, et lui envoya de fortes 
sommes d'argent provenant du eimquième du butin 
fait sur les chrétiens, en [ui ordonnant de les con- 
sacrer comme il le désirait à la mosquée EIKiu- 
raouyn. Ahmed ben Aby Beker se mit de suite à 
l’œuvre, et fit élargir la mosquée du côté de lorient, 
du côté de l'occident et du côté du nord. H détrui- 
sit les restes de l’ancien minaret situé sur l'Aneza, et 
fit élever celui qui existe aujourd'hui. 


HISTOIRE DU MINARET DE LA MOSQUÉE EL-KAIRAOUYN. 
QUE DIEU L'ENNOBLISSE ! 


L'imam Ahmed ben Aby Beker construisit le mi- 
naret de la mosquée EEKairaouyn en forme de tour 
carrée, ayant sur chaque côté 27 empans! de base 
sur 108 empans, somme des quatre bases ou côtés, 
de hauteur, dimension exacte de cet édifice construit, 
d'ailleurs, dans les règles de l'architecture. Sur la 
porte située à la façade du couchant sont gravés dans 
le plâtre et incrustés d'azur les mots suivants : «Au 
«nom de Dieu clément et miséricordieux! Louange 
«à Dieu l'unique, le tout-puissant! Ge minaret à été 
« élevé par Ahmed ben Aby Beker Saïd ben Otiman 


po. LES : 
| JA pl. yo spithama, empan, palme. 
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«el-Zenèty. Que Dieu très-haut le conduise dans la 
«vraie voie, lui donne la sagesse et lui accorde ses 
«récompenses les plus belles! Sa construction fut 
«commencée le premier mardi du mois de radjeb, 
«l'unique de l'année 344 (955 J. G.), et fut entiè- 
«rement achevée dans le mois de raby el-täny, an 
«345 (956 J. G.).» On lit également sur un des 
côtés de la porte, «11 n'y à de Dieu que Dieu, et 
«Mohammed est lapôtre de Dieu; » et sur le côté 
opposé : « Dis, d mes servileurs : vous qui avez apr 
euuquement envers vous-mêmes, ne désespérez point de 
« la nuséricorde divine; car Dieu pardonne tous les pé- 
echés lil est indulgent et naséricorhieux". > 

Sur le sommet du minaret on plaça une pomme 
en métal doré et incrustée de perles et de pierreries; 
Fimam Abmed ben Aby Beker fit surmonter cette 
pomme de l'épée de Fimam Edriss ben Édriss, afin 
d'attirer sur lédifice la bénédiction du fondateur 
de Fès. On raconte, à ce sujet, que le minaret était 
à peine achevé lorsque les descendants de Fimam 
Edriss, se disputant la propriété de cette épée, en 
appelèrent, après de vives querelles, à limam Ahmed 
ben Aby Beker. « Soyez d'accord, leur dit celui-er, 
«et vendez-moi cette arme ?— Et qu'en feras-tu, émir? 
«+ dermandèrent-ds unanimement;—Je la placerai sur 
«le haut de ce minaret que je viens de construire. 
«afin quelle le couvre de sa bénédiction. — Si tel 
«est ton désir, émir, nous te vendons l'épée et nos 


1 Koran. chap. \axix. versel 54. 
| 
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« querelles sont finies.» Et ainsi il fut fuit. Ce mi- 
naret avait été bâti en belles et bonnes pierres de 
taille; mais, une fois achevé, personne n'y toucha 
plus et les oiseaux, pigeons et étourneaux, entre 
autres, y établirent leurs nids. Ge ne fut qu'en 688 
(1289 J. C.) que le docte et vertueux Abou Abd 
Allah ben Aby el-Sbar, qui cumulait les fonctions 
de kady, de khatheb et d'imam de la mosquée ErKai- 
raouyn, eut la pensée de réparer cet édifice, et en 
demanda l'autorisation à l'émir des musulmans Abou 
Yacoub, fils de lémir des croyants Youssef ben Abd 
el-Hakk (que Dieu leur fasse miséricorde et les 
agrée!). Ge prince la lui accorda et lui offrit les fonds 
nécessaires prélevés sur les tributs imposés aux chré- 
tiens; mais Abou Abd Allah le remercia en lui di- 
sant que les biens des mosquées (habous) sufli- 
raient avec l’aide de Dieu, et 11 commenca aussitôt 
les réparations, en ayant soin de planter de grands 
clous en fer de distance en distance pour soutenir le 
plâtre et la chaux : 18 rbah 1/2 (4Go livres) de clous 
furent amsi employés. Üne fois ce travail fini, les 
ouvriers se mirent à polir el repolir la surface jus- 
qu'à ce qu'elle fût devenue unie comme celle d'un 
miroir très-pur, et on parvint ainsi, en embellissant 
le minaret, à le préserver des oiseaux qui lui avaient 
causé maints dégâts. Abou Abd Affah bâtit en même 
temps la chambre des muezzins qui est située auprès 
de la porte. Après l’émir Ahmed ben Aby Beker. 


nul ne toucha à la mosauée béuie jusqu’à l'époque 
Jusq pod 
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de Hachem el-Mouid, qui éleva à la dignité de 
hadjeb El-Mansour ben Aby Amer. Celui-ci cons- 
truisit un dôme à la place de l'ancien minaret sur 
l’'Aneza situé au nulieu de fa cour, et fit placer sur 
ce dôme les sisnes et les tahismans qui se trou- 
vaent sur la coupole qui surmontat dans le temps 
le premier mihrab. Ges anciennes figures furent 
ajustées sur des pointes de fer que l'on planta sur 
le nouveau dôme. Un de ces talismans avait pour 
vertu de préserver la mosquée de tous les nids de 
rats; ces animaux ne pouvaient pénétrer dans Île 
saint lieu sans être aussitôt découverts et détruits. 
Un autre, sous la forme d’un oiseau tenant en son 
bec un scorpion dont on n'apercevait que les palpes, 
garantissait la mosquée des scorpions, et s'il arrivait 
qu'un de ses insectes y pénéträt transporté sur Île 
haïk de quelque fidèle, 11 ne tombait pomt et sor- 
tait en mème temps que celui auquel 1l s'était acero- 
ché. « Un vendredi, raconte le docte El-Hadj Ha- 
«roun, assistant à la prière, je vis un scorpion qui 
«état entré sur Îles vêtements d'un fidèle ou plus 
« probablement sur quelque objet qui avait été dé- 
posé à terre, venir dans l’espace qui séparait le 
«rang dont je faisais partie du rang de ceux qui 
-priatent devant moi, et tout à coup demeurer là 
e étourdi et privé de tout mouvement. Les assistants, 
«d'abord saisis de crainte, se rassurèrent, eroyant 
«l'animal mort; mais il ne l'était point, et lorsque, 
la prière fine, on voulut Pécraser, il se débattit 
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«longtemps.» Ge fait-là est certain. Un troisième 
talisman, monté sur une pointe de cuivre jaune, à 
la forme d’un globe et éloigne Îles serpents, aussi 
n'en a-t-on jamais vu un seul dans la mosquée, où 
ils ne pourraient pénétrer sans être aussitôt décou- 
verts et tués. 

Abd el-Malek ben el-Mansour ben Aby-Amer fit 
construire le Bit el-Mostadhil (chambre ombragée) si- 
tué près du Hafat (bord de la rivière) et la Skayah 
(bassin, réservoir) qui reçoit les eaux de Oued Has- 
sen qui coule hors de la ville du eôté de Bab el-Hadid. 
Il fit également construire une chaire en bois de juJu- 
bier et d'ébène, sur laquelle fut gravée l'inscription 
suivante : 

« Au nom de Dieu clément et miséricordieux! Que 
«Dieu comble de ses bénédictions notre seigneur 
« Mohammed , sa famille et ses compagnons et leur 
«accorde le salut! Cette chaire a été construite par 
«les ordres du khalife, épée de Fislam, El-Mansour 
«Abd Allah Hachem ben el-Mouïd Billah (que Dieu 
«prolonge ses jours!), sous la direction de son had- 
«jeb Abd el-Malek elMedhafar ben Mohammed el- 
e Mansour ben Aby Amer (que le Très-Haut le pro- 
«tègel). Djoumad el-täny, an 375 (985 J. G.)» Jus- 
qu'au temps des Lemtouna, les Khatheb firent leurs 
sermons dans cette chaire. 

Les gouverneurs, les émirs et les rois eurent tou- 
jours à cœur d'ajouter quelque chose à la mosquée 
EI-Kairaouvn, où au moins de réparer ce que Île 
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temps endommageat, dans l'espérance que les ré- 
compenses du Très-Haut leur seraient acquises. 

À l'époque de fa domination des Morabethoun 
(Almoravides) dans le Maghreb. et sous le règne de 
l'émir des musulmans Aly ben Youssef ben Tachfyn 
el-Lemtouni, la population de Fès s'accrut considé- 
rablement, et la mosquée E-Kairaouyn devint nsufh- 
sante, au point que, les vendredis, les fidèles étaient 
obligés de prier dans les rues et les marchés envi- 
ronnants. Les cheïkhs et les fekhys se réunirent chez 
le Kady de la ville Abou Abd Allah Mohammed ben 
Daoued pour délibérer à ce sujet, etchercherle moyen 
de remédier à cet inconvénient. Le kady, homme de 
science, de justice et d'une intégrité parlaite, écrivit 
à l'énur des croyants pour lui faire part de la réunion 
de ce conseil, et lui demander ordre de faire agran- 
dir la mosquée. L'émir accueillit favorablement cette 
demande et ouvrit à Ben Daoued un crédit sur le bit 
el-inâl (trésor) pour subvenir aux dépenses; mais ce- 
lui-ci le remercia et lui répondit: « Dieu fera peut-être 
«que nous n'aurons pas besom de toucher aux fonds 
« du trésor, et qu'il nous sullira de retnrer Îles rentes 
« des habous qui sont entre les mains des oukils (per- 
«cepleurs).» Toutefois Aly ben Youssouf lui recom- 
manda bien de n'employer que des sommes pures, ct 
appartenant exclusivement aux mosquées; il lengagea 
en méme temps à ne rien épargner pour les répara- 
ons et les embellissements de la mosquée EEKai- 
raouvu, et lui ordonna de rechercher avee som tous 
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les habous et d'en réunir les produits en les retirant 
des mains de ceux qui en jouissaient. Le kady se ren- 
dit au lieu où 1l faisait la justice , el, ayant mandé tous 
les oukils, il Jui fut aisé de découvrir qu'il y avait 
entre eux des hommes impies qui avaient dépensé les 
biens qui leur étaient confiés, et d’autres qui se les 
étaient appropriés; 11 fit rendre compte à chacun, non 
seulement des propriétés habous, mais encore des re- 
venus dont ils avaient Joui, et se fit restituer le tout; 
en mème temps 1} nomma de nouveaux oukils d’une 
probité garantie, et qui par leurs soins augmentèrent 
les produits et les rentes de cette année-là. 

Le .docte Mohammed ben Daoued parvint ainsi à 
réunir une somme de plus de 18,000 dinars; il com- 
mença par acheter les terrams attenant au sud et à 
l'est de la mosquée, et il en paya la juste valeur pour 
ne mécontenter personne. Gependant, comme 1l yavait 
sur ces emplacements un assez orand nombre de mai- 
sons appartenant à des juifs (que Dieu les maudisse!) 
qui relusaient de les vendre, on fit une juste esti- 
mation de ces propriétés, on leur en compta la va- 
leur et on les chassa, conformément à une loi établie 
par lémur des musulmans Omar ben el-Khettäb (que 
Dieu l'agrée!) qui s'était trouvé dans un cas semblable 
lorsqu'il voulut agrandir la mosquée sacrée de la 
Mecque. 

Lorsque le terrain nécessaire fut acheté, le kady 
Hit abattre toutes les maisons qui y étaient situées, el 
vendit les décombres pour une somme égale à celle 
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qu'il avait dépensée, de sorte que l'emplacement ne 
lui coûta rien, tant est grande la bénédiction de Dieu! 
H joignit ce nouveau terrain à celui de la mosquée, et 
y fit bâtir la grande porte de occident, nommée an- 
cennement Bab el-Fekharyn (porte des potiers), et 
appelée aujourd'hui Bab eL-Chemahyn (porte des ven- 
deurs de are). Mohammed ben Daoued assistait aux 
travaux et donnait Jui-mème les mesures de hauteur, 
largeur et profondeur de cette porte; il v placa de ma- 
gnifiques battants ajustés sur de beaux vonds, véri- 
tables chels-d’'œuvre, et il fit graver ces mots sur le 
fronton intérieur : « Gette porte a. été commencée et 
«achevée dans le mois de dou hidjà, an 528 (1133 
&.f. CG.) » En creusant à l'endroit où on voulait établir 
le support des battants, c’est-à-dire à gauche en en- 
trant, où se trouve aujourd hui fa Doukhana, on dé- 
couvrit une fontaine fermée par une pierre carrée de 
huit achebars’ de côté, et surmontée d'une voûte très- 
ancienne dont on ne put reconnaitre l'époque. Les 
travailleurs pensèrent qu'il pouvait y avoir là quelque 
trésor caché, et ils commencèrent à démoli; or tds 
ue trouvèrent qu'un réservoir remph d'eau douce dans 
läquelle vivait une énorme tortue d’une surface égale 
à celle du réservoir; quelques-uns essay èrent de tirer 
dehors cet animal, mais cela leur fut possible, et ils 
coururent fare part de la découverte au kady Ben 
Daoued et aux autres fekhys de la ville. Geux-ei dé- 
cidèrent dans leur sagesse de laisser la tortue tran- 
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quillement à sa place, el de rebâtir le voûte telle qu'elle 
étaitauparavant. « Glorifions Dieu magnifique et puis- 
«sant qui dispense comme il lui plait les choses né- 
« cessaires à la vie de ses créatures! I n'y a de Dieu 
«que Dieu, vers lequel tout retourne.» Ge fait est 
raconté commé 1l précède par Abou el-Kassem ben 
Djenoun. « Cependant, ajoute l’auteur du livre, J'ai 
«lu une note éerite de la main du docte et juste Aly 
+ ek-Hassan ben Mohammed ben Faroun Ellezdy qui 
«fait remarquer que la voûte en question fut dé- 
«couverte près du Karsthoun, à droite en entrant.» 

Cette grande porte resta telle que l'avait cons- 
truite Le kady Abou Abd Allah ben Daoued, jusqu'à 
Pincendie des bazars, dans la vingt-deuxième nuit 
du mois de djoumad el-tâny, an 571 (1175 EI. C.). 
Le feu partit du Souk, près du Bab el-Selselat, et dé- 
truisit tout ce qu'il rencontra jusqu à cette porte, qui 
fut elle-même consumée en grande partie ainsi que 
le dôme qui lui était attenant. L'émir des croyants, 
Abou Youssef ben Aly ben Abd el-Moumen, fit rele- 
ver la porte et le dôme dans le mois de djoumad 
el-tâny, an 600 (1203 J. C.), et confia à Abou el- 
Hassen ben Mohammed el-Layrak el-Athar la direc- 
üon des travaux qui furent faits aux frais du bit 
el-mäl (trésor) dont le kady Abou Yacoub ben Abd 
e-Hakk était alors le gardien. 

Le docte kady Abou Abd Allah ben D fut 
remplacé à sa mort par le vénérable Abd el-Hakk 
ben Abd Allah ben elMahycha, quiacheva ce qui était 
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commencé, et fit réparer ce qui était endommagé. Ge 
nouveau magistrat, ayant concu le projet de cons- 
truire le mihrab (niche) E-Kairaouvyu sur l'emplace- 
ment de l'Ain Kerkouba, rassembla les principaux 
macons et les artisans les plus habiles, qui reconnu- 
rent que la chose n'était pas possible à cause des mai- 
sons du fekhy Alv ben Aby el-Hassen qui étaient 
situées sur ce terrain. Î fut donc résolu que l'on 
agrandivait la mosquée de trois nefs seulement, pour 
construire le mihrab et la chaire, et on ajouta, en 
effet. une nef au-dessus du niveau du sol, au nord, et 
deux nefs de l'est à l'ouest. - 

Tous ces travaux furent faits avec les matériaux 
du propre sol. sans qu'il füt besom d'avoir recours 
aux carrières dont on extravait les pierres pour les 
constructions ordinaires. En creusant au milieu de la 
deuxième nef, on découvrit une carrière d'où l'on put 
Uürer en même temps du sable, de la terre, et de 
grosses pierres qui, passant directement de la mam 
des carriers dans celle des macons, rendaient le tra- 
vail plus commode, et assuraient par leur pureté la so- 
lidité et la durée de ces constructions. Le docte kady 
décida également dans sa sagesse que toutes les 
portes fussent doublées de cuivre jaune, que chacune 
füt surmontée d'un dôme, qu'elles fussent agrandies, 
et qu'il fût fait quelques changements au minaret. 

Lorsque le mihrab fut achevé, on construisit sa 
coupole, que lon merusta d'or, d'azur et autres di- 
verses couleurs: la précision et l'élégance de ce tra- 
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vail étaient telles que les curieux restaient émerveil- 
lés, et que les fidèles ne pouvaient même s'empêcher 
d'être distraits de leurs prières par l'éclat des pein- 
Lures; aussi, lorsque les Almohades entrèrent à Fès (le 
jeudi dixième jour de raby el-täny, an 54o (1145 
J. C.) les cheïkhs et les fekhys de la ville cragnirent 
que les nouveaux venus, quin'étaient arrivés au pou- 
voir que par mensonge et hyprocrisie, ne leur repro- 
chassent vivement ce luxe de décors et de peinture, 
et leur erante redoubla quand ils surent que le len- 
demain, vendredi, l'émir des croyants Abd el-Mou- 
men ben Aly, accompagné de ses cheikhs, devait 
entendre la prière dans la mosquée El-Kairaouyn. 

Dans cet embarras, ils rassemblèrent à la hâte 
les principaux maçons, et, pendant la nuit, ils leur 
firent recouvrir tout le dôme avec du papier sur Île- 
quel ils passèrent une couche de plâtre et quelques 
couches de chaux, de sorte que les Almohades ne 
virent le lendemain qu'un dôme parfaitement blanc. 

À la même époque fut construite la chaire dont on 
se sertencore aujourd'hui. Gette chaire est faite en 
bois d'ébène, de sandal inerusté d'ivoire, d’arneg, de 
jujubier et autres bois précieux; on la doit aux soms 
du cheïkh distingué Abou Yhya el-Attady, imam, 
rhéteur et poëte, qui vécut environ cent ans. IL en 
était au tiers de ses travaux lorsqu'il fut remplacé 
par le kady de la ville, le docte, le zélé, le savant, le 
conseiller Abou Merouan Abd el-Malek ben Bydha el- 


Khissy. Celui-ci acheva tout ce qui était commencé 
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conformément aux plans d'Abou Mohammed Abd el- 
Hakk ben el-Mahycha, excepté qu'il ne doubla point 
les portes en cuivre jaune, et qu'il ne porta aucun 
changement au minaret. Tous les travaux dont on 
vient de parler furent achevés dans le mois de Dicu 
chäaban le grand, an 538 (1143 J. C.). 

Le premier prédicateur qui fit le Khotba dans la 
nouvelle chaire d'EFKaraouyn fut le cheïkh, le fekhy 
vertueux Abou Mohammed Mehdy ben Ayssa. Ge cé- 
lèbre khatheb prècha depuis tous les vendredis sans 
jamais prononcer deux fois le mème sermon; il fut 
destitué, par les Almohades, quibouleversèrent tout à 
leur arrivée à Fès: autorités, khatheb, imam., furent 
remplacés. SOUS prétexte quemne connaissant point {a 
langue berbère, leur ministère devenait mutle. 

Le Selian (la cour) fut pavé sous le kady Abou Abd 
Allah ben Daoued, architecte habile. Avant lui quel- 
ques essaisavientété Buts, mais ces travaux machevés 
ne lui convinrent point, et il confia l'entreprise au 
connaisseur Abou Abd Allah Mohammed ben Ahmed 
ben Mohammed el-Khoulany, qui l'engagea à faire 
nn sol uni el assez inchné pour que les caux pus- 
sent sécouler jusqu'à la dernière goutte. El-Khou- 
lany (que Dieu lui fasse miséricorde!) avait quatre 
maisons, biens hallal dont 1 avait hérité; 1l les ven- 
dit et employa le produit à faire fabriquer les briques 
nécessaires el à payer le salaire des ouvriers. Aimsi, 
de son propre argent, et sans le secours de personne, 
il eut la gloire de paver celte cour, de même quil 
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avait pavé celle de Ben Messaoud. n'espérant d'au- 


‘tres récompenses que celles qu'il plaira à Dieu de lui 


donner. Puisse Dieu très-haut Île récompenser ! 

Cinquante-deux nulle briques fnrent employées 
au pavage de la cour de la mosquée El-Karaouyn. 
Voici le calcul : 1l Y a 11 arcades, et sous chaque 
arcade 11 y a 20 rangs de 200 briques chacun, soit, 
h,000 briques; done 14 fois 4,000 font 44,000, et 
à cette somme 11 faut encore ajouter 8,000, nombre 
des briques faisant le tour des arcades; on a done 
52,000 briques, total sur lequel 1 n'est permis d'é- 
lever aucun doute. Gest à cette même époque, 20 
(1331 d. G.), que ledit Kady Ben Daoued fit cons- 
truire la grande porte qui est située vis-à-vis le kars- 
thoun. Quand le pavage de la cour fut achevé, le docte 
kady fit fre une tente en coton, soigneusement dou- 
blée, de la orandeur exacte du Sehan, qui s'étendait 
et se pliait à volonté au moyen de poulies et de gros- 
ses cordes. En été on se préservait amsi de la cha- 
leur, et pendant la canicule on laissait la tente tendue 
nuit et jour. Le temps détruisit ce chef-d'œuvre, que 
nul, depuis, n'a été capable de remplacer. 

Le bassin et le jet d'eau qui sont au milieu de la 
cour furent construits en 599 (1222 J. G.), sous 
Aby Amrân Moussa ben Hassen ben Aby Chemäa, 
géomètre et architecte habile, qui dirigea lui-même 
les travaux faits aux frais du fekhy ben Abou el-Has- 
sen el-Sidjiimessy. (Que Dieu le récompense!) Abou 
el-Hassen était religieux, humble, modeste. et dépen- 
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sait chaque jour en aumoônes 10 dinars de son bien 
ou de ses revenus. 

Moyennant un canal de plomb souterrain on amena 
l'eau du grand réservoir jusque dans la cour au bassin 
et au jet d'eau. Le bassin est de beau marbre blane 
d'une pureté irréprochable, et reçoit par plusieurs ro- 
bimets une quantité d’eau égale à celle qui peut sortir 
en même temps par quarante omlices pratiqués sur 
les bords, vingt à droite, vmpgt à gauche. L'ajustage 
du jet d’eau est en cuivre rouge doré et monté sur un 
tuyau également de cuivre, de eimq palmes de haul 
au-dessus du sol. Ge tuyau est divisé dans sa longueur 
en deux compartiments: dans Fun. l’eau monte à l'a- 
justage au bout duquel elle jaillit par dix ouvertures 
d'une pomme en métal, et elle retombe dans un 
petit bassin d'où elle redescend par le deuxième 
compartiment du tuyau. de sorte que le Jet va sans 
cesse, et que le grand bassin est toujours plein d'eau, 
constamment renouvelée sans qu'il S'en répande une 
seule goutte à terre. Gette eau est à la disposition du 
publie; en prend qui veut pour son usage, et celur qui 
désire boire trouve des gobelets dorés suspendus à de 
petites chaînes tout autour de la fontaine. Au-dessus 
du bassin on construisit, en marbre blanc, une fe- 
nètre à grillage, merveille de époque, sous laquelle 
on grava sur une pierre rouge l'inseription suivante : 
« Au nom de Dieu clément et miséricordieux! Que le 
« Dieu très-haut répande ses bénédietions sur notre 
« Seigneur Mohammed, car des rochers coulent des 
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«torrents, les pierres se fendent et font jaillir l'eau ! Il y 
«en & qui s'affaissent par la crainte de Dreul et certes 
« Dieu n'est pas inatienhf à vos achons!.» 

_ Ces ouvrages furent achevés dans le mois de djou- 
mad el-tâny, an 599. Au sortir du bassin et de la 
lontance à jet, l'eau passe dans les réservoirs de lAïn 
Kerkouba, alimente les maisons et les abreuvoirs des 
environs, et se répand dans les fabriques, où elle est 
entièrement absorbée. 

L'ancien Anezà, où l'on fait les prières en été, était 
construit en planches de bois de cèdre, et surmonté 
de cette mseription : « Get Anezà a été construit dans 
le mois de châaban, an 524.» L’Anezà actuel, cons- 
truit aux frais des habous, par le docte, le khathïb, 
le kady Abou Abd Aflah Abenou Aby el-Sbor à l'é- 
poque de son kadydat, fut commencé le premier 
dou'l kaada, an 687 (1288 J. C.), et mis en place 
en 689 (1290 À. G.), le samedi 18 raby el-aouel, 
correspondant au 10 mars de l'ère barbare. 

Il y a dans la mosquée El-Kairaouyn 270 colon- 
nes qui forment 16 nefs de 21 ares chacune, tant en 
longueur qu'en largeur. Dans chaque nef s’établis- 
sent, les jours de prières, 4 rangs de 210 fidèles, soit 
84o fidèles par nef, somme exacte à n’en pas douter, 
puisque chaque are contient 10 hommes d'une co- 
lonne à l’autre. Pour avoir le nombre d'hommes qui 
peuvent assister à la prière, on a done 16 fois 840, 


* Koran, la Vache, chap. 5. verset 69. 
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soit 13,440, total auquel il faut ajouter 560 , nombre 
des fidèles qui se placent au besoin devant les colon- 
nes, plus 2,700 que contient la cour, plus, enfin, 
6,000 autres qui prient, sans ordre, dans la gale- 
rie, les vestibules et sur le seuil des portes, ce qui 
fait en tout 20:00, nombre exaci, ou à peu pres. 
des personnes qui peuvent, Île vendredi, entendre 
ensemble la prière de limam, comme cela s'est vu 
aux époques fÎlorissantes de Fès. 

On compte 463.300 tuiles sur les toits de la mos- 
quée EL-Kairaouyn, quia quinze grandes portes d'en- 
trée pour les hommes, et deux petites portes exelusi- 
vement réservées aux femmes. Les plus anciennes de 
ces portes sont celles de lorient. de l'occident et du 
midi; la porte du nord est nouvelle, mais la plus ré- 
cemment faute de toutes est la grande porte de l'es- 
caler, qui est située au midi. et qui a été construite 
par le fekhiv, le Juste Abou el-Hassan Aly ben Abd 
cl-Kerym el-Djedoudy à l'époque de son comman- 
dement à Fès. El-Djedoudy perça également une 
nouvelle porte fusant face à la mosquée el-Anda- 
lous, et y amena l'eau de FAin ben el-Säady, aujour- 
d'hur Ain el-Khouazyn (souree des poters), qu'il 
conduisit par le Rahbà el-Zebxb (marché aux raisins) 
où 1 construisit un nouveau réservoir. Ces travaux 
furent achevés en 689. Gependant Fémir des Croyants 
Abou Yacoub ben Abou Youssef ben Abd el-Hakk, 
irrité de ce qu'on avait ouvert cette dernière porte, 
qui était d'ailleurs mutile, sans ses ordres et même 
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sans sa permission, adressa de vifs reproches au 
fekhy el-Djedoudy, son gouverneur, et lui ordonna 
de la faire fermer immédiatement. 

Le grand lustre fut construit sous le fekhy , le sage, 
le khathib, le vertueux Abou Mohammed Abd Allah 
ben Moussa. Celui dont on se servait à cette époque 
était abimé et en partie détruit par le temps; Abou Mo- 
hammed Le fit fondre avec une quantité suflisante de 
cuivre de la mème qualité pour en faire un nouveau, 
et dépensa de son propre argent 717 dinars » drahem 
1,2, tant pour l'achat du métal que pour le salare 
des ouvriers. Ce lustre pèse 1,763 livres, et a 909 
becs ou lampes qui ne contiennent pas moms en- 
semble d'un quintal et sept jarres d'huile. 
| Dans la vingt-septième nuit du ramadhan, où il 
est d'usage d'allumer toutes les lampes de Fa mos- 
quée, au nombre de 1.700, on consomme trois quin- 
taux et demi d'huile. Le grand lustre fut régulière- 
ment allumé les vingt-septièmes nuits de ramadhan 
jusque sous le kadydat d’Abou Yacoub ben Amran, 
qui ordonna de l’allumer durant tout ce mois. Ce 
kady mourut le jour d'Arafatt, an 617; cest lui qui 
Hit ouvrir le Bab el-Ouarakyn (porte des lecteurs), 
surmonté de cette magnifique coupole en plâtre dé- 
coupée. L'année suivante (618) on alluma encore le 
grand lustre pendant tout le ramadhan: mais c'est 
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alors que survinrent ces temps malheureux, où la 
population de Fès fut décimée par les troubles, la 
nusère et la fann : la mosquée, appauvrie, ne put 
plus se procurer de Thuile. qui avait fini par dispa- 
raitre complétement du pays. et le grand lustre ne 
fut plus allumé, ni pendant tout le ramadhan. mi 
inème pendant la vingt-septième nuit. On s'en con- 
sola pourtant sur ces paroles du fekhiy : « Ge n'est 
«point de feu que nous adorous, mais est Dieu. » 
Les choses restèrent ainsi jusqu'en 687 : à cette 
époque, le fekhY, le Khrathib, Aby Abd Aa ben Ab; 
el-Sebor, kady de la ville. demanda l'autorisation 
d'allamer de nouveau le grand lustre à l'émir des 
Musulmans, Abou Youssef Abd el-Hakk (que Dieu 
lui fasse miséricorde!) , qui voulut bien la hui accor- 
der, toutefois pour la vmgt-septième nuit seulement 
du ramadhan de chaque année. Cet usage Sest con- 
servé depuis, else pratique encore de nos jours. 
Les deux battants rouges de la porte ÉLKabla, qui 
donne sur le passage de Bab el-Djysa, appartenaient 
dans Le temps à Abou el-Kassen ekMeldjoun, connu 
sous le nom de Ben Berkya. qui les avait fait faire 
à grands frais pour un pavillon construit sur sa 
maison. située au faubourg Louata. De ce pavillon 
Ben Berkya dominait l'intérieur des maisons voisines. 
el voyait les fermes entrer nues dans leurs bains; il 
se plaisait surtout à plonger ses regards dans le mes- 
lah (vestiaire) de la Glle EEBan, qui demeurait à côté. 
ef eela st souvent que Fon Gnit par porter plainte à 
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l'énur des Croyants, Abou Youssef ben Abd el-Hakk, 
en appuyant l'accusation du témoignage du lieutenant 
Abd el-Malek. L'énur envoya aussitôt au kady de Fès, 
Abou Mohammed el-Tadiy, ordre de faire raser ce 
pavillon, et cela fut fait le mercredi, 30 radjeb. 
an 588. Les successeurs de Ben Berkya conservèrent 
les deux battants de ce pavillon, et, ne pouvant nieux 
les employer, 1ls en firent présent à la mosquée El- 
Karaouyn, où 1ls furent nns en place en 617, avec 
une inscription portant le nom de Ben Berkya, celui 
de ouvrier qui les avait construits, et [a date à la- 
quelle ils avaient élé achevés, mois de radjeb an 578. 

Le Mestoudä (Sacrarium) fut commencé par le 
lekhy vertueux Aby Mohammed Ychekour, qui fit 
faire la chambre souterraine, dont les parois, en 
pierre et en terre, soutiennent une voûte en marbre 
qui est recouverte de sable et de plâtre. Le fekhy 
Abou el-Kassem ben Hamyd, chargé de ces cons- 
tructions, fit poser trois serrures à chacune des deux 
portes du Mestoudà, et placa dans Fintérieur plu- 
sieurs coffres-forts, mais cela n'empêcha pas que 
sous le Kadydat d'Abou Amrän, les capitaux de la 
mosquée, les revenus des habous, les hivres et autres 
dépôts précieux, y furent volés sans qu'on ait pu 
jamais découvrir le voleur. 

Le mur de l’ortent et ses dépendances, déjà très- 
anciens el n'ayant pu être entretenus, faute d'argent. 
pendant le temps de famine et de troubles qui déso- 
lèrent Fès, tombaient en ruine, En 689 (1283 J. C.), 
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Abou Abd Allah el-Madhoudy éenvit à Fénnr des 
Musulmans El-kaïm Bi Hakk Abou Yacoub ben Abd 
cHakk, pour lui demander la permission de fare 
toutes les réparations nécessaires. Ge prince généreux 
(que Dieu lagrée!) lui répondit favorablement, et 
l'autorisa à prélever Les fonds sur les revenus de la 
djezià et de lachoura, après toutefois que les somines 
habous auraient été employées. Abou Abd Allah el- 
Madhoudy relit done à neuf toute la partie est de la 
mosquée, el Y dépensa de fortes sorummes. 

Le mur du nord tombait évcalement eu rumes ; en 
699, le fekhy Abou Ghäleb el-Maohvly demanda 
l'autorisation de Le réparer à l'émir des Musulmans 
Aby Yacoub (que Dieu Fagrée!). Ge prince la lut ae- 
corda. et fui envoya en mème temps un bracelet d'or 
de la valeur de cinq cents dinars. « Sers-toi de ee bra- 
ecelet, lui éemvit-it, pour refaire à neuf la partie 
«nord de la mosquée. C'est un bien hallal, pur. 
<Lémir mon père fit faire ce bijou avec l'argent 
«que Dieu lui avait dispensé sur le cinquième du 
«butin remporté sur les Chrétiens en Andalousie, et 
«en fit présent à ma mère, dont j'ai hérité. Puis-je 
«en faire un meilleur usage que de le consacrer à la 
«mosquée bénie?» (Que le Dieu très-haut les ré- 
coupense tous trois!) Le mur du nord fut done relut 
à neuf avec le produit de ce bracelet, depuis le Bab 
eHafat jusqu'à la petite chapelle des femmes. 

La grande skayah (réservoir. bassm) fut cons- 
lrute sous le fekhy, Fimam vertneux, intèore el 
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modeste, le béni Abou Mohammed Ychekour (que 
Dieu le protége!), et aux frais du cheïkh Aby Amram 
Moussa ben Abd Allah ben Sydäfl. Ge cheïkh, qui 
était fort riche, avait quitté le Djebel Beny Bezgha, 
son pays, et s'étail fixé à Fès, où 1 s'était lié avec le 
lekhy Abou Mohammed Ychekour. « J'ai beaucoup 
«de biens, lui dit-il un jour, et je désirerais l'em- 
« ployer à quelque œuvre utile à la mosquée sacrée ; 
«mes richesses sont hallal et pures, jen ai hérité de 
«mon père, auquel mon grand-père les avait laissées: 
«jamais elles n'ont servi à faire le commerce ; mes 
«aieux les ont amassées du produit de leurs terres 
«et de leurs troupeaux. » Mais le fekhy Abou Moham- 
med Yechekour, ne s’en tenant pas à ces paroles, re- 
fusa son offre et lui déclara d'abord qu'il ne permet- 
rat pas qu'un seul drahem de ces biens fût employé 
à la mosquée. Pourtant Aby Amram Fayant supplé 
encore de lui laisser au moins construire une skayah 
et un dar loudhou (réservoir et lieux aux ablutions) 
pour le service des fidèles, à côté de la mosquée, le 
lekhy ne put le lui refuser, mais il exigea qu'il prètät 
serment, el lorsque, dans la mosquée, au milieu du 
mihrab, une main sur le Livre, il eut juré que ses 
biens étaient purs et hallal, qu'ils provenaient de 
l'héritage de ses pères, et que jamais ils n'avaient 
servi à faire le commerce, 1 lui dt : « À présent, 
e Aby Ainram, Lu peux employer tes richesses à une 
«bonne œuvre: construits la skavah: Dieu très-haut 
“ie récompenseral- 
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Aby Amran achela donc le terrain du dar lou- 
dhou qui est situé vis-à-vis le Bab el-Hafat, et après 
l'avoir soigneusement mvelé, 1l fit ses constructions, 
qui furent achevées dans les premiers Jours du mois 
de salar, an 576 (1120 J. C.). De son côté, le fekhy 
Abou Mohammea Ychekour éerivit à l'énur des Mu- 
sulinans pour lui faire part de cette allure et pour 
lui demander, en même Lemps, l'autorisation de 
faire arriver l’eau à ce nouveau réservorr. L'énur lui 
ayant répondu de prendre toute l'eau qu'il voudrait, 
dût-elle passer à travers la ville, il rassembla Îles 
hommes de l'art, les maçons et les principaux habi- 
tants, et leur ordonna de désioner le heu d'où lon 
pourrait lirer cette eau. Leur choix tomba sur Aix 
el-Debäglan (fontaine des lanneurs); mais il ne con- 
vint pas au fekhy Abou Mohammed, qui objecta 
que Îles eaux de cette fontaine étaient corrompues 
par les tanneries dont elle recevait toutes les im- 
mondices, el, sur son refus, on désigna la magni- 
fique fontaine nominée Ain A houmal, située au dehors 
des lanneries, dans une fabrique de temture. Aby 
Amram achela cette fabrique et la paya le double de 
sa Valeur à cause de ladite fontaine. La source est 
située dans une chambre souterraine semblable à une 
salle de bains, où Peau jaillit en deux endroits à tra- 
vers un rocher. Cette eau, bien que diflicile à digé- 
rer, est pure et douce. Aby Aimram liunena, au moyen 
d'un canal, dans un bassin situé à côté de ladite 
chambre: de à il établit une conduite en plomb qui 
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passe à travers la montée du Souk el-Doukhan, suit 
le karsthoun au sud de la mosquée Él-Cheurfà, tra- 
verse les bazars, le marché £t-Hararyn (des soyers), la 
place E-Khezäzyn (marchands d’étoffes), et aboutit au 
bassm en plomb situé devant la dernière boutique 
des mouthekyn (notaires) qui est attenante à la mos- 
quée El-Kairaouyn. De ce bassin l'eau passe dans 
une citerne carrée doublée de plomb, d'où entin elle 
se répand en quantité suflisante à chaque endroit, 
dans les skayah, à l'ancien jet d’eau, au Bab el- 
Hafat, dans les chambres du dar loudhou et dans Île 
orand bassin de la fenêtre à erillage. 

Le dar loudhou (lieux d’aisances), est pavé en 
marbre el contient quinze cabinets qui reçoivent 
l'eau chacun en même temps. Au milieu du bey- 
dhat (chambre aux ablutions) est construite une 
large pile au centre de laquelle s'élève un tuyau de 
cuivre doré, d'où Feau jadlit par plusieurs robmets. 
Tout cela est d’un travail fimi et d'une remarquable 
élégance. Le beydhat est surmonté d’une magni- 
fique coupole en plâtre, merustée d'azur et d'autres 
couleurs diverses; 11 fait face au Bab el-Hafat. À 
coté de cette porte, qui est moins haute que large, 
et par laquelle la foule entre et sort le plus, se 
trouve un petit bassin en cuivre, d'où Peau retombe 
sur des dalles de marbre blanc, vert et rouge, pour 
le service de ceux qui vont pieds nus; toutes les 
autres portes d'entrée furent pavées en marbre Jus- 
qu'à la cour par le Khatlib Abou Abd Allah Mohamn- 
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ned ben Aby Sbor; avant lui elles étaient pavées 
en briques, comme la cour. 

À côté du Bal el-Hafat est située l'ancienne skayah, 
construite par Abd el-Melek el-Moudhafar. Les fidè- 
les y font aussi leurs ablutions, et quelques-uns Y 
viennent puiser Peau qui leur est nécessaire. Au sortir 
de cette skayah, les eaux forment un ruisseau où les 
ouvriers prennent l'eau dont ils ont besoin et où les 
écoliers vont jouer et se baigner. 


HISTOIRE DES RHATIEB | (PRÉDICATEURS) DE LA MOSQUÉE FEL-R\I- 
RAOUYN, SOUS LE RÈGNE DES ALMOHADES ET SOUS CELUI DES ME- 
RYN. DESCENDANTS D'ABD EL-HAKK. QUE DIEU PROLONGE LEURS 
JOURS ET ÉTERNISE LEUR GOUVERNEMENT ! 


L'auteur du livre a dit: Le prenner Khathib qui 
précha dus la chaire d'ÉEKatraouvn, construite par 


Abou Mohammed Abd el-Hakk ben Mahycha fut le 


*_ Les fonelions d'imam et de khathib sont très-simples ; ces prêtres 
président à la prière, la connmencent à haute voix aux heures où les 
musulmans se rendent à la mosquée , et veillent au maintien de l'ordre. 
Les plus anciens ou les plus habiles remplissent un rôle analogue à 
celui de nos prédicatenrs : ce sont les khatheb. Chaque vendredi, à 
l'heure de midi, ils montent en chaire et prononcent ce que l'on 
appelle le Khotbah, sermon, espèce de prône qui doit renfermer la 
louange de Dieu. celle du prophète et une formule on acclamation 
en faveur du sultan et pour la longue durée de son règne, Cet usage 
date de l'époque des premiers khalifes d'orient, qui l'avaient institué, 
en leur nom, dans leurs états et dans ceux qui reconnaissaient leur 
suzeramneté, Plus lard , et après l'extinetion de la race des Abbassides , 
chaque prince mahométan fil faire cette prière. véritable Donune 
saleum . pour son propre compte et en son nom seul. ee qui S'observe 
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Kady, Le fekhy, vertueux et intègre Abou Mohammed 
Mehdy ben Ayssa. Homme de bien et grand orateur!, 
il avait la parole facile, elatre et persuasive. Chaque 
vendredi 1l prononçait un nouveau sermon, cepen- 
dant il ne conserva ses fonctions que pendant cinq 
mois, ct 1} fut remplacé, à l'arrivée des Almohades, 
par le docte et vertueux Abou el-Hassem ben Athya, 
qui avait l'avantage de parler le berbère. Celui-ci 
prècha pour la première fois, le premier vendredi 
du mois de djoumad cl-aouel, an 540, et demeura 
Khathib de la mosquée jusqu'au jour de sa mort, le 
samedi 8 du mois dou kaada, an 558. (Que Dieu 


encore aujourd'hui non-seulement au Maroc, mais en Turquie , en 
Perse et chez plusieurs peuples de l'Asie centrale. 

Le khathib, lorsqu'il prend la parole , tient en main un bâton, en 
guise d'épée, insigne d'une religion dont l'esprit dominant a été la 
conquête et est encore aujourd'hui l'intolérance. Quelquefois 1 arrive 
que le sermou se borne à la lecture d’une sentence impériale ou d'un 
ordre relatif à quelque affaire de douane ou d'administration. Qu'il 
s'agisse, par exemple, d'une levée d'hommes où d'impôts, et les 
fidèles manqneront de voix pour le vivat de l'empereur. Mais il est 
des circonstances. rares il est vrai, surtout dans les temps modernes, 
où le khathib soulève d'un mot un enthousiasme frénétique, c’est 
lorsqu'il s’agit de faire appel à la gnerre sainte contre les Chrétiens. 
À Ja lecture solennelle dn chapitre vur * du Koran, intitulé le Butin, 
succèdent , suivant les circonstances et les localités , des commentaires 
qui peuvent émaner d'ordres supérieurs , comme cela s’est pratiqué 
en 1844, ou bien, comme on l'a vu souvent en Algérie, n'être 
dictés que par le fanatisme de simples marabouts. 


* C'est sur le 63° verset de ce chapitre, «S'ils inclinent à la paix (les infidéles), 
«tu l'y préteras aussi et tu mettras ta confiance en Dieu, car il entend et sait tout ,» 
que s’est appuyé Moulaï Abd er-Rahman, en 1844, pour se disculper aux yeux 
des bons musulmans d’avoir traité avee la France. 
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lui fasse miséricorde!) Le fekhy Abou Mohammed 
Ychekour el-Djeroury lui succéda. C'était un des 
cheïkhs du Maghreb en religion, en bienfaisance et 
en générosité; fort riche et possédant dans son pays 
d'immenses troupeaux et de nombreuses bêtes de 
somine dont il avait hérité de son père, 1 s'était adonné 
aux belles-lettres et à l'étude des sciences. Toutelois 1l 
ne parlait qu'un berbère si imntelligible qu'il ne lui 
fut pas possible de faire le Khotbah ; conservant les 
fonctions d'imam.il confia celles de khathib à Abou 
Abd Allah Mohammed ben Hassen ben Zyad Allah 
el-Meziv, qui les remplit jusqu'au jour de sa mort, le 
mercredi 23 djoumad elaouel, an 572. (Que Dieu lui 
fasse miséricorde!) H fut remplacé par le fekhy Abou 
el-Kassem Abd er-Rahman ben Houmyd, également 
désigné par Mohammed Yehekour, lequel exerça pen- 
dant quarante ans les fonctions d'imam de la mosquée 
El-Kairaouyn, et n'oublia pas une seule fois de rem- 
phr ses devoirs religieux, tant son cœur était dégagé 
de toute autre pensée. Le Khathib Abou el-Kassem 
mourut le mardi 1 4 rnadhan le grand, an 581, et 
eut pour successeur le fekhy Abou Ainram Moussa 
el-Maälim (le maitre) qui tenait une école sur le pont 
d'Aby Raous. ElMaälim avait la parole si touchante 
que {ous ceux qui Lui entendaient réciter le Koran 
ne pouvaient retenir leurs armes. En recevant l'ordre 
qui Lui conférait les fonctions de Khathib, il fut saisi 
d'étonnement et de crainte « O mon Dieu! s’écria-t-1l, 
-en sanglotant. ne me couvrez pas de confusion au 
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«milieu de vos serviteurs, à Seigneur clément et mi- 
« séricordieux ! » Le lendemain, jeudi, il s’en alla dans 
les zaouïas et se mit à visiter les tombeaux des Justes 
en pleurantet en priant; le soir 1l se retira dans une 
chapelle où se trouvaient plusieurs personnes, et 
passa toute la nuit en larmes à mvoquer le Très-Haut 
et à réciter le Koran. Les assistants, émus, pleuraient 
de ses pleurs et étaient tristes desa tristesse. Hs firent 
avec lut la prière du matin. Lorsque le muezzin fit 
entendre le premier chant du vendredi, El-Maälim , 
revêtu de ses plus beaux habits, se rendit, précédé 
des muezzims. à la mosquée sacrée; triste et silen- 
cieux, il s'assit sur un banc de pierre; puis, au second 
appel du muezzin, 11 monta dans la chaire, autour 
de laquelle le peuple se pressait; tant que les chants 
durèrent, il ne cessa de verser des pleurs; alors il se 
leva et lut la prière correctement et sans hésitation, 
et, s'étant placé sur le mihrab, 1l fit le Khotbah avec 
tant de sagesse et d'éloquence, que les assistants ne 
purent retenir leurs larmes, et chacun, à la fin du 
sermon, se précrpita vers lui pour lui baiser les mains. 
Moussa el-Maälim continua, dès lors, à remplir les 
fonctions de Khathib. Lorsque le kady Abou Abd Allah 
Mohammed ben Mymoun el-Houary vint à Fès, son 
premier mot, en entrant en ville, fut pour deman- 
der aux habitants quel était le Khathib de la mosquée 
EI-Kaïraouyn. « Un saint homme,» lui répondit-on; 
el après qu'on l’eut nommé, il approuva le choix. 
Cependant, le vendredi suivant, étant allé à la prière, 
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il trouva à Moussa el-Maälim une figure si déplaisante 
qu'il ne put s'empêcher de dire quil était honteux 
d’avoir conféré une pareille dignité à un tel homme. 
+ Seigneur, lui répliqua quelqu'un, quand vous enten- 
« drez son khothah, vous trouverez sa figure belle. » 
Et, en eflet, à peine le Khathib eut-1l prononcé quel- 
ques mots, que le Kkady ben Mymoun ne put retenir 
ses larmes et alla lui demander humblement pardon 
des paroles qu'il avait dites. Le fekhy Abou Amram 
Moussa el-Maälim était d'une grande sensibilité, et 
d'une modestie qui allait parlois jusqu à la crainte. 
A la mort d'Abou Mohammed Yehekour (20 dou 
Kaada, an 598).1l réunit les fonctions d'inam à celles 
de Khathib. mais il ne les conserva que pendant trois 
mois, étant mort lui-même le 0 salar, an 599. 
(Que Dieu lui fasse miséricorde!) 

Le fekhy Abou Abd Allah succéda à son père 
Moussa el-Maälim. La première fois qu'il monta en 
chaire 1l avait à peine dix-huit ans; mais, aussi beau 
que sage, 1l se distimguait déjà par sa bienfaisance, 
son intégrité el son éloquence. Il n'eut aucune des 
passions de la jeunesse, et dès sa plus tendre enfance 
il se fivra exclusivement à l'étude des sciences et de 
la religion. Cest le seul exemple d'un homme jeune 
et imberbe qui soit monté dans la chaire de la mos- 
quée El-Kairaouvyn; ses rares qualités étaient connues 
de tous: vertueux, religieux, modeste, sa conduite 
fut toujours aussi belle que sa figure. Lorsque Moussa 
el-Maälim tomba malade. on vint le prier de dési- 
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ner son fils pour lui succéder au khotbhah; mais le 
vertueux fekhy répondit: « Dieu connaît le bien, et à 
«lui seul il appartient de choisir les serviteurs de sa 
«maison!» et quelques jours après 1l rendit l'âme. 
Lorsque son COrpsS fut transporté au cimetière et dé- 
posé au bord de Îa tombe, tous les assistants san- 
olotaient et disaient : « Qui est ce qui pourra réciter 
«les prières sur ce cercueil? — Cest au fils, répondit 
«le kadv, qu'il appartient de rendre les derniers de- 
«voirs au père!» Et le jeune Abou Mohammed, ayant 
pris la parole, récita les prières d'usage et l'on se sé- 
para. Le fils d'ET-Maälim avait ainsi rempli ses pre- 
mières fonctions d’imam. Le vendredi suivant, 1l se re- 
vètit des vêtements que son père portait en chaire, et 
ayant passé par-dessus un burnous blanc dont lui 
avait fait cadeau Abou Mrouan, 1 lut le khotbah et 
récita les prières avec une onction qui étonna les as- 
sistants et les remplit d'admiration pour eet enfant si 
sensible etsi craintif encore. L'émirdes Groyants, Abou 
Abd Allah el-Nasser étant venu à Fès, désira voir Île 
fekhy Abou Mohammed pour lui offrir quelques ca- 
deaux. Le jeune khathib s'étant rendu au palais (situé 
sur le Oued Fès) dans la matinée du mardi, engagea 
avec l’émir une conversation dans laquelle 1 fit preuve 
d'un esprit et d'une éloquence qui plurent fort à ce 
prince. À l'heure du Douour, l'émir le pria de faire la 
prière, et lui dit: « Qui est ce qui récitera la prière dans 
«la mosquée aujourd'hui, puisque tu es avec nous? 
e— J'ai laissé un remplaçant qui vaut mieux que 


fl 
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-imoi, répondit le feKhy, c'est le maitre qui n'a en- 
eseigné à lire le livre du Dieu que je chéris. Avant 
- de sortir je me suis souvenu du Prophète, et ne sa- 
e chant pas quand je reviendrais, J'ai prié mon maitre 
«de me remplacer à la chaire et à la prière, et mon 
«+ maître est mon seigneur; car le Prophète (que Dieu 
-le comble de ses bénédictions!) à dit : Cehn qui 
evous enseione les versets du livre de Dieu très - haut 
cest votre seiwneur et maître. Je lai done choisi et 
«tous m'en ont remercié.» Abou Abd Allah el-Nasser, 
ayant congédié le jeune kKhathib. le fit suivre d'un ser- 
viteur chargé de sept vètements et d'une bourse con- 
tenant KIT dinars, mais le fekhy. revenant aussitôt 
sur ses pas pour le remercier. lui dit: « Ô émir des 
e Croyants! J'accepte volontiers les sept vêtements que 
eu m'offres; mais je te rends l'argent, dont je n'ai 
nul besoin. Je suis copiste habile et mes copies me 
- donnent de quoi vivre. — N importe. lui répondit 
« l'émir, garde toujours cette Somme ; elle te servira à 





ele munir de choses utiles. — Ô émir des Croyants ! 
e warde-lor d'ouvrir pareille porte. Cette somme les 
« plus nécessaire qu à mor. Tu as des serviteurs et des 
«soldats à payer, des bons Musulmans à secourir et 
e des frontières à défendre.» Et il sortit sans vouloir 
accepter un seul drahem. Abou Mohammed ben 
Moussa el-Malun remplit les fonctions d'inam et de 
Khathib jusqu à sa mort, le dimanche 1 1 du mois de 
radjeb Punique, an 627. (Que Dieu fui fasse miséri- 
corde!) Pendant sa maladie 11 choisit pour le rempla- 




















ET ANNALES DE LA VILLE DE FÈÉS. 99 


cer son maître Abou Mohammed Kassem el-Koudha- 
khy, qui lui avait enseigné la lecture du livre de Dieu 
chém. Devenu imam et khathib, à la mort de son 
élève, E-Koudhakhy, fut bientôtattaqué par des fekhys 
et des cheïkhs, qui l'accusèrent d'avoir des rapports 
avec les femmes par l'entremise de ses écoliers. Le 
fekhy Abou Mohammed ben el-Nehyry, ayant écrit 
au prince des croyants pour lui faire part de ce qui 
se passait, reçut cette réponse de l'émir: «Ce que 
«vous m'écrivez relativement à El-Koudhakhy est im- 
«possible, car j'ai moi-même entendu son prédé- 
+cesseur dire que son maitre valait mieux que lui; 
«en conséquence, | entends que rien ne soit changé. » 
Cependant, lorsque le fekhy Abou Mohammed Kas- 
sein el-Koudhakhy eut connaissance de cette accu- 
sation, il abandonna l'école et ne sortit plus de la 
mosquée, où 1l vécut retiré dans son appartement 
d'imam jusqu'au jeudi 22 ramadhan, an 625. (Que 
Dieu lui fasse miséricorde!) 

À la mort d'El-Koudhakhy, le khotbah passa au 
lekhy Abou Abd Allah Mohammed ben Abd er-Rah- 
mam el-Chekhaby, homme docte, bienfaisant, reli- 
eux, éloquent et versé dans la connaissance des 
temps et des astres. C'est durant son imamat qu'ar- 
riva du Ksar Ketäma le muezzin Abou el-Hadj Youssef 
ben Mohammed ben Aly el-Skathy, astronome habile 
et doué d'une si belle voix, que le kady Ben Am- 
ran lui conféra, en 626. le khotbah dans {a mos- 
quée de la Kasbah, dont le khathib était malade. 


E 
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El-Chekhaby mourut en 629, et fut remplacé par le 
fekhy vénérable, ET - Hadj el- Khathib, auquel suc- 
céda, en 635, le cheikh Abou Mohammed Abd el- 
Khaflar, qui céda Tui-même ses fonctions au bout 
de six mois au cheïkh Abou el-Hassan Aly ben el- 
Hadj, qui mourut en 6535. Son successeur, le cheïkh, 
limam, le savant, le guerrier saint, le conseiller, le 
vertueux, l'intègre Abou Abd Allah Mohammed ben 
el-CGheïkh el-Hadj ben el-Hadj Youssef el-Mezdaghy 
(que Dieu le récompense!) confia le khotbah à son 
fils, le fekhy Abou el-Kassem, et garda pour lui les 
fonctions d'imam, Ï avait déjà refusé trois fois lnma- 
mal, et, un jour, questionné sur la cause de ces re- 
fus, 11 répondit : « Le cheikh vertueux et versé dans le 
« Hadits, Abou Der el-Hacheny, qui nra enseigné à 
«lire le livre de la sagesse, me dit, le jour même de 
«la mort de limam Abou Mohammed ben Moussa el- 
e Mäalim, en meregardant d'un regard prolongé : « O 
€ Mohammed! tu deviendras l'émir de la prière dans 
«la mosquée El-Karaouyn, mais alors la fin de tes 
«Jours sera proche!» Cette pensée, qui me revient 
e sans cesse à l'esprit, a été la cause de mes premiers 
« refus. » 

Le fekhy Abou Abd Allah Mohammed fut rem- 
placé, à sa mort, parle cheïkh, Fimam Abou el-Has- 
sen Alÿ ben Hamydy; et son fils Abou el-Kassem 
céda le khotbah à Abou Abd’Allah Mohammed ben 
Zyad cl-Medeny; à leur mort, les cheïkhs et les 
fekhys de la ville élurent pour imam le fekhvy ver- 
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tueux et béni, le lecteur du livre dans la mosquée 
ET-Kairaouyn, Abbas Ahmed ben AÏY Zrah, et ils con- 
fièrent le khotbah au cheïkh vertueux et bienfaisant, 
Abou el-Kassem ben Mechouna; mais soixante et dix 
jours après ces nominations, il arriva un ordre supé- 
rieur de l'émir des Groyants, Abou Youssef, qui con- 
férait le Khotbah au fekhy versé dans le Hadits, 
Abou el-Kassem el-Mezdekhy, et limamat au cheikh 
vertueux et juste, Abou Abd Allah Mohammed ben 
Aby el-Sebrany, qui le céda plus tard au juste et 
versé dans le Hadits, Abou el-Abbas, fils du fekhy 
Aby Abd Allah ben Rachid, le plus docte, le plus 
saint imam de son époque. L’imam Abou el-Abbas 
ben Rachid se retira au bout de trois ans environ, et 
fut remplacé par le fekhy Abou el-Kassem el-Mez- 
dakhy, qui remplit les fonctions d’imam et de khat- 
hib tant que son âge avancé le lui pernut, et les céda 
enfin à son fils, le fekhy vertueux et béni, Abou el- 
Fadhl, (Que Dicu le conserve par sa toute-bonté; 
car Dieu est miséricordieux et bienfaisant!) 


La mosquée El-Andalous demeura telle qu'elle avait 
été bâtie jusqu'à lan Goo. À cette époque, lénur 
des Croyants Abou Abd Allah el-Nasser donna l'ordre 
d'y faire toutes les réparations nécessaires. En même 
temps 11 fit ouvrir la grande porte du nord, qui 
donne sur la cour, et fit construire au-dessous un 
réservoir en marbre rouge, dans lequel l'eau fut 
amenée du Bab el-Hadid. Le jet d’eau et le bassin de 
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la cour furent faits aux frais de Sid Abou Zakaria. 
père de khalifes, qui versa entre Îles mains d'Abou 
Chama el-Djyachy, directeur des travaux, la somme 
nécessaire à ces constructions. Depuis lors, jusqu'en 
699, on ne toucha plus à cette mosquée; à cette 
époque, Abou Abd Allah ben Mechouna, imam et 
cheikh, pria l'énur des Groyants, Abou Yakoub, fils 
de Fémir des Musulmans, Abou Youssef ben Abd 
el-Hakk (que Dieu les agrée!}, de lui permettre de 
réparer cet édifice. L'émir l'ayant autorisé, Ben Me- 
chouna refit à neuf tout ce qui était détruit ou en- 
dommagé, et dépensa à cela de fortes sommes ha- 
bous. Le jet d'eau, le bassin, Îe réservoir et Les lieux 
aux ablutions reçurent leurs eaux de la source du 
Bab el-Hadid jusqu'à l'époque de la famine de deux 
ans, où, tous les canaux ayant été détruits, 1! fallut 
puiser à la rivière Mesmouda l'eau nécessaire à la 
mosquée. Plus tard, lémir des Musulmans, Abou 
Thäbet Amer ben Abd Allah, y amena de nouveau 
l'eau de la fontaine du Bab el-Hadid, en faisant re- 
construire les travaux faits dans 1e temps par ÉINas- 
ser PAlmoliade, et dont il ne restait plus que les 
(races. Ges travaux, semblables aux premiers, furent 
luts en 307 (1307 L. GC.) aux frais du bit el-mal. et 
sous la direction de Farchiteete Abou eAbbas Ah- 
med el-Djyäny. 
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CONTINUATION DE L'IISTOIRE DES EDRISSITES HOSSEINIENS (Que DIEU 
LEUR FASSE MISÉRICORDE ! } 


L'émir Yhya succéda à son père Yhya ben Moham- 
med ben Edriss ben Edriss, sous le règne duquel la 
mosquée El-Kairaouyn fut construite. Yhya ben Yhya 
était un prince de mauvaises mœurs; 1} viola dans 
le bain une jeune fille juive nommée Hanyna, la plus 
belle femme de l'époque, qui avait résisté à ses offres 
et à ses prières. Bientôt Abd er-Rahman ben Aby 
Sahel el-Djedmy se révolta contre le nouvel émir, ct 
forma, avec la femme de Yhya ben Mohammed, le 
complot de lassassiner; mais Khateka, fille d'AT, 
ben Omar et femme de lémir, ayant découvert leur 
projet, pressa son mari de passer dans FAdoua el- 
Andalous, afin de se soustraire à leurs tentatives; à 
n'en eut pas le temps ; 1 mourut dans la même nuit, 
de douleur et de remords de s'être attiré, par sa 
propre faute , la honte et Fopprobre qui le couvratent. 
Abd er-Rahman ben Aby Sahel prit alors le souver- 
uement de Ja ville ; mais Khateka écrivit aussitôt à son 
père, Aly ben Omar ben EÉdniss, pour lui faire part 
de ce qui venait de se passer et de l'usurpation de 
Ben Aby Sahel. À la réception de ces nouvelles, Aly 
ben Omar ben Edriss, qui gouvernait le pays de Sen- 
hadja, rassembla à la hâte ses soldats et ses gens, el 
marcha sur Fès. I entra dans l'Adoua el-Kauraouyn, 
renversa l'usurpateur et fit reconnaitre par les deux 
\douas sa souveraineté, qu'il eut bientôt établie et 
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étendue sur tout le Maghreb. C'est ainsi que le pou- 
voir passa des mains des descendants de Moham- 
med ben Edriss dans celles des descendants d'Omar 
ben Edriss, frère de Mohammed. 


HISTOIRE DU RÈGNE DE L’IMAM ALY BEN OMAR BEN EDRISS. 


Alv ben Omar ben Edriss ben el-Hossein ben el- 
Hossein ben Aly ben Abou Thaleb (que Dicu les 
agrée!) fut proclamé souverain de Fès et de tout le 
Maghreb après la mort de son cousin Yhya ben 
Yhya. I conserva le pouvoir jusqu'à l'époque où àl 
fut attaqué par Abd el-Rezak el-Fehery, l'étranger. 
Gelui-ei, étant passé de Ouechka! en Andalousie, 
son pays, dans le Maghreb, vint camper sur le mont 
Ouablän, situé à une Journée et demie de Fès. Ae- 
eueillt par un grand nombre de Berbères des tribus 
de Médiouna, de Ghyata et autres, qui l'élurent pour 
chef, il construsit, sur [e mont Sla, dans les terres 
de Médiouna, un château qu'il appela Ouechka, du 
nom de sa patrie, el qui existe encore aujourd'hui. 
Ensuite, ayant fait une descente dans le pays de 
Sfarya, il sempara du village de Sfar, dont les ha- 
bitants augmentèrent le nombre de ses soldats, et 
alors, revenant sur ses pas, 1l marcha sur Fès. A 
son approche, l'émir AÏÿ ben Omar ben Edriss sor- 
hit de la ville avec une forte armée et lui hivra ba- 
taille. Le combat fut sanglant, mais la victoire resta 


! Huesca. 





ET ANNALES DE LA VILLE DE FÉES. 105 


à Abd el-Rezak, et l'émir, voyant la plus grande 
partie de son armée détruite, prit la fuite et se re- 
tira dans le pays de Ouaraba. Abd el-Rezak entra à 
Fès et s'établit dans l'Adoua el-Andalous, où les 
Kkhotbah furent faits en son nom. Toutelois il ne put 
se faire reconnaitre par les habitants de l’Adoua el- 
Kairaouyn qui, ayant envoyé chercher Yhya ben el- 
Kassem ben Edriss, surnommé el-Mekadem (le chef), 
le proclamèrent émir et le mirent à leur tête. Celui-ci, 
ayant attaqué Abd el-Rezak, le délit et le chassa de 
l'Adoua el-Andalous, où sa souveraineté fut aussitôt 
reconnue et par les indigènes et par les étrangers 
andalous qui l'habitaient. L'émir Yhya ben el-Kassem 
confia le gouvernement de l'Adoua el-Andalous à 
un préfet nommé Thalabah ben Mehärib ben Abd 
Aflah, de la tribu de Azdy, du pays de Rebath 
et descendant de Mehhaleb ben Aby Sfrah. Thala- 
bah fut remplacé à sa mort par son fils AbdAlah, 
surnommé Abboud, également nommé par l'émir 
Yhya, et auquel succéda son fils Mehärib ben Abboud 
ben Thalabah. 


” HISTOIRE DU RÈGNE DE L'ÉMIR YIHYA BEN EL-KASSEM BEN EDRISS 
EL-HOSSEÏN, SURNOMMÉ EL-MEKADEM (LE CHEF). 


L'émir Yhya ben el-Kassem fut proclamé souve- 
rain de Fès après la fuite de son cousin Aly ben 
Omar, et après avoir chassé Abd el-Rezak de l'Adoua 
el-Andalous, dont il confia le gouvernement à son 
préfet Thalabah ben Mehârib. Ge prince se mit im- 
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médiatement en expédition pour aller chätier Îles 
uens du pays de Sfarya contre lesquels il eut à 
soutenir de grands combats et de sanglants mas- 
sacres. D'ailleurs, il gouverna heureusement jus- 
qu'en 292, époque à laquelle 1! fut assassiné par 


Rébi ben Soléiman. 


HISTOIRE DU RÈGNE DE L'ÉMIR YIYA BEN EDRISS BEN OMAR 
BEN EDRISS. 


Yhya ben Edriss ben Omar ben Edriss, lHossei- 
men, succéda à son cousin germain Yhya ben el- 
Kassem el-Mcekadem; 1 fut proclamé émur par les 
deux Adouas, et son nom fut placé dans tous les 
khotbah du Maghreb. I distribua les comimaude- 
ments des provinces aux descendants d'Omar, et fut 
le plus grand et le plus illustre des Edrissites après 
EÉdriss ben Edriss. Aucun ne fut st instruit, si bien 
élevé, si puissant, et n'eut une domination aussi 
étendue. Docteur en loi et versé dans le Hadits, il 
parlait arabe pur, et il fut juste et religieux. I oou- 
verna tranquillement jusqu'en 305, où 1l fut atta- 
qué par Messala ben Habous el-Mekenèsy, kaïd 
d'Obeïd Allah el-Ghyay!, qui régnait alors à Kay- 
rouan. À l'approche de ce général, lémir Yhya sor- 

* Obeïd Allah el-Chyay ou Chyi, fondateur de la dynastie des Fa- 
tnnntes, en Afrique. appelée aussi des Obeïdites on des Ismaëliens. 
Obeïd Allah surgit de Sidplmessa en 296 ou 298 de l'hégyre, se 
faisant appeler El-Mehdy, le directeur, et se disant annoncé par 


ces paroles de Mahomet : « Vers l'an 300 le soleil se lèvera du côté 
de l'occident.» (D'Herbelot.) 
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tit de la ville avec ses troupes; mais 1l fut battu et 
forcé de rentrer à Fès, où 1l se renferma. Assiégé 
par Messala, il fut bientôt obligé de capituler et 
de se soumettre aux conditions du vainqueur, qui 
exigea de fortes sommes, et une déclaration écrite 
par laquelle l'émir se reconnaissait dépendant d'Abd 
Allah el- Chyay, souverain de lfrikya. Messala 
retourna alors à Kayrouan, laissant la surveillance 
du Maghreb à Moussa ben Aby el-Afya, maitre de 
Tsoul et du pays de Taza qui, à son arrivée, était 
venu au-devant de fut avec des présents, l'avait bien 
accueilh dans ses états et avait pris part à la guerre 
qu'il venait de fare dans le Maghreb. Moussa ben 
Aby el-Afya, enorgueilli par le succès, chercha bien- 
tôt à faire prévaloir son autorité dans le Maghreb; 
mais 1} ne put l'emporter sur Yhya ben Edriss, l'Hos- 
seimien, qui avait pour lui noblesse, générosité, 
religion, justice, et qui contrecarrait aisément lous 
ses plans. Moussa état dévoré de colère et d’en- 
vie; aussi, en 309, lorsque le kaïd Messala passa 
pour la seconde fois dans le Maghreb, lui adressa- 
t-il les plus vives instances pour qu'il s'emparät de 
la personne de l'énur de Fès, tant qu'enfin ce gé- 
néral, excité et poussé à bout par ses supplica- 
tions réitérées, condescendit à ses désirs et mar- 
cha sur Fès. À son approche, lénir Yhya sortit 
avec Flélite de ses soldats pour Île recevoir; mais 
à peine arrivé, 1l fut arrété el couvert de chaînes. 
Messala entra à Fès précédé de son prisonmer, 
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monté sur un chameau; puis, à force de mauvais 
traitements, il se fit livrer tous les biens et les tré- 
sors cachés du malheureux Yhya, et, lorsqu'il 
n'eut plus rien à attendre de ses révélations, il 
lui Ôta ses chaînes et l'exila dans la ville d’Asila, 
nu et manquant de tout. L'émir Yhya passa quelque 
temps chez son cousin, où la pitié de ses amis lui 
prodiguait des secours. Bientôt, ne pouvant plus se 
résigner à accepter ces aumônes, 1Î partit pour pas- 
ser en Îfrikya; mais, arrèté en route par Moussa, 
il fut jeté dans les prisons de la ville de Mekenès, où 
il demeura très-longtemps avant de recouvrer sa 
liberté. 

Tel fut pourtant l'effet de la colère paternelle. 
Un jour, Omar ben Edriss, son père, s'étant fâché, 
avait appelé sur lui la douleur, la misère et la honte ; 
ct, en eflet, le malheureux Yhva resta près de vingt 
ans dans les prisons de Ben el-Afya. Lorsqu'il en 
sortit, 11 ne trouva d'autre refuge que la ville de 
Mehdia, dont le peuple était en révolte, et il mou- 
rut de faim au commencement de l'année 339 
(943 J. C.), pendant qu'Abou Zyd Moukhalid ben 
Keïdäd , le Zenèta, assiégeait cette ville. 

Messala conserva le gouvernement de Fès et des 
pays circonvoisins pendant environ trois ans, sous 
le commandement de son préfet, Ryhan, qui fut 
chassé par El-Hassen ben Mohammed ben el-Kassem 
ben Edriss el-Hossein. 
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HISTOIRE DU RÈGNE DE L’ÉMIR EL-IIASSEN BEN MOHAMMED BEN EL- 
KASSEM BEN EDRISS EL-HOSSEIN, SURNOMMÉ EL-HADJEM (LE CWi- 
RURGIEN, LE BARBIER, LE PHLÉBOTOMISTE). 


L'émir El-Hassen ben Mohammed ben el-Kassem 
ben Edriss fut surnommé El-Hadjem parce que, 
dans un grand combat qu'il soutint contre son oncle : 
Ahmed ben el-Kassem , 1l frappait les cavaliers en- 
nemis justement au mehadjem (endroit du cou où 
s'appliquent les ventouses); ce que voyant, Ahmed 
s'était écrié : « Décidément mou neveu est hadjem. » 
Le surnom lui resta, et c'est ce qui lui fit un jour 
répondre à quelqu'un ce vers : «On m'appelle Had- 
«jem, mais Je ne suis point hadjem, bien que je ne 
«manque jamais le mehadjem de mes ennemis. » 

L'an 310 (922 I. C.), l'émir el-Hassen entra 
secrètement à Fès avec quelques hommes, et peu 
de jours après il se fit proclamer souverain, à l'insu 
du gouverneur Ryhan el-Mekenèsy, qui prit la fuite: 
il fut reconnu par un grand nombre de tribus ber- 
bères, et étendit sa domination sur les villes de 
Louata, Sefra, Médiouna, les deux Mekenès, Basra 
et sur la plus grande partie du Maghreb. En 311, 
il se mit en expédition pour aller attaquer Moussa 
ben Aby el-Afya, auquel 11 hvra bataille à Fahs ‘el- 
Dhad, sur les bords de l'Oued el-Methahen !. Ge fut 


le plus grand combat qui eut lieu sous les Edrissites ; 


Oued el-Methahen : rivière des moulins. entre Fès et Taza. 
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2,300 soldats de Moussa restèrent sur Île champ de 
bataille, et de leur nombre était Sahel, fils de ce 
général. L'énur El-Hassen ne perdit environ que 
Goo hommes, mais, en retournant à Fès, 1l eut l'im- 
prudence de devancer son escorte et de rentrer seul 
en ville. En le voyant arriver ainsi, le kaïd Hamed 
bou Hamdan el-Hemdany el-Ouaraby, qui était d'ori- 
gine africaine, saisit l'occasion, et fit fermer les portes 
de la ville à la face de l'armée qui arrivait. Avant 
attendu la nuit, 1 se rendit chez l'énur, le chargea 
de chaînes et l'emmena prisonnier dans sa maison ; 
puis 1} expédia un courrier à Moussa ben Aby el- 
Afva pour lui annoncer ce qu'il venait de faire et 
l'engager à venir prendre le gouvernement de Fès. 
Moussa arriva en toute hâte, entra dans l'Adoua el- 
Kiuraouyn, et fut bientôt maitre de F'Adoua el-Anda- 
lous. Une fois souverain de Fès. Moussa dit à Ha- 
med ben Hamdan: « Livre-moi El-Hassen afin que 
«par sa mort je compense la perte de mon fils.» 
Mais Hamed frémit à cette demande, car 11 n’était 
pas assez criminel pour fre verser le sang de Îa 
famille par excellence. I cacha encore plus soigneu- 
sement son prisonnier, el, à la faveur de la nuit, 1l 
alla le trouver. rompit ses fers et le fit échapper 
par-dessus les murs de la ville. Le malheureux El- 
Hassen, faute d'une corde, dût sauter de fort haut 
et se cassa la jambe; cependant 1l parvint à se trai- 
ner jusqu à l'Adoua el-Andalous. où il mourut après 
y être demeuré caché pendant trois jours. 
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En apprenant cette fuite, Moussa ben Aby el-Afya, 
oubliant que €était à Hamed ben Hamdan qu'il de- 
vait le souvernement de Fès, résolut de le faire 
périr à la place de Hassen el-Hadjem; mais il n’en 
eut pas le temps, Hamed ben Hamdan avait pris la 
fuite pour la Mehdia. 

Le règne de lémir El-Hassen dit El-Hadjem avait 
duré environ deux années. 


HISTOIRE DU RÈGNE DE MOUSSA BEN ABY EL-AFYA., ÉMIR DE FÈS 
ET D'UNE GRANDE PARTIE DU MAGUREB. 


L'émir Moussa ben Aby el-Afya ben Aby Bacel ben 
Aby el-Dhahak ben Medjoul ben Amrys ben Fera- 
dys ben Ouanif ben Meknas ben Sethif el-Mekenèsy 
émir des Mekenèsa, se rendit maître de Fès en 313 
(933 J. C.), et étendit successivement sa domination 
sur les villes de Taza, Tsoul, Ek-Koutany, Tanger, El- 
Basra et sur une grande partie des provinces du 
Maghreb. À peine les habitants de Fès eurent re- 
connu sa souveraineté, 1} séleva entre hu et Hamed 
ben Hamdan une forte querelle au sujet de lémir 
Hassen; et, comme nous l'avons raconté, Hamed 
ben Hamdan, déjà accablé de remords, n'ayant pu 
consentir à livrer l'émir, ne dut son salut qu'à la 
fuite. Bientôt Moussa, proclamé émir par tous Îles 
cheïkhs et les Kabyles du Maghreb, se mit à la 
tête de ses troupes pour chasser les EÉdrissites de 
leur pays ; et, à mesure qu'il les renvoyait impitoya- 
blement de leurs demeures, 1 sempara des villes de 


a ©! 
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Asila, de Chella et de quelques autres points que 
ces malheureux prmces avaient conservés. Vaincus, 
subjugués, poursuivis, les descendants d'Edriss se 
réfugièrent tous ensemble dans la citadelle d'Hadjer 
el-Nser (Alhucema), place forte et inexpugnable. 
(Mohammed ben Ibrahim ben Mohammed ben El- 
Kassem dit, dans son histoire, qu'à cette époque 
les Edrissites disparurent dans un nuage !). Moussa 
ben Aby el-Afva vint aussitôt mettre le siége devant 
Hadjer el-Nser avec l'intention manifeste d'anéantir 
la race des Edrissites. Mais les cheikhs et les prinei- 
paux du Maghreb qui Faccompagnaient l'en empé- 
chèrent : « Comment, lui dirent-ils, vous voulez en- 
«lever à notre pays jusqu'au dernier rejeton de la 
e fanulle du Prophète! Vous voulez exterminer cette 
«race bénie! cela ne sera pas, et non-seulement 
«nous ne vous aiderons pot, mais nous nous y 0p- 
« poserons par tous nos moyens.» Moussa, honteux de 
ces Justes reproches, leva le siége et retourna à Fès, 
en laissant toutefois un de ses kaïds, Abou el-Fath de 
Tsoul, avec 1,000 cavaliers pour bloquer et gouver- 
ner les derniers descendants d'Edriss. 

Ces événements s'accomplirent en 317. Moussa, 
énur de Fès, gouverna tranquillement jusqu'en 320, 
époque de la venue, dans le Maghreb, de Hamid 
ben Sahel, kaïd d'Obeïd Allah el-Chyay, émir de 
Mehdia, qui arriva à la tête d’une grande armée 


* Image : la forteresse de Hadjer el-Nser (rocher de l'aigle) est si- 
tuée sur le sommet d’un mont souvent enveloppé de nuages. 
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avec Hamed ben Hamdan el-Hemdany. Voier pour- 
quoi : 

À son retour de Hadjer el-Xser, Moussa était resté 
quelque temps à Fès, el, pendant son séjour, il avait 
fait péri Abd Allah ben Thalabah ben Mhärib ben 
Abboud, gouverneur de l'Adoua el-Andalous, et avait 
nonné à sa place Mohammed ben Thalabah, frère 
d'Abd Allah, qui, destitué à son tour, avait été rem- 
placé par Taoual ben Aby Yezyd: d'un autre côté, 1l 
avait confié l'Adoua el-Karraouyn à Moudyn, son 
propre fils. Alors il s'était mis en marche et s'était 
porté sur Tlemcen. qui était encore au pouvoir d'un 
descendant d'Edriss, nommé Hassen ben Abou el- 
Aïch ben Edriss, lequel, ayant fait aussitôt sa sou- 
mission, se retira, en 319, à Melilia, une des iles de 
la Moulouia, abandonnant à Moussa Tlemcen et ses 
dépendances. Un an après, au mois de chäaban 320, 
Moussa s'était emparé de la ville de Tekrour et de 
tout le pays environnant: et alors, comme roi de 
Fès, de Tlemcen et de Tekrour, 1l avait envoyé sa 
soumission à l’émir de Andalousie, Abd er-Rahman 
el-Nasser Ledyn Hah, au nom duquel 1} fit faire 
les khotbalhis dans tous ses états. 

Ce fut, en apprenant cette dernière nouvelle, 
qu'Obeïd Allah el-Chyhy, répnant à Mechdia, se dé- 
cida à envoyer dans Le Maghreb son Kkaïd Hamid, à 
la tête de dix mille cavaliers. Ge général, ayant ren- 
contré Moussa à Fahs-Mysour, lui hivra bataille. Le 
combat fut sanglant, mais sans résultat. Mors Ha- 
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nid, ayant attendu la nuit, tomba sur le camp en- 
nemi et le défit entièrement, Moussa prit la fuite 
et se retira avec le reste de ses soldats à Aïn Ashak 
dans le pays de Tsoul. Après ee succès, le kaïd 
Hamid marcha sur Fès, dont 1l Sempara sans coup 
férir, et dontle souverneur, Moudyn, fils de Moussa, 
avait pris la fuite à son approche. Le kaïd_ Hamid 
confia le gouvernement de ses conquêtes à Hamed 
ben Hamdan elHemdany et retourna en Hfrikya. 

Quand les Edrissites, réfugiés à Hadjer ekNser, 
apprirent la défaite de Monssa, la fuite de Moudyn, 
et que Fès était au pouvoir de Hamed ben Hamdan, 
ils se soulevèrent contre le kaïd Abou el-Fath, le 
chassèrent et dispersèrent ses soldats. Ceci eut lieu 
lan 391. 

Cependant Hamed ben Hamdan ne conserva pas 
longtemps Île commandement de Fès. Attaqué par 
Ahmed ben Aby Beker Abd er-Rahiman ben Sahel, 
Raid de Moussa. 11 fut défait et resta aux mains du 
\amqueur, quienvoya sa tèle el son enfant à Moussa 
ben Aby el-Afva, lequel les adressa en hommage à 
lénnr des Musulmans, ENasser Ledvu [ah à Cor- 
loue. 

Ahmed ben Aby-Beker gouverna la ville de Fès, 
an nom de Moussa ben Aby el-Afva, jusqu'en lan 
323 (934 J. C.); à cette époque il fut attaqué, à 
son tour, par Mysour el-Fetah., kaïd d'Aby el-Kas- 
sem 6ÆChvhv. qui. étant passé dans le Maghreb 
pour rer venseance de Ta mort d'Obeïd Allah el- 
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Fehery, père d'Aby el-Kassem, vint mettre le siége 
devant Fès. Ahmed se défendit aussi longtemps qu'il 
put; mais, ayant pu lasser les assiégeants, 11 se dé- 
cida à faire sa soumission, et sortit de la ville avec 
de riches présents qu'il vint déposer aux pieds de 
Mysour. Celui-ci accepta les présents, puis aussitôt 
il le fit prendre, le chargea de chaines et l'envoya à 
la Mehdia. À la vue de cette trahison, les sens de 
Fès fermèrent de nouveau les portes de leur ville et 
continuèrent à soutemir le siéve, sous le comman- 
dement de Hassen ben el-Kassem el-Louaty, qu'ils 
élurent gouverneur. Pendant six mois encore tous 
les efforts de Mysour furent vamns. Voyant qu'i ne 
faisait pas le momdre progrès, il se décida, à son 
tour, à parlementer avec les assiégés, et leur ac- 
corda la paix moyennant six mille dinars et quel- 
ques provisions. De plus, 1 se fit donner par écrit 
acte de leur soumission à l'éour des Musulmans, 
Aby el-Kassem el-Chyhy, leur enjoignit de frapper 
la monnaie au nom de ce prince, et de faire dire le 
khotbah pour lui dans toutes les chaires. Ges pots 
étant réglés, Mysour leva le siége et se porta contre 
Moussa ben Aby el-Afya, latteignit, et lui livra un 
sanglant combat dans lequel les descendants d'Edriss 
se battirent avec un courage acharné. Moussa fut 
vaincu et s'enfuit au Sahara, poursuivi par les vain- 
queurs. 

À cette époque, les Edrissites, quoique placés 
sous le commandement de Aby el-Kassem, possé- 


8. 
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daient déjà plus de biens que n'en avait Ben Aby 
LA fa lui-mème; aussi Moussa, n'osant plus se ha- 
sarder, continua à errer dans le Sahara et dans 
le pays qu'il avait pu conserver sous sa domination, 
c'est-à-dire depuis Aghersyf jusquà Tekrour, et 
mourut enfin, en 341, dans les environs de la Mou- 
louia. Selon El-Bernoussy, Moussa ben Aby el-Afva 
serait mort en 329, elaurall eu pour successeur son 
fils Ibrahim, mort en 335. auquel aurait succédé 
Abd Allah. son fils. mort en 360, auquel enfm 
aurait suecédé Mohammed, son fils, avec lequel sé- 
teignit, en 363. la dynastie des Beni el-Afya de 
Mekenèsa. Quelques historiens rapportent encore que 
ce dernier prince. Mohammed. eut pour successeur 
son fils El-kKassem ben Mohammed. lennenn des 
Lemtouna, contre lesquels il aurait fait une guerre 
acharnée, et qui aurait enfin succombé sous les coups 
de Youssef ben Tachelvn, qui se serait emparé de 
tous ses états et aurait ainsi anéanti la race des Bem 
el-Afya. Suivant ce récit. la dynastie des Beni el-Afya 
aurait régné cent quarante ans, de 305 à A 45 , cest- 
à-dire depuis le commencement du règne d'Abd er- 
Rahman el-Nasser Ledyn ah, jusqu'à la domima- 
tion des Lemtouna. 

Le kaïid Mysour, après avoir accordé Ta paix au 
peuple de Fès, en laissa le commandement à Hassen 
ben el-Kassem, qui gouverna cette ville pendant 
dix-huit ans, de 323 à 341, époque à laquelle 1l 
céda volontairement la place à Ahmed ben Aby-Beker, 
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revenu de Mehdia. Aben el-Ban, dans son histoire 
intitulée Djellan el-Dhän, rapporte que, lorsque 
Moussa, chassé par le Kaïd Mysour, eut pris la fuite, 
le gouvernement du Maghreb passa aux enfants de 
Mohammed ben el-Kassem ben Edriss el-Hossein, 
Kennoun et Ibrahim, frères utérins; l'ainé, Ken- 
noun, prit le premier le gouvernement. 


HISTOIRE DU RÉGNE D£ L’ÉMIR KENNOUN. È 


Le vrai nom de l’énur Kennoun était Kassein ben 
Mohammed ben el-Kassem ben Edriss ben Edriss 
lHosseinien. 

Îl régna sur tout le Maghreb, à l'exception de la 
ville de Fès, et tint sa cour à Hadijer el-Nser, où il 
mourut en 3937, laissant pour successeur son fils 
Abou el-Aïch Aluned ben Kennoun. 


IISTOIRE DU RÉGNE DE L’ÉMIR ABOU EL-AÏCH ANMED, 
BEN EL-KASSEM KENNOUN. 


Ge prince était {rès-savant, versé dans l'étude des 
lois et des sciences abstraites. [ savait l'histoire des 
souverains et l'histoire des peuples; il connaissait 
les origines des tribus du Maghreb et des Berbères; 
pradent, constant, éloquent, vertueux, généreux, 
on le distingua des autres descendants d'Edriss en 


joignant à son nom lépithète El-Fadhl (le ver- 


Lueux ). 
Partisan des Mérouan, il avait choisi son entou- 
rage parmi les descendants de ce prince, et, lors- 
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qu'il succéda à son père, 1l secoua le joug des Obéïdes 
pour se placer sous la souveraineté d'Abd Allah 
el-Nasser Ledyn ah, Khalife d'Espagne, au nom 
duquel if fit fure le Khotbah dans tous ses états. 
EI-Nasser lui ayant répondu qu'il n’acceptait sa 
soumission que si les villes de Tanger et de Ceuta 
lui étuent livrées, Abou el Aïch repoussa cette condi- 
ton, el ÉI-Nasser envoya un corps d'armée contre lui 
qui le batlt et le força à consentir à la cession de- 
mandée des places de Tanger et de Geuta. Ge prince, 
ses frères et ses cousins Édrissites fnèrent alors leur 
résidence à Basra et à Asila. et demeurèrent vassaux 
de l'émir de Cordoue, tandis que les généraux d'El- 
Nasser, à la tète de nombreux soldats de lAnda- 
lousie, continuaient à faire la conquête de PAdoua, 
cn faisant périr ceux qui résistaient, en accueillant 
avec bienveillance ceux qui se soumettaient, se ser- 
vant des uns pour combattre les autres, et soute- 
nant ceux qui envoyaient à l'énur EINasser des con- 
tributions d'hommes el d'argent: c'est ainsi que 
lémir de P'Andalousie parvint à s'emparer de la plus 
grande partie du Maghreb, et maintint sous sa domi- 
nation un grand nombre des tribus Zenèta et au- 
tres Berbères. Les Khothahis furent prononcés en 
son non dans toutes les chaures, depuis Tanger 
jusqu'à Teheret, à lexception de celles de Sidyil- 
messa, qui était souveruée à cette époque par Menà- 
der le Berbore. 

Les habitants de Fès, suivant l'exemple des au- 
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tres, proclamèrent également la souverameté de Fémr 
EI-Nasser, qui confia alors le gouvernement de toute 
l'Adoua à Mohammed ben el-Kheyr ben Mohammed 
el-Yfrany el-Zenèty, qui fut le plus fort et le plus 
puissant des rois Zenèta, respectant et louant sincè- 
rement les émirs Ommyades, parce que Othman ben 
Offan s'étant attaché à son aïeul Harb ben Has ben 
Soullat ben Ourhan el-Yfranv, lui avait fait em- 
brasser lislamisme, et ui avait donné le souver- 
nement des Zenèla. Aussi l'amitié et les bons rap- 
ports ne cessèrent Jamais entre ses successeurs et 
les Ommyailes. 

Mohammed ben ckKheyr devint donc émir de 
Fès; 11 resta environ un an dans cette capitale, et il 
en sortit pour passer en Andalousie faire la guerre 
sainte contre les Chrétiens, laissant le souvernement 
de la ville à son cousin, Ahmed ben Aby-Beker ben 
Ahmed ben Othman ben Saïd el-Zenèta, qui bâtit le 
minaret de la mosquée El-Kairaouyn, en l'an 344. 
En 347, l'énur EINasser donna le souvernement 
de Tanger et dépendances à Yaly ben Mohammed 
ef-Yfrany, qui vint alors s'établir dans ce pays avec 
sa tribu des Yfran. 

Lorsque Abou el-Aïch vit que EÏ-Nasser avait con- 
quis lAdoua, il lui écrivit à Cordoue pour lui de- 
mander lautorisation de venir faire la puerre sainte: 
l'émir E-Nasser accéda à sa prière, et ordonna qu'on 
lui bätit des forts à toutes ses étapes, depuis Aloé- 
risas jusqu'à la frontière, et qu'on lui fournit, à 
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chaque halte, la nourriture, la boisson et les lits né- 
cessaires, plus mille dinars. Get ordre fut exécuté sur 
toute la route comprenant trente étapes, depuis 
Algérisas jusqu'à la frontière. 

Eu partant pour lAndalousie, Abou el-Aïch avait 
nommé à sa place son frère, ElHassen ben Ken- 
uoun; 1} mourut en combattant les Chrétiens, en 
lan 343 (954 I. C.). Que Dieu lui fasse miséri- 
corde! 


HISTOIRE DU RÈGNE DE L'ÉMIR NASSEN BEN KENNOUX. 


Hassen ben Kennoun ben Mohammed ben el-Kas- 
sem ben Edriss el-Hossein fut proclamé émir après 
le départ de son frère, qui mourut à la guerre sante. 
Ben Kennoun est le dernier des rois Édrissites au 
Maohreb, et1f resta sous la suzeraineté des Mérouan 
jusqu'à l'époque oùMädlieL-Ghyhy, maître de FHrikya, 
avant appris que Nasser avait conquis PAdoua el 
soumis à la dynastie des Ommyades les populations 
berbères et zenèta qui Phabitaieut, donna ses pleins 
pouvoirs à Mehdy ben Ismaël et envoya son Kaïd [s- 
maël Djouhar el-Roumy (le chrétien?) à la tête de vingt 
mille cavaliers, avec ordre de parcourir le Maghreb 
el de Je subjuguer, Djouhar partit de Kaïrouan en 


* Djonhar le Chrétien, nom d'un esclave Grec de nation, lequel, 
ayant été affranchi par ElMansour, Khalile des Fathimites en Afrique, 
savança dans les charges militaires jusqu'à celle de général d'armée. 
Ce fut lui qui conqmit Fevpte pour Mouaz Ledvn [lah, et qui fit bà- 
br la ville dn Caire, en 358. sous l'horoscope de la planète de Mars, 
surnommée ÆEl-Kaer par les astronomes arabes. (D'Herbelot.) 
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347 et marcha sur le Maghreb; à la nouvelle de son 
approche, Yaly ben Mohammed el-Yfrany, énur des 
Beni Yfran et lieutenant du khalife EI-Nasser Ledyn 
Illah dans l’Adoua, rassembla Îles Ben: Yfran et les 
Zenèta et s’avanca à la tête d’une nombreuse armée 
jusqu'aux environs de la ville de Teheret, qui furent 
le théâtre d’une guerre sanglante entre les deux 
partis. Enfin le kaïd Djouhar étant parvenu à cor- 
rompre, moyennant de fortes sommes d'argent, les 
chefs de la tribu de Ketama, ceux-e1 se révoltèrent 
contre Yaly ben Mohammed, le massacrèrent et en- 
voyèrent sa tête et ses vètements à Djouhar, qui les 
récompensa par de riches présents, et envoya ces 
sanglants trophées à son maître, Mädh Mouaz ben 
Ismaël, lequel les fit promener dans les rues de Kai- 
rouan. Après fa mort de leur prince, les Benr Yfran 
lurent chassés et dispersés, et Yaly fut le dernier 
énur de cette tribu, quoique quelques-uns des Beni 
\fran se fussent ralliés pour nommer Ÿ ddou fils d'Y aly 
ben Mohammed pour succéder à son père. 

Après ce premier succès, Djouhar se porta sur Sid- 
jilmessa où régnait en ce temps-là Abou Mohammed 
ben el-Fath el- -Kharydiy, plus connu sous le nom de 
Ouachoul ben Mejmoun ben Medrar el-Safyrv, qui 
prétendait être Khalife et se faisait appeler émir des 
Croyants. Il s'était fait surnommer el-Chaker Billah 
(le reconnaissant envers Dieu), et faisait battre mon- 
haie sous ce nom, et cette mounae, d'ailleurs fort 
bien frappée, s'appelait chakerya. Maloré cela, Mo- 
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hammed ben el-Fath état homme de bien, et gou- 
vernait selon la justice et le Sonna, en suivant la 
doctrine El-Maleky. Djouhar mit le siége devant Sid- 
jilmessa, et après l'avoir de plus en plus resserrée, 

il y entra les armes à la main, s'empara de Chaker, 

dispersa ses soldats, fit périr ses compagnons et ses 
favoris de Salyria, et l'emmena à Fès captil et en- 
chainé: cela était en l'an 349 (960 J. C.). Djouhar fit 
le siége de Fès, et après l'avoir bloquée de tous cô- 
tés pendant treize Jours, il y entra à l'assaut, mas- 
sacra beaucoup de monde et fit prisonnier lénur 
Alhuined ben Aby Beker el-Zenety, qui avait recu le 
gouvernement de cette capitale de lémir ÉINasser, 
lorsque celui-cr avait été proclamé par le peuple de 
Fès. Djouhar fit périr les prmeipaux habitants, s'em- 
para des trésors, détruisit les murailles et fit d’im- 
menses ravages: son entrée à Fès eut lieu dans la 
malinée du jeudi 20 de ramadhan de l'année 349: 
aussitôt après, Djouhar parcourut le Maghreb, dis- 
persant les chefs et fes partisans des Mérouan (Om- 
myades), semparant des villes, et chassant devant lui 
les Zenèta et autres Kabvyles qui fuyaient à son ap- 
proche. C'est ainsi qu'il {nt le gouvernement du Ma- 
ohreb durant trente mois; il retourna alors auprès 
de son maitre Mädh ben Ismaël el-Obéidy, pour Jui 
rendre compte de ses exploits au Maghreb où 1} avait 
renversé la puissance des Mérouan en faveur des 
Obéïides. au nom desquels les Khotbah se pronon- 
caent dans toutes les chaires. Djouhar arriva à la 
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Mehdia!, trainant à sa suite Mohammed Abou Beker 
el-Yfrany, lémir de Fès et vingt-cinq de ses cheïkhs, 
et Mohammed ben el-Fath, émir de Sidjimessa, 
tous emprisonnés dans des cages de bois, hissés sur 
le dos des chameaux, et coiffés de calottes de vieille 
bure surmontées de cornes. Ces prisonniers furent 
d'abord ainsi promenés et exposés sur tous les mar- 
chés de Kairouan, et à leur arrivée à Mehdia ils 
larent jetés dans des cachots, où ils moururent. 
L'émur El-Hassen ben Kennoun reconnut la suze- 
raineté des Fathimites durant tout le séjour de 
Djouhar au Maghreb; mais au départ de celui-er, à 
la fin de année 349, il se plaça sous celle des Om- 
myades, non point certes par affection, mais par la 
crainte qu'ils lui inspiraient, et il leur resta soumis 
jusqu'à l’arrivée de Belkyn ben Zyry ben Mounäd, 
le Senhadja, qui passa de l'frikya au Maghreb pour 
venger la mort de son père. Belkyn battit les Zenèta 
et domina tout le Maghreb, où il renversa les Om- 
myades, dont il fit périr les représentants, et il re- 
plaça tout ce pays sous la suzeraineté de Mädh ben 
Ismaël, comme Djoubar Favait fait avant lui. À l'ar- 
rivée de Belkyn, l'émir Hassen ben Kennoun, qui ré- 
sidait à Basra, avait été le premier à attaquer les 
Ommyades, et à secouer leur joug; aussi El-Hakem el- 


* Mehdia, sur la côte de Tunis, à deux journées de Kairouan. 
bâtie en 303 par Obeïd Allah, premier khalife des Fathimites, sur- 
nommé El-Mehdy (le directeur dans la bonne voie) par ceux-ci, el 
El-Chyhaï (lhérétique , Fimposteur), par les Sunnites. (D'Herbelot.) 
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Moustansyr, furieux en apprenant cette défection, ex- 
pédia aussitôt contre lui son Kaïd Mohammed ben 
él-Kassem. à la tète d'une nombreuse armée. Ce gé- 
néral partit d'Algérisas et débarqua à Geuta avec un 
corps d'armée considérable, dans le mois de raby 
el-aouel, an 369 (972 £. C.); 1l se mit immédiatement 
en marche pour aller attaquer Ben Kennoun et ses 
Kabyles berbères. Les deux armées se rencontrèrent 
dans les planes de Tanger connues sous le nom de 
Fahs beny Mesrah. Le combat fut sanglant ; Moham- 
med ben el-Kassem fut tué avec un grand nombre 
des siens, et le restant prit la fuite et se réfugia à 
Ceuta. Geux-ei se renfermèrent dans la ville et éem- 
virent au khalife pour lui demander du secours. El- 
Moustausvr leur envoya Ghäleb son premier kaïd, son 
compagnon de guerre, le plus distingué de tous ses 
généraux par son courage, son énergie, son imtelh- 
gence, son habileté et son intrépidité, auquel il donna 
de fortes sommes et une armée nombreuse, avec 
ordre d'aller attaquer les Alvdes chez eux et de les 
externnner. En le congédiant 11 lui dit: « O Ghäleb! 
eva prudemment, et ne reviens ici que vainqueur 
«ou tué: ne ménage pont l'argent, répands-le lar- 
egement pour attirer les hommes à Loi!» Ghäleb sor- 
uit de Cordoue à la fin du mois de chouel de lan- 
née 369. 

À la nouvelle de sou approche. Ben Kennoun fut 
saisi d'épouvante, et il sortit de la ville de Basra 
emportant avee fui son harem, ses trésors et ses 





+ 
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biens, et il se réfugia à Hadjer el-Nser, près Ceuta, 
où 1] renferma le tout. Ghâleb arriva par mer d'AI 
sérisas au château Mesmouda, où il trouva Ben 
Kennoun à la tête d'une armée. Après quelques 
combats, Ghäleb, faisant usage de son argent, en- 
voya de fortes sommes aux chefs berbères qui sou- 
tenaient l'énir, en leur faisant dire qu'ils avaient 
laman et pouvaient venir à lui. En eflet, ceux-ci 
abandonnèrent EEHassen, qui resta bientôt seul 
avec les sens de sa suite, et n'eut d'autre ressource 
que de rentrer à Hadjer el-Nser, où il se fortifia. 
Ghäleb le suivit de près et assiégea la place en l'en- 
tourant de tous côtés, de facon à intercepter toutes 
communications. Telle était la situation, lorsque. 
sur l'ordre de Hakem el-Moustansyr, tous les Arabes 
et les principaux gucrriers de l'Andalousie vinrent 
rejoindre Ghäleb, qui, en recevant ces renforts, au 
commencement du mois de moharrem, an 363. re- 
doubla les risueurs du siége, au point que El-Hassen 
Kennoun se vit bientôt réduit à demander mere: 1 
solhicita laman pour sa personne, pour sa famille, 
pour ses biens et pour les sens de sa suite, avec 
condition de se rendre et d'aller résider à Cordoue. 
Sur l'acceptation de Ghäleb, El-Hassen ben Kennoun, 
ouvrant la place aux assiégeants, se rendit avec sa 
famille, ses biens et les sens de sa suite. Ghà- 
leb, prenant le commandement de la forteresse 
d'Hadjer el-Nser, y fit transporter tous les Alydes 
qui se trouvaient sur les terres où dans les villes 
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de lAdoua, sans en excepler un seul. Gela fait, 
il se rendit à Fès, et, après avoir dirigé le gou- 
vernement pendant quelque temps, il confia le com- 
mandement de FAdoua el-Kairaouyn à Mohammed 
ben Aby ben Kchouch, et celui de l'Adoua el-Andalous 
à Abd el-Kerym ben Thalabah ; ces deux gouverneurs 
restèrent fidèles aux Ommyades jusqu à la conquête 
de Zyry ben Athya el-Zenèty el-Maohraouy. Ghâleb 
revint done en Andalousie, emmenant avec Inr El- 
Hassen ben Kennoun et tous les princes Edrissites, 
après avoir subjueué le Maohreb entier et y avoir 
établi ses gouverneurs; après avoir anéanti le culte 
des Obéides et lavoir remplacé partout par eclui des 
Ommryades. 

Ghâleb sortit de Fès à la fin de ramadhan de l'année 
303, et se rendit à Geuta, où 1l s'embarqua pour 
Aloérisas. De à, 11 écrivit à EL-Hakemn el-Moustansyr 
pour lui annoncer son arrivée et celle des Alydes 
qu'il conduisait. À la réception de cette lettre, El- 
Hakem ordonna à la population de la ville de se 
porter à la rencontre du vainqueur, et lui-même, 
étant monté à cheval, se rendit au-devant de Ghâ- 
leb avec une brillante escorte composée de tous les 
personnages les plus distingués de sa cour. Le jour 
de cette entrée solennelle fut une grande fête à Cor- 
done; c'était le 1% de moharrem, de Fan 364. (974 
J. C.). Elassen ben Kennoun s'imelina devantle kha- 
hfe, qui l'accueillit avec bienveillance et lui accorda 
son pardon. ElMoustansyr lui fit donner tout ce qui 
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lui était nécessaire et une lorte pension pour lui et les 
sens de sa suite, qu'il admit même au nombre de ses 
employés. [ls étaient en tout sept cents hommes, mais 
ils en valaient bien sept mille des autres. Ils de- 
meurèrent tous à Cordoue, ainsi que Ben Kennoun, 
jusqu'en 565, époque où 1ls en furent chassés, et 
voici pourquoi : Ben Kennoun possédait un morceau 
d'ambre fort gros et d'un parfum exquis, qu'il avait 
lrouvé un jour en se promenant sur la plage, durant 
son règne, el quil plaçait habituellement sous son 
oreiller quand il dormait. Un jour El-Hakem eut 
envie de ce morceau d'ambre, et le lui demanda en 
lui offrant en échange tout ce qu'il voudrait; mais 
Kennoun le lui refusa obstinément, ct E-Hakem, per- 
dant enfm pahence, fit piller sa demeure et Jui en- 
leva non-seulement le morceau d'ambre, mais tout 
ce qu'il avait. Ce morceau d'ambre resta dans Île tré- 
sor des rois de Gordoue jusqu'à la conquête de Aly 
ben Hamoud el-Hosseyny, qui, après avoir vaincu 
les émirs de l’Andalousie , pénétra dans le palais des 
Ommyades, où il retrouva ce morceau d’ambre qui 
venait de son cousin Ben Keunoun et qui, après être 
ainsi passé de mains en mains, retourna aux Alydes, 
ses premiers propriétaires. 

El-Haken, non content de la disgrâce de Kennoun 
et de tous les biens qu'il fui avait enlevés, lui or- 
donna de sortir de Cordoue avec tous les Alydes et 
de Sen aller dans le Levant. [ls partirent donc, et 
S'embarquèrent à Alméria pour Tunis, en l'an 365, 
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et EF-Hakem n'eut plus à penser à leur entretien. 
De Tunis, Ben Kennoun et les siens passèrent el 
Égy pte et s'établirent près de Nysar ben Mad, qui les 
accu@ilit parfaitement et leur promit eénéreusement 
de les venger en les aidant à reprendre leur puissance. 
Is restèrent au Caire jusqu'au commencement de 
l'an 373, sous le règne de Hachem el-Mouïd. A cette 
époque, ÉI-Nysar Je invita à retourner dans le Magh- 
reb, et il éerivit à son lieutenant de l'Hfrikya, Bel- 
Khyn ben Zvry ben Mounady, de leur fournir les 
troupes nécessaires. ÉlIassen ben Kennoun arriva 
chez Belkhyn, qui lui donna une armée de trois mille 
cavaliers, à la tête desquels 1l reutra au Maghreb, 
où 1l reçut la soumission des tribus berbères accon- 
rant au-devant de lui. À cette nouvelle, El-Mansour 
ben Aby Amer, lientenant de Hachem el-Mouïd, ex- 
pédia son cousin, le visir Abou el-Hakem Omar ben 
Abd Allah ben Aby Amer, avec une forte armée, et 
en lui donnant ordre d'aller prendre le souverne- 
ment du Maghreb et d'en chasser Hassen ben Ken- 
noun. Abou el-Hakem se mit aussitôt en marche, passa 
la mer et débarqua à Geuta, d'où 1 s'élança à la 
poursuite de Hassen, quil battit et harcela assez 
longtemps sans résultats, jusqu'à l'arrivée d'E-Man- 
sour ben \by \iner ben Abd Allah el-Malek . envoyé 
de FAndalousie avec une forte arnée pour renfor- 
cer celle du visir. C'est alors que Ben Kennoun, se 
sentant perdu el ne trouvant aucun moyen de s'é- 
chapper. demanda Faman avec condition d'aller à 
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Cordoue, comme la première fois. Le vis” Aby- 
Beker accéda à sa demande, et lui fourmt tout son 
nécessaire, en prévenant son cousin El-Mansour 
de la prochaine arrivée à Cordoue de son ennemi 
vaineu ; mais Él-Mansour ne ratifia point du tout l'a- 
man donné par son cousin, et 11 lui ordonna de faire 
périr Ben Kennoun en route, ce qui fut exécuté. Le 
visir fit décapiter Kennoun, dont le corps fut enterré 
et la tête envoyée à El-Mansour, qui la reçut à Cor- 
doue le premier jour de djoumad el-aouel, an 375 
(985 J. C.). 

Le règne de Hassen ben Kennoun avait duré seize 
ans la première fois, de l'an 347 à lan 364, et un 
an et neuf mois la seconde fois. C'est ainsi que Île 
vent des Alydes s’éteignit au Maghreb et qu'ils furent 
dispersés; il en resta un petit nombre à Cordoue, 
faisant partie du divan du sultan pour les aflaires du 
Maghreb, jusqu'au règne d'Aly ben Hamoud, qui re- 
leva leur position. 

À la mort de Kennoun il y eut un eoup de vent 
terrible qui emporta son manteau, qu'on ne revit ja- 
mais. Selon Ibn el-Fyadh, Hassen ben Kennoun était 
méchant, cruel et sans merci. Lorsqu'il s'emparait 
d'un ennemi, d’un voleur où d'un bandit, 1 le fai- 
sait précipiter du haut des remparts de Hadjer el- 
Nser dans des précipices dont l'œil ne voyait pas Île 
fond, et où les condamnés n'arrivaient qu'en mor- 
CEAUX. 

La dynastie des Edrissites hosseiniens s'étergnit 


J 
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ainsi dans le Maghreb par la mort de Beu Keunoun, 
qui fut le dernier de leurs rois. Leur règne, depuis 
le jour de la proclamation d'Edriss dans la ville 
d'Oualily, jeudi 7 de raby elaouel, an 172 (788 
I. C.) jusqu'à la mort de Kennoun, dans le mois de 
djoumad el-aouel, an 375 (985 JG.) avait duré deux 
cent deux ans et cinq mois. Leur domination s'éten- 
dit depuis le Sous el-Aksa jusqu'à la ville d'Oran, 
et ils eurent pour capitale Fès, et plus tard EEBasra. 
Hs furent alternativeinent en lutte avec deux grandes 
dynasties, celle des Obéides en Éoypte el en Afrique. 
et celle des Oinmyades en Andalousie, qui leur enle- 
vèrent le Khalifat, le pouvoir et les richesses. Lors 
de leur plus grande prospérité, ils s'étendirent jus- 
qu'à Tlemcen: mais Fadversité Les réduisit aux villes 
dEl-Basra. Asila et Alhucema. et c'est ainsi qu'ils 
furent et que finit leur règne. 
Dieu seul est éternel! 
Dieu sans lequel il nv a pas de Dieu! 
Celui qui ne fut jamais et qui est 
seul adorable! 


CHRONOLOGIE DES ÉVÉNEMENTS REMARQUABLES QUI ONT EU LIEL 
DANS LE VAGHREPB SOUS LES EDRISSITES. 


De Fan so8 à lan ho (823 à 861 I. G.) consé- 
eulivement, 11 y eut grande abondance dans le Magh- 
reb: à Fès. le prix moyen du blé fut. durant cette 
période, de trois draliems la charge. 


| 
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239 (846 J. C.). Grande sécheresse dans l'Anda- 


lousie; les animaux, les arbres, les figuiers et les 
vignes périrent, — Les sauterelles dévastèrent les 
campagnes. — Mort de limam Abd er-Rahman 
ben el-Hakem. 

237 (831 J. G.). Un muezzin des environs de 
Tlemcen, se disant prophète et changeant, à son 
oré, le vrai sens du Koran, parvint à rassembler 
parmi les mauvais sujets un grand nombre de prosé- 
lytes. Entre autres préceptes, la nouvelle loi défen- 
dait de se couper les cheveux et les ongles, de s’épi- 
ler et de porter des ornements, disant qu'il ne fallait 
rien changer aux créatures de Dieu. L'émir de Tlem- 
cen donna l'ordre d'arrêter ce faux prophète, qui prit 
aussitôt la fuite et parvint à gagner Le port de Honein 
(entre Oran et Nemours), où il s'embarqua. Étant 
passé en Andalousie, 1l continua à prècher sa doc- 
trine, et réussit encore à former un nombreux parti 
de toutes sortes de gens. Enfin le roi de l’Andalousie 
le fit prendre, et après l'avoir vainement engagé à 
abjurer ses erreurs, le condamna à être crucifié; le 
muezzin supporta le supplice et mourut en répétant : 
Tuerez-vous un homme parce qu'il dit: Dieu est mon 
Seioneur |! 

253 à 265 (867 à 878 J. C.). Grande disette et 
longue sécheresse qui désolent les pays de l'Anda- 
lousie et de l'Adoua. 


* Koran, ch. XL, le Croyant, v. 20. 
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25/4 (868 J. C.). Eclipse totale de lune pendant 


une grande partie de la nuit. 

260 (873 J. C.). Disette générale dans tout le 
Maghreb, en Andalousie, en Afrique, en Eevpte et 
dans l'Hedjaz. Les habitants de la Mecque eux-mêmes 
durent aller chercher leur subsistance en Syrie, et 
leur ville resta presque entièreinent déserte. La 
Käaba fut fermée pendant quelque temps. Dans le 
Maghreb et l'Andalousie 11 Ÿ eut de plus une forte 
peste, qui fit, amsi que la famme. un très-crand 
nombre de victimes. 

266 (879 J. C.). Dans fa nuit du neuvième jour 
avant la fin du mois de safar (21 safar), une magni- 
fique rougeur (aurore boréale) apparut sur le ciel et 
dura toute la nuit, Jamais on n'avait vu un pareil 
phénomène. 

267 (880 J. C.). Dans la nuit du jeudi 29 chouel 
il y eut un terrible tremblement de terre, comme on 
en avait jamais ressenti de mémoire d'homme. Les 
palais furent détruits jusque dans leurs fondements. 
Les habitants des villes Senfuirent dans les cam- 
pagnes, el la plupart des maisons furent renversées. 
Les oiseaux eux-mêmes, abandonnant leurs nids et 
leurs petits. se tinrent dans les airs jusqu à la fin du 
désastre. Les secousses les plus violentes se firent 
sentir en mème temps dans l'Adoua, depuis Tlemcen 
jusqu'à Tanger, dans toute l'Andalousie, dans les 
montagnes aussi bien que dans les plaines de tous les 
pays compris entre fa mer El-Chamy (mer de Syrie, 


| 
| 


| 
| 
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Méditerranée) et le Maghreb el-Aksa (extrême occ- 
dent); néanmoins personne ne périt, tant est grande 
la bonté de Dieu pour ses créatures. 

273 (886 J. C.). Mort de l'iman Mohammed ben 
Abd er-Rahinan ben Abd el-Hakim ?: 1l est remplacé 
par sou fils ÊI-Moundhir. 

276 (889 J. C.). Les troubles et la discorde dé- 
solent Andalousie, le Maghreb et l'Afrique. 

287 (900 1. C.). Il y eut, cette année-là, une hor- 
rible famine dans l'Andalousie et Le Maghreb, où lon 


| vitles hommes se manver entre eux. À ce fléau succt- 


dèrent bientôt la peste et les maladies, qui firent 
d'innombrables victimes. Les cadavres étaient TÊTE 


| pêle-mèle dans une même fosse, sans qu'il fût pos- 
sible de les laver ou seulement de réciter sur eux les 


prières des morts. 

299 (g11 d. (BRIE Éclipse totale de soleil, le mer- 
credi 29 chouel; le soleil s'obscureit après la prière 
de l'Asser, et un grand nombre de personnes, enten- 
dant l'Adhen (chant du muezzin), accoururent dans 
les mosquées pour faire la prière du Maghreb (prière 
du soir). Bientôt le disque du soleil fut entièrement 
couvert et les étoiles brillèrent. Puis ie soleil re- 
parut et resta encore une demi-liers d'heure (dix mi- 
nutes) avant de se coucher, et le peuple, reconnais- 
sant son erreur, reconmença l'Adhen et la prière du 
SOIT. 


! Cinquième khalife ommvade d'Espagne. 
v 
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296 (908 d. C.). El-Chvhy subjugue Ffrikya et 
en chasse les Bent Ghäleb dont il renverse le gou- 
vernement. 

297 (gog d. G.). Le même ElCh\hy procame 
Ffrikya indépendante des Abassides, s'intitule émir 
des Croyants et fait, comme tel, prier pour lui dans 
les Khotbahs: il se donne le surnom de Mehdy. Cest 
[ur qui, le premier, fit battre monnaie. 

303 (g15 £. C.). Grands troubles en Andalousie, 
dans PAdoua et en Hfrikya, auxquels succède une 
lunine semblable à celle de Fan 260. Jamais peuple 
ne soufrit d'une faim pareille. Un mond de blé se 
vendait trois dinars! La mortalité fut si grande qu'on 
ne put mème plus ensevelir les cadavres. 

309 (917 d. C.). Senet el-Nahr (Faunée du feu) 
fut ainsi nommée parce que Pincendie détruisit pres- 
qu'en mème temps, dans le mois de chouel, Les ba- 
zars de la ville de Teheret, capitale des Zenèta, les 
bazars de Fès, les jardins de Mekenès et les bazars 
de Cordoue. 

907 (919 d. G.). Grande abondance dans Île 
Maghreb, eu Andalousie et en Hfrikva; malheureu- 
sement la peste fitencore de grands ravages, et dans 
lAdoua un épouvantable coup de vent déracma les 
arbres el renversa plusieurs édifices de Fès. Le peuple, 
lernilié, accourut dans les mosquées pour implorer 
la miséricorde de Dien, et ne se Hivra qu'aux bonnes 
CPUVres. 


319 (929 Ÿ. C.). Moussa hen ABY et-Afva s'em- 
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pare de Fès et soumet tout le Maghreb à sa domi- 
nation. 

323 (934 J. G.). Le kaïd Mysour prend Fès d'as- 
saut et fat périr trois nulle habitants; il s'empare 
également, les armes à la main, de Ouawzigha et Ghou- 
sedja, villes du pays de Mekenèsa, qui étaient défen- 
dues par plus de sept mille soldats qu'il extermina. 

327 (938 J. G.). Année de nuage. Le soleil est 
obseurei pendant einq jours conséeutils. et les brouil- 
lards sont si épais qu'on ne voit que la place que lon 
oceupe. Le peuple, effrayé, fait des aumônes et des 
bonnes œuvres, et Dieu disperse les nuages. 

328 (944 I. C.). Mort de Moussa ben AbY el-Afva, 
maitre de tout le pays de Mekenèsa. 

333 (944 4.C.). Abou Zyd Moukhalled beu Kydäd 
el-Yfrany s'empare de la ville de Kairouan et de 
toute l'Hrikya. 

349 (960 J. C.). Djouhar, kaïd d'EChyhy, prend 
d'assaut la ville de Fès, dont 1l massacre un grand 
nombre d'habitants, et emmène les cheïkhs prison- 
mers en Îfrikya. 1 s'empare également de Sidjil- 
messa et renverse la dynastie des Beny Medrär ; dans 
cette même année, Abd er-Ralhiman el-Nasser se rend 
maitre de Geuta et de Tanger, quil fait réparer et 
en partie reconstruire; quelques-uns rapportent cet 
événement en l'an 319. 

329 (936 J. C.). Un hommie nommé Hamyni, se 
disant prophète, surgit dans les montagnes de Ghou- 
maära, et parvint à convertir à sa religion un grand 
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nombre des habitants de ce pays. Hamym prescrivait 
à ses prosélytes de fre deux prières par jour, la pre- 
mière au lever du soleil, l'autre au coucher; de faire 
trois »kha (prosternations) dans chacune; de pleurer 
en priant, et de mettre les mains entre la face et la 
lerre, en se prosternant. FE fit aussi un Koran (une 
lecture), que Fon devait réciter après Finvocation 
suivante : «Délivre-moi du péché, ô toi qui permets 
aux veux de voir l'univers! Délivre-moi du péché, 
« 0 toi qui Uras Jonas du ventre du poisson et Moïse 
«+de la mer!s EL à chaque rikha, 1 fallait dire : «Je 
-crois en Hamvm et en son compagnon Aby Ykhe- 
«af, et je crois en Talya, tante de Hamym!» Or la 
lemine Talya étuit une magicienne. Hamvyiu ordon- 
nait Je jeûne les mardi, jeudi et vendredi de chaque 
semaue; dix jours dans le mois de ramadhan et deux 
jours dans le mois de cliouel, Celui qui, sans néces- 
siLé, n'observait pas le jeûne du jeudi. était obligé de 
fure une aumône de trois taureaux, et une amende 
de deux taureaux étuit imposée à celui qui mangeat 
le mardi. Han m preserivait Faumône et fixait la dime 
au dixième de tout ce que l'on possédait. I suppri- 
mat le pèlerinage, les ablutions et la purification 
après l'acte conjugal. I permettait de manger la fe- 
ncile du pore:e car, disutl, Mohammed a défendu 
ele pore, mais non pas la femelle du porc. » [l défen- 
daut le poisson mort sans être égorgé, ainsi que les 
œuls et la tête de toutes espèces d'artimaux. Tout 
cela donna aux Chrétiens de FAndalousie sujet de se 
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moquer et de blimer le gouvernement, qui, ouvrant 
enfin les veux, fit prendre et crucifier le faux pro- 
phète au Ksar Mesmouda. La tête de Hamym fut 
envoyée à Cordoue, et tous ses sectateurs revinrent à 
l'islam. 

339 (950 J. C.). L'hiver fut des plus risoureux. 
Il tomba des grêlons pesant jusqu'à une hvre chacun. 
Les oiscaux, les animaux sauvages et domestiques, 
et bon nombre de personnes moururent de froid. Les 
arbres fruitiers et les autres plantes furent velés, et 
il sensuivit une grande disette. 

342 (953 J. C.). L'hiver est également fatal. Le 
froid tue les anmaux et les arbres fruitiers. Les pluies 
dépassent les besoins du pays. Tout le Maghreb est 
sonné par d'impétueux torrents; grandes tempêtes 
successives, les échurs et la foudre font place à un vent 
violent qui renverse les constructions les plus fortes. 

344 (955 TJ. C.). La peste fait de grands ravages 
en Andalousie etdansle Maghreb.— El-\asser Ledyn 
Hlah se rend maître de la ville de Tlemcen, faisant 
partie de l'Adoua. 

390 (961 £. C.). Mort d'Abd er-Rahman el-Nas- 
ser Ledyn Hah. 

395 (965 J. G.). Violent coup de vent qui déra- 
che les arbres, renverse les maisons et emporte Îles 
hommes. — Dans la treizième nuit du mois de radjeb, 
une comète apparait sur la mer, sa chevelure res- 
plendissante s'élève comme une colonne magnifique, 
qui éclaire la nuit de sa lumière et la rend semblable 
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à la nuit d'EI-Kadr!'; sa clarté est comme celle du 
jour. — Dans le mème mois, éclipse de soleil et éclipse 
de lune, la première le >8, Fautre le 14. 

358 (970 £. C.). Conquête de FEgvpte, par EI- 
Chyhy. 

361 (971 J. C.). Fléau des sauterelles dans le 
Maghreb. 

302 (972 J. G.). Entrée des Zenèta el-Maghraoua 
dans le Maghreb. Mort du cheikh, le juste et ver- 
Lueux fekhy Abou Mymoun Drar ben Ismaël. 

303 (979 4. G.). Mort de Mädh ben Ismaël el- 
Chyhy, roi d'Egypte et d'Ifrikya. 

366 (976 d. C.). Mort d'El-Hakym el-Moustansyr. 
roi de l'Andalouste. I est remplacé par son fils Ha- 
chem el-Mouïd, ägé de dix ans. 

368 (978 d. G.). Conquète de la ville de Louata 
par Yaly ben Z\d el-Yfranv. 

369 (979 L. G.). Belkhyn ben Zyry entre dans le 
Maghreb, marche sur Fès, sen empare, fait mourir 
les deux souverneurs Mohammed ben Abv Al ben 
Kehouch, qui commandait l'Adoua el-Kairaouyn, et 
Abd elk-kKervm ben Thalabah, commandant lAdoua 
el-Andalous. I passa ensuite en Afrique par Geuta. 

368 (975 £. C.). Zyd ben Athya soumet les Ka- 
bles Zenèta à sa domination. 


‘ Lalla cl-Kadr, la nuit de la puissance, est celle où le Koran des- 
cendit du ciel, Les Musulmans ont des doutes sur l'anniversaire de 
cette nuit. Au Maroc, on la célèbre la vingt-septième nuit de ra- 
madhan. C'est cette nuit-là que sont réglés les décrets de Dieu et 
les événements de l'année snivante. 
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375 (985 J. C.). Askélädja passe de l'Andalousie 
en Afrique, prend Fès d'assaut et y établit la sou- 
veraineté des OÜmmyades, à l'exception de lAdoua 
el-Kairaouyn, qui demeure au pouvoir de Mohammed 
ben Amer el-Mekenèsy, kaïd des Obéides, jusqu'en 
379. A cette époque, Aby Byach Ythouth ben Belkyn 
ckMaghraoua, s'étant emparé les armes à la main 
de lAdoua el-Kairaouyn, fit périr le gouverneur 
Mohammed ben Amer, et y établit également la sou- 
veraneté des Ommyades. 

377 (997 J. G.). Fléau de sauterelles dans tout le 
Maghreb. 

378 (988 I. G.). Pluies torrentielles, déborde- 
ment des rivières et des fleuves. 

379 (989 dJ. G.). Le vent d'est souflle avec violence 
pendant six mois consécutifs, et, aussitôt après, la 
peste et les maladies sévissent sur le Maghreb. 

380 (990 J. C.). Grande abondance dans le Magh- 
reb, au point qu'on ne trouvait à qui vendre les ré- 
coltes, et que dans beaucoup d'endroits on ne se 
donna mème pas la peme de moissonner. 


HISTOIRE DU RÈGNE DES ZENETA EL-MAGHRAOUYN ET EL-YFRANYA 
DANS LE MAGIREB. 


Après les Edrissites et les Beny Aby el-Alya el- 
Mekenèsy, le Maghreb passa sous la domination des 
Zenèta. Le premier d'entre eux qui le gouverna fut 
Zvyvy ben Athya ben Abd Allah ben Mohammed el- 
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Zenèta el-Maghraoua el-Khazeri, roi des Zenèta en 
368. Placé sous la suzeraineté de Hachem el-Mouïd 
et de son hadjeh El-Mansour ben Aby Amer, Zyry 
conquit tout le Maghreb, et vint, en 376, fixer sa 
demeure et sa cour à Fès, où 11 s'était fait précéder 
par ses kaïds Askélädja et Aby Byach. I s'occupa. 
d'abord, à tranquilliser le Maghreb, et 11 devint bien- 
tôt fort et puissant partout. 

Sur ces entrefaites, en 377, Abou el-Behary ben 
Zyry ben Menàäd, le Senhadja, se souleva contre son 
neveu Mansour ben Belkhyn, émir d'Afrique et prince 
de la dynastie des Obéides, et se plaça sous la suze- 
raineté des Mérouan. H s'empara des villes de Tlem- 
cen, Tums, Oran, Chelef. Chelchel, Médéa, des 
monts Ouanchéris et d'une grande partie du Zab, en 
faisant, en même temps, prier dans les Khotbahs pour 


. El-Mouïd et son hadjeb ElMansour ben Aby Amer. 


Celui-ci, en récompeuse de cette soumission, con- 
frma El-Bchary dans le commandement des villes 
qu'il avait conquises, et lui envoya, entre autres pré- 
sents, un vêtement d'honneur et quarante mnile 
dinars; mais, environ deux mois après avoir reçu ces 
dons, El-Behary se replaça sous les Obéïdes. 
El-Mansour, outré de cette mauvaise foi, écrivit 
aussitôt à Zvry ben Athya pour lui donner l'ordre de 
s'emparer des possessions d'Abou el-Behary, et de le 
fure mourir. En eflet, le roi zenèta sorüt de Fès à 
la tête d'une armée imnombrable, composée, en ma- 
Jeure partie, de tmibus zenèta, et marcha sur El- 





ET ANNALES DE LA VILLE DE FÈS. 141 


Behary; mais, à son approche, celui-e prit la fuite, 
et alla se réfugier auprès de son neveu Mansour ben 
Belkhyn. Zvry ben Athya s'empara de tout le pays 
abandonné par El-Behary, et devint ainsi souverain 
maitre du Maghreb, depuis le Zab jusqu'au Sous el- 
Aksa. Son premier soin fut de rendre compte de ses 
succès à El-Mansour ben Aby Amer, et il accompagna 
son message de riches présents, composés, entre 
autres choses, de deux cents magnifiques chevaux de 
race, cinquante chameaux Mehary?, mille boucliers 
recouverts de peau de lant?, de nombreuses charges 
d'ares en bois de zan*, de chats musqués; de girales, 
de lamts et autres animaux du Sahara, de mille 
charses de dattes et d'une quantité d'étofles en laine 
fine. El-Mansour recut ces dons avec plaisir, et, en 
reconnaissance , il lui renouvela l'acte qui lui confé- 
rait la souveraineté du Maghreb. On était alors en 
381 (991 J. G.). Zyry ben Athya rentra à Fès, et 
établit sa tribu sous les murs de loccident de la 
ville, où elle dressa ses tentes. Un an après, en 30», 
ayant recu une lettre d'El-Mansour qui linvitait à 
venir le voir à Cordoue, l'émir Zyry confia le gou- 
vernement du Maghreb à son fils El-Mouaz, en lui 
enjoignant d'aller demeurer à Tlemcen, et laissa le 
commandement de Fès à deux de ses kaïds, Abd er- 


Rahman ben Abd el-Kervm ben Thalabah pour lA- 


* Mehary. (V. Le Grand Désert, par M. le général Daumas.) 
* Lamt, espèce de bubale. (V. Marmol, t. [, p. 52.) 


* Zan, espèce de chène bien connue en Afrique. 
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doua el-Andalous, et AÏ ben Mohammed ben Aby 
Aly ben Kechouch, pour PAdoua el-Kairaouyn, aux- 
quels il adjoignit pour remplir les fonctions de kady 
le fekhy Abou Mohammed Kassem ben Amer el- 
Ouzdy. Après avoir pris ces dispositions, il se mit en 
voyage, portant avec lui, entre autres présents Ma- 
gnifiques, un oiseau savant qui parlait l'arabe et le 
berbère, un animal produisant le muse, des bœufs 
sauvages semblables à des chevaux, deux lions dans 
leurs cages de fer, et des dattes d'une beauté extraor- 
dinaire et dont quelques-unes étaient aussi grosses 
qu'un melon. Il était suivi de six cents serviteurs ou 
esclaves, dont trois cents à cheval et trois cents à pied. 
El-Mansour lui fit une magnilique réception, et lui 
donna pour demeure le palais du hadjeb Djafar. Ï le 
combla d'attentions, de générosités, et il lui accorda 
le Utre de visir, en le revètant d'une robe d'honneur. 
Enfin, après lui avoir remis l'acte qui lui conférait le 
gouvernement du Maghreb et de rrches présents, il 
le congédia. 

Z\ry ben Athya s'embarqua et passa à Tanger. À 
peine fut-11 descendu à terre, il s'écria en portant les 
mains à sa Lête : e Maintenant tu m'appartiens, Ô ma 
«tétel!»puis, dédaignant les présents que lui avait faits 
El-Mansour, il ne voulut pas du titre de visir, et àl 
apostropha ainsi le premier qui le lui donna. « Mal- 
« heur à toi! je suis émir, fils d'émir, par Allah, et non 
«point visir. Certes. les grandeurs d’Aby Amer sont 
«bien dignes d'admiration! mieux vaut entendre le 


tn me 
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« bon que de Le voirlet sil v avait un seul homme de 
«cœur en Andalousie, les choses ne seraient pas ainsi. » 
Cependant l'émir Yddon ben Yaly el-Yfrany, profi- 
lant de l'absence de Zyry, s'était emparé de la ville 
de Fès etétait entré les armes à la main dans lAdoua 
el-Andalous, au mois dou kaada an 382 (992 I. C.). 
L'émir Yddou ben Yaly, qui commandait à toute la 
tribu d'Yfran, était l'épal de lémir Zyry par la nais- 
sance, les bonnes qualités et la fortune. Yfran et 
Masbr, dont descendaient les Beni Yfran et les Beni 
Maghraoua, étaient frères, tous deux fils de la même 
mère et de Ysslyn ben Säary ben Zakya ben Ouar- 
chihh ben Djäna ben Znat. Yddou ben Yaly avait suc- 
cédé dans le commandement des Bem Yfran à son 
père Yaly ben Mohammed , qui avait été tué, en 347, 
par Djouhar, lieutenant d'E-Chyhy; 11 sonvernait 
un vaste pays dans le Maghreb ; 1l avait plusieurs lois 
livré de grands combats à Zyry ben Athya el-Magh- 
raouYy, auquel 1l disputait le pouvoir et le sonverne- 
ment de Fès qu'ilavait enlevé et perdu tour à tour, et 


jusqu'alors rien n'avait pu mettre fin à cette rivalité 


acharnée. À son retour de l'Andalousie, Zyry, ayant 
done appris que Yddou, profitant de son absence, 
sétat rendu de nouveau maître de Fès, et avait 
lait périr un grand nombre des Beni Maghraoua, se 
mit en route et arriva à marche forcée dans les envi- 
rons de Fès où l'attendaent les troupes de Yddou. Le 
combat fut sanglant et la victoire, longtemps dispu- 
tée, resta enfin aux Beni Maghraoua. Zyrv entra à 
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Fès les armes à la main, et fit périr Yddou, dont il en- 
voya la tête à El-Mansour ben Aby Amer, à Cordoue, 
après l'avoir exposée pendant quelques jours en ville. 
On était alors en 383. Zyry, plus'fort et plus puissant 
que jamais, soumit tout le Maghreb, inspira le res- 
pect aux autres souverains, et continua à entretenir 
les meilleures relations avec El-Mansour. Profitant de 
sa tranquilité, 11 bâtit la ville d'Oudjda, et dès qu'il 
eut achevé les murs d'enceinte et la Kasbah, et que 
les portes furent à leur place, 11 SV transporta avec 
sa fannlle, ses trésors et ses sens, v établit sa cour et 
en fit la capitale de ses états. Ge fut dans le mois de 
radjeb de l'an 384 (994 J. G.), que Zyry ben Athya 
traça l'enceinte de la ville d'Oudjda. 

Cependant la bonne mtelhigence entre lui et Fémir 
El-Mansour ne tarda pas à être troublée. On rapporta 
à l'hadjeb de Cordoue que Zvry refusait d'exécuter 
ses volontés ct tenait de méchants propos sur son 
compte. D'abord El-Mansour, nécoutant point ces 
accusations, conserva à Zvrv Île titre et la puissance 
de visir: mais, en 386 (996 4. C.), 1l cessa de lui 
envoyer les dons et son traitement de chaque année 
et 1l le destitua. Zvrv, de son côté, ne dissimula 
plus ses mtentions de se soulever et de se maintenir 
par da force. et 1l les signifia en faisant supprimer 
dans le Khotbah le nom d'El-Mansour et en v lais- 
sant seulement celui de Hachem el-Mouid. El-Man- 
sour envoya immédiatement contre lui une forte 
armée commandée par un de ses serviteurs, nommé 
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Ouadhyh el-Fatah. Celui-ci traversa la mer et dé- 
barqua à Tanger, où quelques tribus de Ghoumära, 
Senhadja et autres reçurent de l'argent et des vête- 
ments d'honneur, et se joignirent à lui pour aller 
combattre Zyry ben Athya et les Zenèta. De plus, El- 
Mansour fit passer à Tanger tous les Berbères qui se 
trouvaient en Andalousie, pour compléter l'armée 
d'Ouadhyh qui, à leur arrivée, se nut aussitôt en 
marche. 

À la nouvelle de l'approche de l'ennemu, Zyry ben 
Athya sortit de Fès à la tête de ses troupes zenèta, 
et vint à la rencontre d'Ouadhyh el-Fatah jusque 
sur les bords de lOued-Zädat. Ce fut une guerre 
acharnée qui dura trois mois; enfin Ouadhyh, ayant 
perdu Ja plus grande partie de ses soldats et se 
voyant vaineu, battit en retraite et rentra à Tanger, 
d'où 11 écrivit aussitôt à El-Mansour pour lui faire 
part de ses revers, et pour lui demander des secours 
d'hommes, d'animaux et d'argent. À la réception de 
cette lettre, El-Mansour sortit lui-même de Cor- 
doue et vint à Djezira el-Khadhra!, où 1l fit embar- 
quer pour Geuta son propre fils Abd el-Malek el- 
Moudhefar. 

Zyry, fort effrayé eu apprenant ces nouvelles, en- 
treprit les plus orands préparatifs de défense; 1 fit 
un appel à tous les Kabyles Zenèta, qui arrivèrent 
bientôt en foule des pays du Zab, de Tlemcen, de 
Melihia, de Sidjilmessa, et qu'il prépara au combat. 

‘ L'ile Verte. aujourd'hui Alpésiras. 
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\bd el-Malek rejoignit Ouadhyh el-Fatah et sortit 
avec Jui de Tanger à la tête d'une armée imnom- 
brable; ils atteiomrent l'ennemi sur les bords de 
lOued-Mina, non loim de cette ville, On se battit de- 
puis le lever du soleil jusqu'au soir, et Jamais com- 
bal naval été 1 sanolant. Voie ce qui déeida la 
victoire : un soldat nègre, nommé Sellam, dont Zvry 
aval jadis tué le frère, crut Foccaston favorable pour 
apphquer à Fémir la peine du tahon: s'étant appro- 
ché de far, 1 lui porta trois coups de couteau au eou: 
mais, avant manqué la gorge. ilne le ua point, et. 
prenant aussiHôt la fuite, 1l passa dansle camp d'EI 
Malek auquel apprit le coup qu'il venait de faire. 
Ce général, saisissant le moment, rassembla immé- 
diatement ses soldats et fondit sur les Zenèta démo- 
ralisés par Fassassimat de leur chef. Sa victoire fut 
complète, el le camp de Zyry fut vré an massacre 
el au pillage. 

Z\ry. malgré ses graves blessures, prit la fuite, 
abandonnant à l'ennemi un butin énorme d'argent, 
munilions, armes, chameaux et bôles de somme, et 
parvint à gagner nn endroit appelé Wadhyk el-Djebeh 
dans les environs de Mekenès., où il fit halte. Il Soc- 
cupa aussHôt à rassembler le reste de ses soldats avec 
la ferme intention de revenir à leur tête venger sa dé- 
futé: mais ÉlMoudhefar, prévenu de ces préparatifs, 
envoya immédiatement contre lui un détachement de 
eng mille cavaliers sous le commandement d'Oua- 
dhyh el-Fatah, lequel, ayant combiné sa marche de 


ET ANNALES DE LA VILLE DE FÉES. 147 


manière à arriver de nuit à Madhyk el-Djebeh, toniba 
sur le camp des Zenèta qui se livraient au repos en 
toute confiance. On était alors vers le nnlieu du ra- 
madhan, an 387 (997 J. G.). Ouadhyh fit un grand 
massacre et s'empara de deux mille cheurfa (nobles) 
Maghraoua qui furent accueillis avec bienveillance 
par El-Moudhefar et rangés aussitôt dans la cavalerie. 
Zyry, ayant eu encore le bonheur de s'échapper, prit 
la route de Fès avee un petit nombre de ses compa- 
gnons et de ses parents; mais, à son arrivée, 1l trouva 
les portes closes, et 11 dut implorer ses sujets de lui 
rendre au moins ses femmes et ses enfants. Les gens 
de Fès les lui accordèrent et lui firent passer en 
même temps quelques bêtes de some et des pro- 
visions. Alors, se sentant toujours poursuivi par El- 
Moudhefar, 1 s'enfuit vers le Sahara et atteignit le pays 
des Senuhadja, où il s'arrêta. Él-Moudhefar entra à Fès 
le dernier samedi du mois de chouel 387, et Ÿ fut 
accueilli avec joie par Les habitants qu'il rassura, de 
son côté, par des paroles plemes de bonté. Il écrivit 
aussitôt à son père pour lui faire part de ses victoires, 
et sa lettre fut lue dans la chaire de la mosquée El- 
Zahrà à Cordoue et dans toutes les chaires des pro- 
vinces de lorient et de l'occident de l'Andalousie. À 
cette occasion, et pour témoigner sa reconnaissance au 
Très-Haut, El-Mansour rendit la hberté à quinze cents 
Mameluks et à trois cents femmes esclaves: 11 fit dis- 
tribuer de fortes sommes d'argent aux gens de bien 
et aux pauvres, et, en répondant à son fils, il Pinvita 
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à se conduire avec Indulsence et justice dans le Ma- 
ghreb; sa lettre fut lue dans la mosquée El-Kairaouyn 
le vendredi, dernier jour du mois dou kaäda, 387. 
Ouadhyh el-Fatah revint en Andalousie, et Él-Mou- 
dhefar demeura à Fès, où 1l gouverna jusqu'au mois 
de safar 389 (998 J. GC.) avec une justice sans pré- 
cédents. À cette époque, 1} fut rappelé par son père 
El-Mansour, qui confia le conumandement de Fès et 
de toutes ses possessions dans FAdoua à Ayssa ben 
Said, lequel revint à son tour en Andalousie et fut 
remplacé par Ouadhyh el-Fatal. 

À son arrivée dans le pays des Senhadja, Zvry ben 
Athva trouva les habitants en rébellion contre leur 
roi Edriss ben Mansour ben Belkhvn qui avait suc- 
cédé à son père Mansour; mettant cette circonstance 
à profit, 1 fit appel aux Zenèta, aux Maghraoua et 
autres qui accoururent en nombre, et. à leur tête, 1l 
attaqua les habitants du pays de Senhadja, qu'il dis- 
persa; il Sempara de la ville de Teheret et d'une 
orande partie du Zab, et joignant à ses conquêtes les 
terres de Tlemcen. Chelef et Msyla, 11 se forma un 
nouvel état qu'il gouverna sous la suzeraineté d'EI- 
Mouid jusqu'en 3g1 (1,000 J. C.). 1 mourant alors des 
suites des blessures que lui avait faites le nèvre pen- 
dant qu'il assiégeait la capitale des Senhadja; son fils 
el-Mouäz lui succéda, et fit la paix avec Él-Moudhefar 
ben Mansour qui lui restitua le gouvernement des an- 
ciennes possessions de son père sur toutle Maghreb. Le 
règne de Zyry ben Athya avait duré environ vmgt ans. 
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HISTOIRE DU RÈGNE D’EL-MOUÂZ REN ZYRY BEN ATHYA EL-MAGHRAOUY, 
ÉMIR DE FÈS ET DU MAGHREB. 


Mouàz était fils de Ben Zyry ben Athya el-Zenèty 
cMaghraouy et de Tekätour, file de Menäd ben Te- 
bädelt el-Maghraouy. Proclamé souverain à la mort 
de son père par les tribus zenèta, il eut bientôt attemt 
la suprème puissance ; il fit la paix avec El-Mansour 
ben Aby Amer, reconnut sa souverameté, et ordonna 
que son nom fût proclamé dans le khotbah de tous 
ses états. À la mort d'ElMansour, an 393, EL-Moud- 
hefar, en reconnaissance de cette soumission, rappela 
Ouadhyh el-Fatah de Fès, et en donna le commande- 
nent à Mouäz, amsi que celui de toutes ses possessions 
dans le Maghreb, à la condition que ce prmce Îm 
enverrait chaque année à Cordoue une certame quan- 
lité de chevaux, de boucliers, et une forte somme 
d'argent. Mouäz dut, de plus, se soumettre à laisser 
en otage à Cordoue son fils Manser, lequel, malgré 
son ardent désir de revoir son pays, demeura en An- 
dalousie jusqu'à la chute des Beny Amer, dont le 
règne eut aussi sa fin; car iln°y a d’éternel que Dieu. 
et fui seul est vraiment adorable! 

L'émir El-Mouäz mourut dans le mois de djoumad 
elaouel, an 422 (1,030 J. C.), après un règne de 
Lrente-trois ans, durant lequel le Maghreb jouit de 
tous les bienfaits de La paix et de la sécurité. Hamäma 
ben el-Mouäz ben Athya el-Zenèty el-Maghraouv, son 
cousin germain, lui succéda dans le mois suivant de 
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djoumad el-täny. Quelques Mstoriens rapportent que 
El-Mouäz fut remplacé par son fils et non par son 
cousin; mais cela est mexact, ct leur erreur provient 
de ce qu'ils ont confondu les noms des pères avec ceux 
des fils. ÉlMouäz ben Athya n'eut, d'ailleurs, qu'un 
seul fils nommé ÉlManser et non point Hamäma, 
qui fut bien le cousin et le successeur de cet émir. 


HISTOIRE DU RÈGNE DE L'ÉMIR HAMAMA BEN EL-MOUAZ 
BEN ATIYA EL-ZENETY EL-MAGTIRAOUY. 


L'émnr Haunéuna ben elMouâz succéda à son cousm 
E-Mouäz ben Zyry, et oouverna sagement les Zenèta 
soumis à sa domination. [fut chassé de Fès par Te- 
mym ben Zimour ben AÏ ben Mohammed ben Ta- 
leh el franv, ému de Salé, qui vint lattaquer à la 
tête des Beny Yfran. L'émr Mamiäima, étant sorti à sa 
rencontre avec son armée composée des Beny Magh- 
raoua, fut battu après avoir soutenu un sanglant 
combat, et se vit forcé de prendre la fuite, laissant 
la plus orande partie de ses soldats sur le champ de 
bataille, se réfugia à Oudida, qui dépendait alors 
le Tlemcen. 


HISTOIRE DE RÈGNE DE L'ÉMIR TEMYM EL-YFRANA. 


Abou ekkamel Temvur ben Zimour ben Aby, de la 
bibu d'\Yfran, était émir de tous les Beny fran, lors- 
quil sempara de Fès après la défaite et la fuite de 
Hamämna. dans le mois de djoumad eltänv. an 42h 
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oo 4: G.). Ce prince persécuta les Juifs; 1 en fit 
périr plus de six mille, et enleva aux autres leurs 
richesses et leurs femmes. Fanatique et ignorant, 1l 
avait déclaré da guerre sante aux Berghouata contre 
lesquels 11 faisait habituellement deux expéditions 
par an, pour Îes massacrer et les piller. Cela dura 
jusqu'à sa mort, en 448 (1056 E. C.). Quatorze ans 
plus tard, en 462, lorsque son fils Mohammed fut 
tué dans la guerre des Lemtouna, on porta son corps 
pour l'ensevelir à edté de son père, et quelle ne fut 
pas la surprise des assistants en entendant célébrer 
les louanges de Dieu dans la tombe de Temym! On 
l’'ouvrit aussitôt, etl'on trouva le cadavreintact, comme 
si Fon venait de l'enterrer à peine. Dans la nuit du 
mème jour, Temyni apparut en songe à un de ses 
parents. « Que sienifient, lui demanda celui-ci, ces 
« hymnes à Dieu et cette profession de foi que nous 
«avons entendues dans ta tombe ?— Ce sont, lui ré- 
«pondit Temvm, les cantiques des anges auxquels 
« Dieu à ordonné de chanter ses louanges auprès de 
«mon cercueil pour me mériter la grâce d'être con- 
«servé jusqu'au jour de la résurrection. — Qui es-tu 
« done, reprit le dormant, ou bien qu'as-tu fait pour 
«mériter une pareille récompense du Très-Haut, et 
« être comblé de tant de générosité? — J'ai fait chaque 
«année avec acharnement la guerre sante aux Ber- 
« shouata. » 
L'émir Temyn demeura sept ans à Fès; pendant 
cette période, Hainadina ben el-Mouaz. après être resté 
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un an à Oudyda, et sètre vu successivement aban- 
donné par ses soldats et ses compagnons, sen vint à 
Tums. Là, il fit un appel aux Kabvles maghraoua 
qui arrivèrent en nombre suflisant pour former une 
armée. Hamäma se nut à leur tète, et marcha sur Fès 
dont 11 chassa Temyim ben Zimour el-Yfrany, qui prit 
la fuite et alla se réfugier à Ghella. Get événement 
eut heu en 431; quelques-uns le font remonter à 
l'an 4209. Pour la seconde fois Hamäma maitrisa Fès 
et une grande parte du Maghreb, qu'il continua à 
gouverner jusqu à sa mort, an {ho (1048 J. C.). Son 
règne avait duré dix-huit ans. pendant lesquels 4 
était resté sept aus, où cinq ans. selon quelques his- 
toriens. dépossédé par Temvm el-\franv; son fils 
Dounas lui succéda. 


INSTOIRE DU RÉGNE DE L'ÉMIR DOLNAS BEN HAMAMA 
BEN ATIHYA EL-MAGIHRAOUX. 


L'émir Dounas succéda à son père Hamäma, dont 
il conserva toutes les possessions. Son règne fut un 
règne de paix et de prospérité. Les faubourgs de 
Fès sagrandirent et se peuplèrent; de nombreux 
commerçants vinrent de toutes parts se fixer dans la 
capitale. Dounas fit cendre Les faubourgs de murs, 
et construisit des mosquées, des bains et des fondouks: 
Il releva ainsi la métropole du Maghreb. Depuis son 
avénement jusqu'à sa mort, en chouel 453 (1060 
1. C.), ilne cessa de bâtir. I régna à peu près douze 





ET ANNALES DE LA VILLE DE FES. 153 


ans, et partagea ses états entre ses deux fils; 1l légua 
le gouvernement de lAdoua el-Andalous à son fils 
El-Fetouh, et celui de l'Adoua el-Karraouyn à son 


fils Adjycha. 
HISTOIRE DU RÈGNE DES DEUX FRÈRES EL-FETOUH ET ADJIYCHA. 


À la mort de l'énnr Dounas, leur père, El-Fetouh 
et Adjycha prirent possession de leurs gouvernements 
respectils; mais Adjycha, plus turbulent que son frère, 
ne tarda pas à l’attaquer, et une guerre sans reläche 
commença, dès lors, entre les deux frères. 

El-Fetouh construisit une forteresse à l'endroit 
nommé El-Keddän, et Adjycha en éleva une sem- 
blable sur la hauteur nommée Sather, dans lAdoua 
el-Karaouyn. La haine et les discussions des deux 
frères portèrent bientôt leurs fruits : la cherté d'a- 
bord, et puis la famime et le meurtre. Tout le Magh- 
reb fut bouleversé, et Les Lemtouna apparurent sur 
quelques points. À Fès, on se battait sans relâche, 
nuit et Jour, et le massacre’ne cessa qu'à la mort 
d'Adjycha. Ce fut Fetouh ben Dounas qui construisit 
la porte située au sud des murs d'enceinte, et que l'on 
nomme aujourd'hui Bab el-Fetouh; Adjycha avait 
fait également élever une porte du côté nord sur le 
sommet de la hauteur Sather, en lui donnant son 
nom ; mais à sa mort son frère ordonna que ce nom 
fit changé, et on supprima le phain, ce qui fit le nom 
de El-Djycha que cette porte a encore aujourd'hur. 
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La guerre des deux frères durait depuis trois ans 
consécutifs, lorsque ÉkFetouh. avant employé la 
ruse, pénétra dans PAdoua el-kKairaouvn, surprit 
son frère et Île tua. Ensuite 11 gouverna tranquille- 
ment la ville de Fès, jusqu'à Fépoque où les Lem- 
touna vinrent l'assiéger. lors, préférant son salut 
à la défense de ses états, il abandonna, en 453 
(1064 TJ. C.) le gouvernement, qui passa dans les 
mains d El-Manser ben el-Mouäz, son cousin. Le règne 
d'Et-Fetouh avait duré cinq ans et sept mois, période 
de discussions. de guerre, de famine et de malheurs. 


HISTOIRE DU REGNE DE L'ÉMIR MANSER BEN EL-MOU AZ BEX ZYR\ 
BEN ATHNA EL-MAGHRAOUXY. 


Ce fut dans le mois de ramadhan le grand, en 
h53, que l'émir Manser prit les rênes du gouverne 
ment, lichement abandonnées par Fetouh ben Dou- 
nas. Manser était résolu, audacieux, brave et val- 
lant; 11 résista aux Lemtouna et leur livra de grands 
combats jusqu'en 460 (1067 JS. C.). À cette époque, 
Il disparut dans un engagement, et personne ne sul 
ce qu'il avait plu à Dieu de faire de lui; emq jours 
après sa disparition, les Lemtouna entrèrent à Fès 
sans coup fértr, avant à leur tête Pénmr Youssef ben 
Tachef\n el-Lertoun : et cette première entrée s'o- 
péra en paix el avec Faman. L'énnr demeura quel- 
ques Jours en ville, el partit bientôt pour le Djebel 
Ghoumära. en laissant le commaudement de Fès à 
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un de ses lieutenants, avec une garnison de quatre 
cents cavaliers lemtouna; mais sitôt après son départ 
Temym ben Manser arriva à la tête d'une armée for- 
midable de Zenèta, et se fit livrer la ville en pro- 
mettant laman aux Lemtouna qui s'y trouvaient; ce- 
pendant, à peme fut-1l entré, qu'il commencça à les 
fare mourir dans le feu ou sur la croix, et il était 
encore occupé à ces sanplantes exécutions quand lé- 
mir Youssef, arrivant en toute hâte, assiésea Fès à son 
tour et la prit d'assaut après quelques combats achar- 
nés. Ge fut là la seconde et grande entrée des Lem- 
louna; cette fois ils firent périr tous les Maghraoua 
etles Beny Yfran, qui furent impitoyablement massa- 
crés dans Îes mosquées et dans les rues au nombre 
de plus de vingt mille. 

Ce massacre des Zenèta Maghraouy et Yfrany eut 
heu dans le courant de lan 462, et leur domination 
dura donc environ cent ans, de 362 à 469. Le 
conmmencement de leur règne fut prospère et leur 
puissance fut grande; 1ls entourèrent de murs Îles 
lauboures de Fès, ils embellirent Les portes, agran- 
direut les mosquées El-Kairaouyn et ElAndalous , 
et, à leur exemple, les habitants bâtirent un grand 
nombre de maisons. Cette prospérité dura environ 


jusqu'à l'apparition des Almoravides dans le Maghreb : 


déjà même, à cette époque, la puissance des Magh- 
raoua commençait à s'ébranler, et leurs possessions 
s élaient amoindries, car la corruption Les sagnait; Les 
princes dépouilluentleurs sujets, faisaient couler leur 
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sang et violaient toutes les lois sacrées ; aussi le pays 
cessa de payer les impôts, et resta plongé dans la ter- 
reur. Les vivres devinrent fort rares, la cherté succéda 
à l'abondance, la crainte à l'aman, Finjustice à la jus- 
tice. La fin de leur règne fut entièrement obscurcie 
par le nuage de Finiquité, des guerres civiles, et 
d'une famine sans exemple dans l'histoire des temps. 
Fès et ses dépendances furent réduites aux dernières 
extrémités de la faim sous le règne d'E-Fetouh ben 
Dounas et sous celui de son cousin El-Manser. La 
larme, seul aliment qui restät à homme, se vendait 
à un drahem lonce, non-seulement en ville, mais 
aussi dans tous les pays circonvoisins. Toutes les 
autres denrées avaient disparu. Les chefs Magh- 
raoua et Beny Yfran envahissaient les maisons des 
parteuhers et pillaient leurs biens, sans que nul 
osät se plaindre, car au momdre mot ils les far- 
saient massacrer par leurs gens; ils envoyaient leurs 
esclaves sur le mont El-Ardh, qui domine la ville, 
pour découvir les miusons d'où 1 sortait de la fumée, 
el, sur les indications qui leur étaient données, 1ls 
les envalussaient et prenaient de force les aliments 
que lon y fusat cuire. 

Tels furent les motifs pour lesquels le Très-Haut 
enleva le pouvoir aux Zenèta et leur retira ses bien- 
luts, car Dieu ne change pont ce qu'il a accordé aux 
hommes tant qu'us ne le changent pas eux-mémes !! 
Dieu fit fondre sur eux les Almoravides, qui leur ra- 


‘ Koran, chap in. le Tonnerre, vers 12. 
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virent leurs états, dispersèrent leurs légions, les 
imassacrèrent el les chassèrent du Maghreb. 

Sous la terreur des dernières années de leur 
règne, la faim arriva à une telle extrémité, que Îles 
habitants creusèrent de petites caves dans leurs mai- 
sons, pour faire leur pain sans être entendus, ou 
pour cacher ce qu'ils pouvaient avoir à manger, et 
construisirent des espèces de galetas sans escalier, 
dans lesquels, à l'heure des repas, le maitre de la 
maison montait avec sa famille au moyen d'une 
échelle qui se retirait ensuite, afin de ne laisser accès 
à aucun étranger durant le repas. 


CHRONOLOGIE DES ÉVÉNEMENTS REMARQUABLES QUI ONT EU LIEU SOUS 
LES ZENÈTA BENI MACGHRAOUA ET BENI YFRAN, DE L’AN 900 À 
L'an 469. 


En 381 (991 J. C.), le Maghreb, l'Andalousie et 
lfrikya furent désolés par la sécheresse; cependant 
un immense torrent, comme 1l ne sen était pomt vu 
encore, vint tout à coup se jeter dans l'Oued Sidjil- 
messa, au grand étonnement des habitants, qui n'a- 
valent pas eu une goutte de pluie pendant toute 
l’année. Ces pays furent ravagés, à la même époque, 
par une grande famine, qui dura trois ans, de 379 à 
381.—Dansla vinoet-troisième nuit du mois de radjeb 
de la mème année, il apparut dans le ciel une étoile 
qui avait à l'œil nu la forme d'un superbe mnaret; 
elle s'éleva du côté de lorient et fit sa course vers le 
nord-ouest en jetant de magnifiques étincelles. Le 
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En 399 (1008-9 d. G.), Abd el-Malek, fils d'EI- 


Mansour ben Aby Amer, auquel 11 avait succédé, 
mourut empoisonné, et fut remplacé par son frère 
Abd er-Rahman, auquel ElMouäz ben Zyry envoya 
de magnifiques présents, entre autres cent emquante 
beaux chevaux. Abd er-Rahman ben el-Mansour, en 
recevant ces cadeaux, envoya chercher Manser, fils de 
Mouëz. qui était en otage à Cordoue, et, après hui 
avoir fait des présents amsi qu'aux ambassadeurs de 
son père, il le renvoya dans son pays en liberté. El- 
Mouäz fut si content de revoir son fils, qu'il rassembla 
tous ses chevaux et les expédia à lémir de FAnda- 
lousie, à Gordoue; 11 y en avait neuf cents, et jamais Île 
Maghreb n'avait fait un aussi beau présent à lEpagne. 
En 396 (1005 I. C.), apparition d’une immense 
comète exfrèmement semtüillante. Cette comète est 
une des douze Niazek! connues dans Fantiquité, et 
que les anciens savants ont longtemps observées; ces 
astronomes prétendaient que ces comètes n'apparais- 
saient que comme un signe de malheur ou de quel- 
que chose d'extraordinare dont Dieu allait frapper 
le monde; mais Dieu connait mieux ses secrets que 
qui que ce soit. 
jourd'hui Calatanasor). «C'était la première bataille que perdait 
«Almanzor ; aussi il ne voulut pont y survivre; il refusa de soigner 


«les blessures qu'il avait reçues dans le combat, el expira de déses- 
«poir. pleurant ses triomphes inutiles et son nom déshonoré.» (L. A. 


Sedillot. ) 


BE Niazek : sb. pluriel de D (Hasta brevis). +Stellæ caden- 
rites.» (Freytag.) 


| 
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En 4oo (1009 I. C.), lémir Mouäz ben Zyry ben 


Athya s'empara de la ville de Sidjmessa. 


En ho1 (1010 J. G.), mort du fekhy le kady 


AM Mohammed Abd Allah ben Mohammed. (Que 


Dieu lui fasse nnséricorde ! 

En 4o7 (1016 J.C.), apparition d'une étoile scin- 
Hüllante dont le disque était énorme et très-brillant. 

Fin du gouvernement des Ommyades en Anda- 
lousie el commencement de la dynastie des Almo- 
hades ; le règne des Ommyades avait duré deux cent 
soixante-huit ans et quarante-trois jours. 

En 411 (1020 J. C.), famine dans tout le Magh- 
reb, depuis Tysert (ou Teheret) jusqu'à Sidji- 
messa ; la mortalité fut grande. — En cette même 
année, la désunion et la révolte éelatèrent entre les 
diverses villes de Andalousie, qui commencèrent à 
cette époque à être gouvernées par des rois différents. 

En 415 (1024 J. C.), grand tremblement de terre 
en Andalousie qui bouleversa les montagnes. 

En 416 (1025 I. C.), mortde l'émir El-Mouäz ben 
Zyry ben Athya à Fès. 

En 417 (1026 J. G.), mort de l'imam El-Fekhy 
ben Adjouz à Fès. 

En 430 (1038 I. C.), mort du fekhy Abou Amran 
de Fès à Kairouan. 

En 431 (1039 J. C.), mort du kady Ismaël ben 
Abbad à Séville. 

En 448 (1056 J. C.), entrée de limam Abou 
Beker ben Amer au Mashreb. 


2, 
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En 45o (1056 J. C.), Abou Mohammed Abd- 
Allah ben Yassyn el-Djezouly, le Melidy des Lem- 
Louna, fut tué par les idolâtres Berghouata et mournt 
LIATEVT. , 

En 452 (1060 4. C.), El-Mehdy ben Toula s'em- 


para des villes de Mekenèsa. 


HISTOIRE DES MORABETIIYN (A LMORAVIDES) DE LA TRIBU DES LEMTOUNA 
DANS LE MAGHREB ET L'ANDALOUSIE., HISTOIRE DE LEURS ROIS ET 
DE LEURS RÈGNES DEPUIS LEUR ORIGINE JUSQIÀ LEUR DESTRUCTION. 


Mohammed ben el-Hassen ben Ahmed ben Ya- 
coub el-emdany, auteur du livre imtitulé Ekeläl 
fi el-Doulet el-Hamyria (Gouronne de la Dynastie 
Hamyanite), raconte que les Lemtouna tirent leur 
origine des Senhadja. lesquels descendent des Ouled 
Abd el-Chems ben Ouathal ben Hamyar. « Le roi 
«Hrikyeh. fils d'Ouathal ben Hamvyar, dit cet éeri- 
e vain. gouvernat les Hamyr quand il se mit en cam- 
cpagne pour effectuer quelques razzias dans les en- 
evirons du Maghreb sur les terres d'Afrique. Après 
«sètre beaucoup avancé dans Le pays, il bâtit une 
elle à laquelle 11 donna son nom d'frikva, et y éta- 
+ bhit les principaux des Senhadja pour instruire les 
e Berbères. percevoir leurs impôts et les gouverner. » 

Un autre lustorien. Abou Obeïd, rapporte. d'après 
Ben el-Kalby, qu'ifrikyeh passa dans le Maghreb à 
latte des Ber bete Syrie et d Éoypte. qu'il bâ- 
ht la ville d' Hrikva, et qu'il établit ces Berbères dans 
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le Maghreb, avec lesquels 1l laissa les deux grandes 
tribus de Senhadja et de Ketäma qui, aujourd'hui 
encore, vivent au milieu des Berbères. 

El-Zebyr ben Bekan a écrit, de son côté, que 
le père des Senhadja fut Senhadj ben Hamyar ben 
Seb ; et on trouve dans la poésie historique d’Abou 
Farès ben Abd el-Aziz el-Melzouzi mtitulée Nedham 
el-Slouk: fi Akhbar el-Embya ou el-Khoulaft ou el-Mou- 
louk: (Ghapelet de l'histoire des prophètes, des kha- 
lifes et des rois), que les Morabethyn descendent 
d'Hamyar et nullement de Moudhar, et qu Hamyar 
était fils de Seb et père de Senhad}. Suivant une autre 
version, les Senhadja descendent des Houara, lesquels 
descendent de Hamyar, et sont ainsi nommés parce 
que leur père étant passé dans le Maghreb et étant 
arrivé dans le pays de Kairouan en (fr ikya, S'écria : 
_ Gäd tahouarra ft el-bled, c'est-à-dire : « Nous avons 

envahi un pays sans ÿ penser; » et le nom de Houara 

resta à la tribu. Dieu sait la vérité! 
Les Senhadja se divisent en soixante et dix tribus, 
dont les principales sont : Lemtouna, Djiedâla, Mes- 
soufa, Lamta, Mesräta, Telkâta, Mdousa, Benou 
MERE, Beny Mchely, Beny Dekhir, Beny Zyad. 

Beny Moussa, Beny Lemäs, Beny Fechtal. Chacune 

de ces grandes tribus comprend plusieurs branches 

ou divisions qui se subdivisent à l'infini. Toutes ces 
peuplades appartiennent au Sahara et occupent dans 
le sud un espace de pays de sept mois de marche de 
long sur quatre mois de marche de large, qui s'étend 
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depuis Noul Lamtha (0. Noun) jusqu'au sud d'Ifrik ya 
et de Kairouan, en Afrique, c'est-à-dire toute la con- 
trée comprise entre les Berbères et le Soudan. Ges 
peuplades ne cultivent point la terre et n'ont ni mois- 
sons ni fruits. Leurs richesses consistent en bétail et 
chameaux (dromadaires). Hs se nourrissent de viande 
et de lait, et la plupart d'entre eux meurent sans avoir 
mangé un seul morceau de pan dans leur vie. Quel- 
quelois, cependant, les marchands qui traversent leur 
pays leur laissent du pan et de la farme. fs sont Son- 
nites, etils font la guerre sainte aux nègres du Soudan. 

Le premier qui régna au Désert fut Tloutan ben 
Fyklän le Seuhadja le Lemtouna: 1 gouveruat tout 
le Sahara, et était suzerain de plus de vingt rois du 
Soudan, qui lui payaient tons un tribut. Ses états 
s'étendaient sur un espace de trois mois de marche 
en long et en large. et ils étaient peuplés partout. [ 
pouvait mettre sur pied cent mille cavaliers: 11 vivait 
du temps de linam Abd er-Rahman, souverain de 
l'Andalousie , et il mourut en 222 (836 I. C.), âgé 
d'environ quatre-vingts aus. Son neveu El-Athvr ben 
Bethvn ben Tloutan lui succéda, et gouverna les Sen- 
hadja jusqu à sa mort, en 237, après soixante-cnq 
aus d'existence. Ï fut remplacé par son fils Temvym 
ben el-Athvr. qui conserva son commandement jus- 
quen 306, et fut renversé par les cheïkhs des Sen - 
hadja, qui se révoltèrent et le mirent à mort. À la 
suite de cela, les cheïkhs ne voulurent plus se sou- 
mettre à persoune, et restèrent dans l'anarchie pen- 
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dant cent vingt ans. Alors ils choisirent entre eux un 
énur, Abou Mohammed ben Tyfat, connu sous le nom 
de Tarsyna el-Lemtouny, ct ils le reconnurent pour 
souverain. Ge prince était religieux, vertueux et bien- 
faisant; 11 fit le pèlermage à la Mecque et la guerre 
sainte; 11 gouverna les Senhadja pendant trois ans, et 
fut tué dans une razzia sur les tribus du Soudan, à 
l'endroit nommé Phdra. Ges tribus habitaient les en- 
virons de la ville de Teklessyn; elles étaient arabes 
et pratiquaient la religion juive. Teklessyn est habi- 
tée par la tribu senhadja des Beny Ouarith, qui sont 
sens de biens et suivent le Sonna qui leur fut apporté 
par Okba ben Falah el-Fehery, à l'époque de sa ve- 
uue dans le Maghreb: ils font la guerre sante aux 
habitants du Soudan qui ne professent pas l'islam. 


[HISTOIRE DU RÈGNE DE L’ÉMIR YHYA BEN IBRAHIM EL-DJEDALY. 


À la mort de F'émir Mohammed Tarsvna el-Lem- 
touny, le gouvernement des Senhadja passa entre les 
mains de Fémir Yhya ben Ibrahim el-Djedäly. Les 
Djedäla et les Lemtouna sont frères, descendants du 
mème père; ils habitent Fextrémité du pays de Fls- 
lam, et font la guerre aux infidèles du Soudan: à 
l’ouest 1ls ont pour limite la mer de la Circonférence!. 

L'énnr Yhya ben Ibrahim resta à la tête des Sen- 
hadja et de leurs guerres contre les ennemis de Dieu 
jusqu'en k27 (1035 J. C.). À cette époque, il se fit 


! Océan Atlantique. 
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remplacer par son fils Ibrahim ben Yhya, et partit 
pour l'Orient dans le dessem de faire le pèlerinage 
de la Mecque et de visiter le tombeau du Prophète. 
(Que le salut soit sur lui!) arriva, en effet, à la 
Mecque, remplit toutes les cérémonies du pèlerinage, 
et se mit en route pour retourner dans son pays. S'é- 
tant arrêté en chemin, dans la ville de Katrouan, l 
y reucontra le samt mot Aura Moussa ben Had) 
el-Fessv. Get illustre docteur. natif de Fès, était venu 
on pour suivre les cours d’Abou el-Hassan 
el-Kaboussy, et s'était ensuite rendu à Bagdad pour 
assister à la elasse du kady Abou Beker ben AL Thaïcb, 
auprès duquel il avait acquis beaucoup de science. 
ievenu à Kairouan, n'en sortit plus, et mourut le 
19 de ramadhan, an 430. (Que Dieu lui fasse nnisé- 
ricorde!) Yhya ben fbrahnn el-Djedäly, étant arrivé 
à Kairouan, se présenta done chez le fekhy Abou 
\mram el-Fessy pour entendre ses leçons; le fekhy, 
l'ayant remarqué et s'intéressant à son sort, le prit 
bientôt en affection et le questionna sur son non, sa 
lannile et sa patrie. Yhya, lui avant répondu, lai fit 
connaitre l'étendue et fa population de son pays. Le 
lekhiy fur demanda encore à quelle secte appartenant 
son peuple. « Gest un peuple vameu par l'ignoranee. 
- lui ditYhva, et qui n'a pas de Livre. » Effectivement 
le fekhy, lui avant fait alors passer un petit examen 
sur les principes de la religion, s'aperent bientôt qu'il 
était complétement ignorant et qu'il ne savait pas un 
mot du Koran ef du Sonna: mais. en mème temps. 
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il comprit qu'il était animé du plus erand désir de 
sinstruire, qu'il avait de bons sentiments, la foi et la 
confiance. « Qu'est-ce qui vous empêche donc de vous 
«instruire? lui dit-1l en terminant. O mon seigneur. 
« lui répondit Yhya, tous les habitants de mon pays 
«sont ienorants, el ils n'ont personne pour leur hre 
«le Koran:; mais ils ne désirent que le bien et font 
«leur possible pour v arriver. {ls voudraient bien 
trouver quelques savants pour leur faire la lecture 
«du Livre et leur apprendre les sciences, pour les ins- 
«ruire dans leur religion et les diriger dans la voie 
« du Koran et du Sonna, en leur expliquant les lois 
+ de l'islamisme et les préceptes du Prophète. (Que 
+ Dieu lui accorde le salut!) Si vous voulez gagner 
«les récompenses du Très-Haut en enseignant aux 
« hommes la pratique du bien, envoyez donc avec mor, 
« dans notre pays, un de vos élèves, pour lire le Ko- 
«ran et enseigner la religion à mes compatriotes, 
«cela leur sera très-utile: 1ls écouteront et obétront, 
«et vous aurez mérité ainsi la grande récompense du 
« Dieu très-haut, car vous aurez été le principe de 
« leur direction dans la droite voie.» Le fekhy Abou 
Amran fit la proposition à chacun de ses élèves qu'il 
croyait aptes à cette mission; mais nul ne voulut ac- 
cepter, par crainte des fatigues et des dangers du Sa- 
hara. Avant perdu tout espoir autour de lui, 11 dit à 
Yhya : «Il existe à Néfys, dans le pays de Messamda, 
«un fekhy habile, pieux et austère, qui m'a rencontré 
ici et a beaucoup appris avec mor. Je lur connais 
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toutes les qualités nécessaires; 11 se nomme Ou- 
+ Agoag ben Zellou el-Lamthy, etil est originaire du 
« Sous el-Aksa. En ce moment il adore Dieu. ense1enc 
+les sciences et prèche le bien dans un ermitage de 
« l'endroit; 1 a de nombreux élèves; je lui écrira 
- une lettre pour lui demander de vous adjoimdre lun 
«d'eux. Allez chez lui, vous y trouverez ce que vous 
«cherchez.» En eflet, le fekhy Amram écrivit à Ou- 
\gpag une lettre ainsi concue : & À vous le salut et la 
+ nnséricorde de Dieu! ensuite , si le porteur de cette 
«lettre, Yhiva ben Ibrahim el-Djedäly vous arrive, 
«envoyez avec lui, dans son pays, un de vos élèves. 
+ à vous connu pour ètre religieux, bon, instruit et ha- 
«bile; 11 enscignera le Koran et les lois de l'islamisme 
+ à ces sentils, et vous gagnerez tous deux la récom- 
« pense de Dieu; car le Très-Faut ne manque jamais de 
«récompenser ceux qu font le bien *; salut. » Yhiva ben 
Ibrahim ekDjedäly partit avec cette lettre, et arriva 
chez le fekKhy Ou-Avpag, dans la ville de Néfys: il de 
salua et Ja lui remit; on était alors au mois de radjeb, 
an 430. Ou-Aogag avant In la lettre, rassembla ses 
élèves pour leur en donner connaissance, et leur 
demander de mettre à exécution l'ordre du cheïkh 
Abou Amram. Un d'entre eux, originaire de Djezoula, 
et connu sous le nom d'Abd Allah ben Yassyn el-Dje- 
zoul\, accepta la mission; €était un disciple habile 
et instruit, pieux et austère, possédant bien Îles lois 
elles sciences. I partit avee Yhva ben Tbrahim et ils 


! Koran. ch. 1. Joseph. v. 56. 
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arrivèrent ensemble au pays de Djedäla, où ils furent 
accueillis avee joie par les Kabyles et les Lemtouna. 


HISTOIRE DE LA VENUE DU FEKUY ABD ALLAH BEN YASSYN LE DJEZOULY 
DANS LE PAYS DES SENHADJA, ET DE SON ÉLÉVATION CHEZ LEURS 
TRIBUS DES LEMTOUNA ET DES MORABETHYN. 


Abd Allah ben Yassyn ben Mekouk ben Svr ben 
Aly ben Yassyn el-Djezouly arriva avee Yhvya ben 
[Ibrahim au pays des Senhadja et s'y établit. Quand 
dl eut vu Îles vices qui mfestaient cette contrée, où 
l'homme épousait emq, six, dix femmes et mème 
davantage s'il le voulait, 1l adressa les plus vifs re- 
proches aux habitants et leur défendit cette cou- 
tume, en leur disant: « Gela n'est pont conforme au 
«Sonna; le Sonna de l'islam ne permet à lhomme 
« d'épouser que quatre femmes libres et de prendre des es- 
«elaves à son bon plaisur.» I entreprit alors de leur 
enseigner la religion et les lois de l'slamisme et le 
Sonna; il leur ordonna de faire le bien et leur dé- 
fendit le mal; mais ceux-ci, voyant la sévérité qu'il 
apportait pour changer leurs habitudes et supprimer 
leurs vices, s'éloignèrent bientôt de lui, et se prirent 
à le détester comme un personnage fort ENNUYEUX ; 
enfin Abd Allah ben Yassyn, lassé d'avoir allaire à 
des hommes qui ne priaient pas, qui ne pronon- 
caient pas même le nom de Dieu, et eonnaissatent 
à peine le témoignage, qui, subjug rués par l'ignorance, 


‘ La profession de foi : «Il n°y a de Dieu que Dieu et aout 
“est l'envoyé de Dieu. + 
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s'éloignaient de lui pour suivre leurs passions, voulut 
les abandonner et partir pour le Soudan, où le ma- 
hométisme avait déjà commencé à briller; mais Yhvya 
ben Ibrahim s \ opposa en lui disant : « Je ne te fais- 
+ serai pot aller, parce que je Lai amené pour pro- 
« fiter de tes leçons et de ta science, pour apprendre 
«ma religion, et je n'ai que faire avec mon peuple 
«sous ce rapport-là; permets-moi done, en vue des 
«récompenses de lautre monde, de te fure une 
« proposition. — (Ju’est-ee done? dit Le fekhy.— Ter, 
«sur notre côte, reprit Yhya, est une ile sur laquelle 
“on peut arriver à pied lorsque la mer est basse, 
«et où nous nous rendons sur des barques quand 
«la marée est pleine. Sur cette ile la nourriture est 
+ allel (pure): 11 v a des arbres sauvages, et diverses 
«espèces d'oiseaux, de quadrupèdes et de poissons; 
«alons-v, et nous ÿ vivrons de choses permises et 
«nous y adorerons Dieu jusqu'à la mort. —- Par- 
«tons, dit Abd Allah ben Yassyn, cela vaudra mieux: 
“entrons sur cette ile au nom du Très-[aut.» Ils 
sy rendirent, en eflet, accompagnés de sept per- 
sonnes de Djedäla, avec lesquelles ils construisirent 
un ermitage et se mirent à adorer Dieu. Au bont 
de trois mois, lorsqu'on eut appris ce qu'ils faisaient 
pour arriver au paradis et éviter l'enfer, on vint en 
loule vers eux. Les nouveaux adeptes arrivaient 
plems de repentir, et Abd Allah ben Yassyn com- 
mença aussitôt à leur enseigner le Koran, et à les 
diriger vers le bien, en leur faisant espérer les ré- 
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compenses de Dieu on en les menaçant des souf- 
frances de sa punition. Au bout de quelques jours, 
environ mille élèves d'entre les nobles des Senhadja 
étaient rassemblés autour de lui. I les nomma Mo- 
rabethyn (liés) parce qu'ils ne quittaient plus son 
ribath * (ermitage). H leur enseigna le Koran, le 
Sonna, les ablutions, la prière, l'aumône et les de- 
voirs que Dieu impose. Quand 1 les vit pénétrés de 
ces principes el en nombre suflisant, 1l commença à 
prècher pour les exhorter à faire le bien, à désirer le 
paradis et à redouter le feu éternel et la colère de 
Dieu; et c'est amsi qu'en les éloignant du mal et en 
leur parlant des récompenses de Dieu à la fin du 
monde, 11 arriva à proclamer la guerre sante contre 
ceux des Senhadja qui refusaient de les suivre dans 
la vraie loi. « Morabethyn, s'écria-t-11 un jour, vous 
«êtes nombreux, vous êtes les grands de vos tribus 
«et les chefs de vos compagnons! Le Très-[aut vous 
«a corrigés et dirigés dans la droite vote; vous devez 
«le remeraer de sa bonté en exhortant les hommes 
« à faire le bien cet à éviter le mal, et en combattant 
«avec ardeur pour la foi de Fislam.» Hs répondi- 
rent : «O cheikh bém, commandez-nous, vous nous 
«trouverez obéissants à vos ordres et soumis, lors 
«inême que vous nous ordonneriez de tuer nos pères. 
&— Eh bien! leur dit Yassyn, partez done avec la bé- 
«nédiction de Dieu. Allez dans vos tribus, enseionez 


CEE : ue 1 2 de 
&b, heu de retraite et de prière; de là <à9 ÿ0 marabont. 
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«leur la loi de Dieu, et menacez-les de son châtiment. 
« Si elles se repentent, si clles rentrent dans la droite 
« voie et se rendent à la vérité en changeant de con- 
« duite, laissez-les suivre leur chemin; mais si elles 
- refusent, si elles persistent dans leur erreur et con- 
+ Uinuent à s adonner à leurs excès, invoquez le secours 
« divin contre elles, et nous leur ferons la guerre jus- 
«quà ce que Dieu décide entre nous. est le meil- 
«leur des juges.» À ces mots, chacun partit pour sa 
tribu et se mit à prècher chez les siens pour les pré- 
veur et leur ordonner de changer de conduite; mais 
personne ne voulut les écouter et ils revinrent. Abd 
Allah ben Yassyn sortit alors lui-même et se rendit 
chez les cheikhs et les principaux Kabvles: 1l leur fit 
lecture de la lot de Dieu et leur ordonna de se re- 
penur et de redouter le chätiment de Dieu. Après 
ètre resté sept Jours à les exhorter inutilement, et 
fatigué de voir qu'ils ne Fécoutaient pas et persis- 
lient de plus en plus dans la voie du mal, il dit à 
ses ans : æ Nous avons fait notre possible ct nous 
«les avons exhortés en vain: le moment est venu de 
«leur fare la guerre. Combattons-les avec la béné- 
+ dietion du Dieu très-haut.» Abd Allah ben Yassvn 
se dirigea d'abord chez les Djedäla à la tête de deux 
nnile Morabeth\n et les dispersa devant lui; il en 
Lua un grand nombre et fit embrasser lfslamisme aux 
autres, qui devinrent bons et remplirent les devoirs 
imposés par Dieu. Gela eut lieu dans le mois de sa- 
lar 434 (ioho TJ. G.). Ensuite il se rendit chez les 
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Lemtouna et les combattit jusqu'à ce que, vameus, 
is eussent fait leur soumission et se fussent repentis ; 
les Lemtouna le proclamèrent pour chef, et il y 
consentit à condition qu'ils suivraient le Koran et le 
Sonna. Passant alors chez les Massoufa, 1l les battit 
et les sounnt à son commandement comme les Dje- 
dâla et les Lemtouna. Les Senhadja, en voyant cela, 
s'empressèrent de manifester leur repentir et de faire 
acte d'obéissance au fekhy, qu'ils proclamèrent éga- 
lement chef, Tous ceux qui arrivaient chez lui repen- 
tants recevaient préalablement cent coups de nerf 
en signe de purification, et il leur enseignait le Ko- 
ran et les lois musulmanes, en leur preserivant la 
prière, l'aumône et la dime. Bientôt 11 créa un bit 
el-mal, pour y réunir les produits de la dime et de 
l'aumône destinés à l'achat d'armes pour combattre 
les ennemis. Abd Allah ben Yassyn conquit ainsi tout 
le Sahara et en devint le maitre. Après chaque com- 
bat, 11 distribuait les dépouilles des vaineus anx Mo- 
rabethyn, et, ayant rassemblé une grande valeur 
des produits de l’aumôue, de la dime et du cin- 
quième du butin, 1! l'envoya aux tolbas et aux kadys 
des pays de Messamda. Bientôt la renommée des 
Morabethyn se répandit dans le désert, dans le sud, 
à Messamda, dans tout le Maghreb et jusque dans 
le Soudan. On racontait partout qu'il ÿ avait chez 
les Djedäla un homme modeste ct austère qui rame- 
nait les humains à Dieu et les conduisait dans le droit 
chemm, en rendant la justice selon les lois du Koran. 
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Yhya ben Ibrahim el-Djedäly mourut et Abd Allah 
ben Yassyn voulut le remplacer par un autre. Les 
Lemtouna étaient les plus obéissants à Dieu, les plus 
religieux et les plus vertueux d'entre les Senhadja; 
aussi Ben Yassvn les préférait et les distinguait en 
les plaçant à la tête des autres tribus; et el était 
ainsi parce que Dieu avait décrété qu'ils: apparai- 
traient et qu'ils règneraient sur le Maghreb et sur 
l’Andalonsie. Abd Allah ben Yassyn , ayant donc ras- 
scimblé les orands des Senhadja, leur donna pour 
Gnir Yhya ben Omar, le Lemtouny, qu'il revètit du 
commandement sénéral. Mais. en fait, c'était lui- 
méme qui était l'énur, puisque e était lui qui dictait 
les ordres, qui dirigeait. qui donnait et qui recevait; 
en d'autres termes, Fémir Yhvya n'était autre chose 
que le chef de la guerre, le général des troupes, et 
Le fekhy Ben Yaseyt était le ref de la religion, de la 
loi, et le percepteur de laumône et de la dime. 


HISTOIRE DU RÈGNE DE L'ÉMIR YHYA BEN OMAR BEN TELAKAKYN, 
à 
LE SENHADJA, LE LEMTOUNY. 


Yhya ben Omar, le Lemtounv, le Morabeth, 
qu'Abd Allah ben Yassyn éleva au pouvoir, était re- 
hgieux, vertueux, austère et modeste, samt et ne 
faisant nul cas des choses de ce monde. Abd Allah 
lui ordonna de faire la guerre sainte, et Yhya était 
l'homme le plus soumis à ses conseils et à ses défenses. 
Voici nn bel exemple de cette obéissance : un jour 
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Ben Yassin lui dit:« Yhya, tu mérites d'être puni. —- 
« Pourquoi donc, seigneur? — Je ne te le dirai que 
« lorsque tu auras subi ta punition.» Et là-dessus le 
fekhy mit lémur à nu et lui donna vingt coups de 
nerf, après quoi il ajouta : «Je ne t'ai frappé ainsi 
«que parce que tu te bats et tu exposes {a vie dans 
« chaque engagement avec l'ennemi; c'est là ta faute ; 
«un émir ne doit point se battre, mais se conserver, 
«au contraire, pour encourager les combattants et 
«leur donner du cœur. La vie d'un chef d'armée est 
« la vie de tous ses soldats, et sa mort est leur perte. » 

L'énnr Yhya ben Omar s'empara de tout le Sa- 
hara et du plus grand nombre des villes du Soudan. 
En 4h47, les fekhys et les saints de Sidjilmessa et de 
Dräa se réumirent et écrivirent an fekhy Abd Allah 
ben Yassyn, à l’émir Yhva et aux cheïkhs des Mora- 
bethyn pour les prier de venir chez eux purifier leur 
pays des vices qu'il renlermait, tels que la violence 
et l'injustice qui caractérisaient léur émir Messaoud 
ben Ouenoudyn el-Maghraouy, les savants et les reli- 
gieux,, et, en général, tous les Musulmans, qui étaient 
plongés dans l’avilissement et liniquité. Lorsque cette 
lettre parvint à Ben Yassyn, il rassembla les chefs 
des Morabethyn, leur en donna connaissance et de- 
manda leur conseil. [ls répondirent : a) fekhy! c'est 
«là ce qu'il nous faut, à nous comme à vous-même; 
« conduisez-nous done avec la bénédiction de Dieu 
«très-haut. » Alors 1 leur ordonna de faire leurs 
préparatits pour la ouerre sainte, et bientôt après, 
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le 20 safar 4h47, il se mit en campagne à la tête d’une 
nombreuse armée et 1l s'avança jusqu'au Dräa, dont 
il chassa le gouverneur nommé par lémir de Sidjil- 
messa, auquel 1l enleva mille cinq cents chameaux 
dispersés dans les pâturages. L'énur Messaoud, en 
apprenant cela, rassembla ses troupes et marcha 
contre Yassyn. Les deux armées se rencontrèrent et se 
hvrèrent un sanglant combat. Dieu donna la victoire 
aux Morabethyn; Messaoud ben Ouenoudyn et la plus 
grande partie de ses soldats restèrent sur le champ 
de bataille, et le reste prit la fuite. Abd Allah ben 
Yassyn sempara des richesses, des annnaux et des 
dépouilles de l'ennemi; 1} en ajouta le emquième au 
cinquième des chameaux pris dans le Dräa, et le dis- 
Wibua aux fekhivs et aux saints de Sidjilmessa. Hs 
don aux Morabethyn des quatre cinquièmes restant, 
et 1 partit aussitôt pour Sidjilmessa, où 1l entra et 
tua tous les Maghraoua qui s \ trouvaient. Il demeura 
dans cette ville jusqu'à ce que la tranquillité s'y fût 
rétablie. Hréglementa l'administration, et réprima les 
abus; 11 fit briser les instruments de musique etbrüler 
les établissements où l'on vendait du vin: 1l supprima 
tous les droits et les impôts qui n'étaient pomt com- 
mandés par le Koran et le Sonna: enfin il mstalla un 
oouverneur Lemtouna et sen retourna au Sahara. 
L'émir Abou Zakerva Yhya ben Omar fut tué en 
combattant dans le Soudan, au mois de moharrem 


Ll& (mars 1056 J. C.). 
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HISTOIRE DU RÈGNE DE L'ÉMIR ABOU REKER BEN OMAR, 
LE LEMTOUNA, L'ALMORAVIDE, 


À la mort de Yhya ben Omar el-Lemtouny, Abd 
Allah ben Yassyn nomma à sa place son frère Abou 
Beker ben Omar, le Lemtouna, et le chargea des af- 
faires de la guerre. Celui-ci, ayant exhorté les Mora- 
bethyn à attaquer les pays de Masmouda et du Sous, 
se mit en campagne, à leur tête, au mois de raby el- 
täny 446. 1 plaça l'avant-garde sous les ordres de 
son cousin Youssef ben Tachefyn, le Lemtouna, et 
s'avança jusqu'au Sous; il envahit le pays de Djezoula 
et sempara des villes de Massa !, de Tarudant et de 
tout le Sous. [ + avait à Tarudant une population 
de Rouafidh? appelée Bedjelia, du nom du chef de 
leur secte, AÏY ben Abd Allah el-Bedjelv, qui était 
arrivé au Sous lorsque Obeïd Allah el-Ghyhv gouver- 
nait l'Hfrikya, et v avait répandu sa fausse doctrme, 
transmise des uns aux autres après sa mort. Ges sec- 
taires ne voyaient la vérité qu'en eux; Abou Beker 
et Abd Allah ben Yassyn les combattirent jusqu'à ce 
qu'ils leur eurent arraché leur ville d'assaut; ils en 
tuèrent un grand nombre, et ceux qui restèrent se 
rendirent à la loi du Sonna. Les biens des tués fu- 
rent distribués aux Morabethyn; et c'est ainsi que 
Dieu les secondait et élevait leur puissance! Hs s’em- 


? Massa ou Messa., ville située à l'embouchure de l'Oued Sous, 
peuplée de Berbères, de Maures et d'environ trois mille Juifs. 


: es) partie des Chyhvtes. 
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parèrent aussi des forteresses et autres lieux de refuge 
du pays de Sous, dont ils soumirent toutes les tribus. 
Abd Allah ben Yassyn délécua ses souverneurs dans 
les environs, avec mission de rendre la justice, de 
prècher le Sonna, de percevoir l'aumône et la dime, et 
d'abolir tous les impôts qui n'étaient point conformes 
à la loi. Puis 1 se transporta chez les Masmouda et 
sempara du Djebel Deren; il conquit également par 
la force des armesles pays de Rouda et de Ghefchaoua , 
de Nefys et de tout le Djedmvyoua. Les Kabvles de 
Haha et de Radjeradja vinrentvers lui et firent acte de 
soumission; ensuite 1 se rendit à Aghmât, ville alors 
vouvernée par Lekout ben Youssef ben AY el-Magh- 
raouy, il en fit le siége et l'attaqua visoureusement. 
Lekout, s'apercevant bientôt de son impuissanee 
contre un pareil ennemi, hu livra la ville et prit la 
fuite, pendant la nuit, avec tous les siens, du côté 
de Fedla, où 1l se mit sous la protection des Ben 
Yfran, qui en étaient les maitres. Les Morabethvyn en- 
trèrent à Aghmäât en 449 (1057 3. G.). Abd Allah 
ben Yassyn y resta environ deux mois pour donner 
du repos à sa troupe, el il se remit en campagne pour 
envahir le Fedla; il s'en empara, en eflet, et exter- 
mina tous les Bent Y fran, ainsi que Lekout el-Magh- 
raouy qu'il avait fait prisonnier. Ensuite 1 conquit 
encore le Temsua, et à 1l apprit qu'il y avait sur les 
terres situées au bord de la mer un grand nombre 
de tribus de Berghouata, qui étaient mfidèles et 
vouées au eulte des idoles. 
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HISTOIRE DES INCURSIONS D’ABD ALLAH BEN YASSYN CONTRE LES 
IDOLÂTRES BERGHOUATA; LEUR FAUSSE LOI, LEUR RELIGION 
IGNOBLE ET INSENSÉE. 


Quand Abd Allah ben Yassyn arriva au pays de 
Temsna, il apprit que, sur les bords de la mer, vi- 
vaient des tribus Berghouata en nombre considé- 
rable, et que ces tribus étaient idolâtres, infidèles, 
perverties, etsuivaient une détestable religion ; on lui 
raconta que les Berghouata ne descendaient ni d'un 
seul père, ni d'une seule mère, mais que c'était un 
mélange de plusieurs tribus berbères, réunies dans 
le temps sous les ordres de Salah ben Thryf, qui pré- 
tendait être prophète et vint fixer sa résidence à 
Temsna, sous le règne de Hischam ben Abd el-Ma- 
lek ben Mérouan; il était originaire (que Dieu le 
maudisse!) de Bernatha, forteresse de la province de 
Chedouna (Sidonia), en Andalousie, et ses premiers 
disciples furent appelés Bernathy, dont les Arabes 
frent Berphouaty, d'où leur nom de Berghouata. Sa- 
lah ben Thryf, le prétendu prophète, était un scélé- 
rat de race juive, descendant des Ouled Ghemaoun 
ben Yacoub (à lui le salut!) ; et avait surgt, en eflet, à 
Bernatha, en Andalousie. De là 1l était allé en Orient, 
et s'était instruit chez Obeïd el-Moutazly el-Kadarv, 
auprès duquel il s'occupa de magie et acquit beau- 
coup d'art; alors il revint au Maghreb et s'établit à 
Temsna où il trouva une population de Berbères 1gn0- 
rants, aux yeux desquels il fit briller Ffslamisme en 
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leur prèchant la continence et la piété. Puis il com- 
mença à s'emparer de leur esprit et de leur affection 
par sa magie, SON éloquence et les tours de toute 
espèce dont 1 les émerveillat, au point que ces Ber- 
bères ne tardèrent pas à croire à ses vertus et à sa 
sainteté, qu'ils en firent leur chef et suivirent ses 
conseils dans toutes leurs affaires, se soumettant à 
ses ordres et à ses défenses. Ge fut alors qu'il se pré- 
tendit prophète, et prit le nom de Saleh el-Moume- 
nyn (le vertueux parmi les Groyants), leur disant : 
«Je suis bien le Saleh el-Moumenyn! dont Dieu a 
«parlé dans son livre chéri, quil a fait descendre à 
«notre seigneur Mohammed {que Dieu le couvre de 
«sa miséricorde et du salut!}» el en même temps 
il établit une rebgion qu'ils adoptèrent. C'était en 
l'an 125. Cette hérésie, instituée par Salah ben 
Thryf, consistait à le reconnaitre pour prophète, à 
jeûner pendant le mois de radjeb, et à manger pen- 
dant le ramadhan, à faire dix prières, dont einq 
pendant la nuit et cinq pendant le jour. Chaque mu- 
sulman était tenu de faire un sacrifice Le 21 de mo- 
harrem: il leur preserivait dans les ablutions de se 
laver le nombril et les hanches, de prier en remuant 
la tête seulement sans se prosterner Îe front contre 
terre, excepté dans la dernière rikha, pendant la- 


! Koran, chap. Lxxvi: la Défense. vers. 4. «Mais si vous vous 
«Joignez contre le Prophète. sachez que Dieu est son protecteur, que 
«Gabriel, que Saleh el-Moumenvyn (le vertueux parmiles Croyants) et 
«les anges lin prêteront aussi assistance. : 
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quelle ils devaient se prosterner emq fois; de dire 
en commencant à manger ou à boire besm Vakess, 
(au nom de Yakess), prétendant que cela voulait dire 
besm Allah (au nom de Dieu); de payer la dime de 
tous les fruits; 1l leur permettait d'épouser autant de 
femmes qu'ils voulaient, à l'exception de leurs cou- 
sines ; avec lesquelles 1l leur défendait de se marier; 
ils pouvaient répudier et reprendre leurs femmes 
mille fois par jour si bon leur semblait, les femmes 
n'étant jamais défendues; 11 leur ordonnait de tuer 
le voleur partout où ils le tronveraient, prétendant 
que le sabre seul pouvait le purifier de sa faute; 1l 
leur permit de payer le prix du sang avec des bœuls, 
il leur défendit la tête de toute espèce d'animaux et 
les volailles comme des choses sales et répugnantes. 
Quant aux coqs, attendu qu'ils indiquaïent les heures 
de prière, il élait défendu de les tuer et d'en manger 
sous peine de rendre la liberté à un esclave; 1l leur 
prescrivait encore de lécher la salive de leur souver- 
neur en guise de bénédiction; et, en eflet, lorsqu'il 
crachait dans la paume de leurs mains, ils léchaient 
relisieusement ces crachats, ou 1ls les emportaient 
soigneusement à leurs malades pour assurer la gué- 
rison. Î leur fit un Koran pour lire leurs prières dans 
leurs mosquées, prétendant que ce Koran lui avait 
été inspiré et envoyé par Dieu très-haut. Gelut qui 
mettait en doute un seul de ces préceptes était infi- 
dèle. Le Koran de Ben Thryf avait quatre-vingts cha- 
pitres, qui se nommaient pour la plupart des noms 
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des prophètes; 1} contenait les chapitres suivants : 
Adam, Noé, Job, Moise, Aaron, Asbath, les douze 
tribus, Pharaon, les fils d'Israël, le coq, la perdrix, 
la sauterelle, le chameau, Harout et Marout!, Eblis, 
la résurrection, les merveilles du monde. H préten- 
dat que ce livre renfermait la science suprème; 1 
prescrivait encore de ne point se laver après le coit, 
à moins que ce ne füt un coit criminel. Mais nous 
avons déjà parlé plus complétement de ces Berghouata 
et de leurs rois dans notre grand ouvrage mtitulé : 
Lohrat el-Boustan fi Akhbar el-Zeman ou Deker el-Mou- 
oud bi mi ouakt fi el-Oudjoud, + Fleurs des jardins sur 
«l'histoire des temps anciens, et récits des faits qui se 
« produisent dans ce monde. » 

L'auteur de ce livre (que Dieu lui pardonne!) 
continue son récit : Lorsque Abd Allah ben Yassyn 
fut mformé de l'état d'isnorance et des erreurs des 
Berghouata, il vit qu'il fallait commencer par leur dé- 
clarer la guerre, et 1 se mit en campagne avec son 
armée de Morabethyn pour les attaquer. Les Berg- 
houata avaient alors pour émir Abou Hafs Omar ben 
Abd Aflah ben Aby el-Ansäry ben Aby Obeïd ben 
Moukhled ben Elyas ben Salah ben Thryf el-Berg- 
houaty, le faux prophète. 1F y eut entre Îles deux 
partis une guerre terrible et sanglante. Beaucoup 
de monde périt de part et d'autre; et c'est dans un 


! Ce sont les démons qui enseignent aux hommes la magie et la 
- science qui étaient descendues d'en haut sur les deux anges de Babel, 
:Harout et Marout.+ (Koran, chap. un. vers. 96.) 
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de ces combats que finit Abd Allah ben Yassyn el- 
Djezouly, le chef et le directeur des Morabethyn. 
Couvert de blessures sur le champ de bataille, 1l fut 
transporté dans son camp; respirant à peine, 1} fit ras- 
sembler immédiatement les cheikhs et les chefs Al- 
moravides et leur dit : « Morabethyn! vous êtes dans 
« le pays de vos ennemis, et je vais mourir aujourd'hui 
+ sans doute; prenez garde d'être 1âches ou faibles et de 
- vous laisser décourager! Que la vérité vous lie Fun 
« à l'autre; soyez frères en l'amour de Dieu très-haut, 
-et gardez-vous de la discorde et de l'envie dans le 
«choix de vos chefs, car Dieu donne la puissance à qui 
«bon lui semble}, et charge celui qui lui plaît d'entre 
«ses esclaves d'être son lieutenant sur la terre! Je 
« vais me séparer de vous; choisissez donc celui qui 
+ VOUS souvernera, qui veillera sur vos intérêts, con- 
-duira vos armées, combattra vos ennemis, parta- 
+ gera le butin entre vous et percevra vos aumônes et 
«vos dimes.» Les Morabethyn décidèrent à Funani- 
imité de nommer Abou Beker ben Omar le Lemtouna, 
que ben Yassyn leur avait précédemment donné pour 
chef avec l'assentiment des cheikhs Senhadja. Abd 
Allah ben Yassyn mourut le soir même, jour du di- 
manche 24 djoumad el-aouel 451 (1059 I. C.). 
On l'ensevelit dans un endroit nommé Kenifla, et on 
bâtit une mosquée sur sa tombe. Abd Allah ben Yassyn 
était très-austère, et pendant Lout le temps qu'il resta 


* Koran, chap. nu: la Vache. vers. 48. 
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au Maghreb, 1] ne imangea point de viande et ne 
but point de lait, car les troupeaux n'étaient pas purs 
(allel) à cause de la profonde ignorance du peuple. 
Ben Yassyn ne vivait que de pibier; mais cela ne l'em- 
péchait pont de voir un grand nombre de femmes: 
chaque mois il en épousait plusieurs et s'en séparait 
successivement; 11 entendait pas parler d’une jolie 
fille sans la demander aussitôt en mariage. [l est vrai 
qu'il ne donnait janais plus de quatre ducats de dot. 
Voici un signe de sa bénédiction. Les Morabethyn 
qui le suivirent dans ses expéditions au Soudan se 
trouvèrent uu Jour sans eau et sur le point de imou- 
ru de soif. Abd Allah ben Yassyn, ayant fait ses ablu- 
Hons avec du sable, récita deux rikha et implora Île 
Très-Haut. Les Morabethyn, se confiant à sa prière, 
reprirent courage, el quand il Peut terminée 11 leur 
dit : « Creusez l'endroit sur lequel j'ai prié.» 1ls ereu- 
sèrent, et à un empan de profondeur ils trouvèrent 
une eau douce et fraiche dont ils se désaltérèrent amsi 
que leurs animaux, et remplirent leurs outres. Gette 
bénédiction dont il était revêtu lui permit aussi, entre 
autres choses, de jeûner depuis le premier jour de 
sa venue dans le Maghreb jusqu'à sa mort. (Que Dieu 
lui fasse miséricorde!) Et la principale de ses bonnes 
œuvres fut d'introduire chez tout un peuple le Sonna 
et la réumion (dans les mosquées), qu'il afferinit en dé- 
crélant que celui qui manquerait à la prière dans les 
mosquées recevrait vingt coups de nerf, et que celui 
qui en manquerait une partie en recevrail cinq coups. 


ET ANNALES DE LA VILLE DE FÉES. 185 


CONTINUATION DU RÈGNE DE L’ÉMIR ABOU BEKER, LE SENHADJA, 
LE LEMTOUNA. 


L'émir Abou Beker ben Omar ben Thlekakyn ben 
Ouayaktyn, le Lemtouna, le Mhamoudy, eut pour 
mère Safya, femme libre de Djedäla. Nommé par Abd 
Allah ben Yassyn et confirmé par les chefs des Mo- 
rabethyn, Senhadja et autres Kabyles, son autorité 
se trouvait être parfaitement établie; son premier 
acte fut de fure ensevelir Abd Allah ben Yassyn; 
aussitôt après, 1] réumt son armée et, mettant sa 
confiance en Dieu pour ses combats et pour toutes 
ses affaires, 1l se porta contre Îles Berghouata avec la 
ferme résolution de les exterminer. Les Berghouata, 
battus, prirent la fuite devant lui; mais les Morabe- 
thyn, s’'élançant à leur poursuite, firent prisonmers 
tous ceux qu'ils ne massacrèrent pas, et leur déroute 
fut complète. Quelques-uns à peine parvinrent à siés 
chapper dans les bois; les autres embrassèrent l'Isla- 
misme, et, depuis lors jusqu'à ce jour, il n'est plus 
resté de trace de leur fausse religion. 

L'émir Abou Beker réunit les biens et les dépouilles 
des vaincus à Aghmäât!, et y demeura jusqu'au mois 
de safar 4592. Alors 1l se remit en campagne avec 


‘ Aghmât, grande ville jadis fortifiée et florissante, n'ayant pas 
plus aujourd’hui de cinq mille cinq cents habitants, dont mille Juifs 
environ, située à une journée sud du Maroc, au pied de l'Atlas. sur 
le chemin du Tafilelt. 
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son armée et accompagné d'une foule innombrable 
de Senhadja, de Djezouly et de Masmoudy, et il 
conquit le pays de Fezaz, ses montagnes, les terres 
des Zenèta et les villes du Mekenèsa. De [à :1l se 
porta contre la place forte de Louata, en fit le siége, 
et y entra par la force des armes. Ï y fit un mas- 
sacre considérable de Beny Yfran, et détruisit la 
ville, qui ne s'est plus relevée jusqu à ce jour. Ces 
événements eurent lieu à la fin du mois de raby 
el-tâny 459. Après ses exploits de Louata, Abou 
Beker retourna à Aghmät, où 1l s'était précédemment 
marié avec une femme nommée Zyneb bent Ishac 
el-Houarv, négociant originaire de Kairouan. Gette 
femme était résolue, intelligente, douée d'un sens 
droit et d'opinions justes, prudente et versée dans les 
affaires, à tel point qu'on la surnommait la Mam- 
aenne. L'émir était auprès d'elle à Aghimât depuis 
trois mois, quand un envoyé du pays du Sud vint lui 
annoncer que le Sahara était en révolution. Abou 
Beker était un saint homme, d'une abstinence en- 
uüère, et qui ne supportait pas que Ton attaquàt 
des Musulmans et que l'on fit couler leur sang mu- 
tilement ; il résolut, en conséquence, d'aller lur-même 
au Sahara pour rétablir l'ordre et faire la guerre 
aux infidèles du Soudan. Au moment de partir, il 
se sépara de sa femme en lui disant : nt Zyneb! 
«tu es un être accompli de bonté et de bé e\- 
+ trèmes: mais je dois te quitter et men aller au Sa- 
«hara pour faire la guerre sainte et yagner le salu 
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«du martyr et les grandes récompenses de Dieu. Tu 
«es une faible femme, et 1l te serait impossible de 
«me suivre et de vivre dans ces déserts; c'est pour- 
« quoi Je te répudie. Quand le terme fixé sera passé, 
«marie-toi avec mon cousin Youssef ben Tachefyn, 
«car il est mon lieutenant dans le Maghreb. » 
S'étant ainsi séparé de Zyneb, l'émir sortit d'Agh- 
mat et traversa le pays de Tedla jusqu'à Sidjilmessa , 
où 11 entra et resta quelques jours pour organiser le 
souvernement. Au moment de quitter cette ville, 1d fit 
venir son cousin Youssef ben Tachefyn et le nomma 
émir du Maghreb; 11 l'investit de pouvoirs absolus et 
lui ordonna d'aller faire la guerre à ce qui restait 
des Maghraoua, des Beny Yfran et des Kabyles, 
Zenèta et Berbères. Les cheïkhs des Morabethyn 
reconnurent la souveraineté de Youssef parce qu'ils 
savaient quil était religieux, vertueux, courageux, 
résolu, entreprenant, austère, et qu'il avait l'esprit 
juste. J rentra done au Maghreb avec la moitié de 
l’armée des Morabethyn, et lémir Abou Beker ben 
Omar partit avec l’autre moitié pour le Sahara; cela 
eut lieu dans le mois dou käada, an 453 (1061 
F. G.). Youssef ben Tachefyn épousa Zyneb, excel- 
lente conseillère d'état, qui lui valut, par sa poli- 
que habile, la conquête de la plus grande partie du 
Maghreb; elle mourut en 464 (1071 J. G.). 
L'émir Abou Beker arriva au Sahara, apaisa Îles 
révoltés et purifia le pays; ensuite 11 rassembla une 
grande armée et se mit en campagne pour courir 
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sur les pays du Soudan, où il combattit jusqu'à l'en- 
tière soumission de toute cette contrée, qui n'a pas 
moins de trois mois de marche. De son côté, Youssef 
ben Tachefyn conquit la plupart des villes du Ma- 
ghreb, et y affermit de plus en plus sa puissance. 
L'émir Abou Beker, ayant appris l'extension que pre- 
nait Îe royaume de son cousin, et toutes les con- 
quêtes que Dieu lui avait accordées, quitta le Sahara 
et se mit en marche pour venir le remercier et le 
remplacer; mais Youssef, devinant ses projets, de- 
manda couseil à sa femme Z\neb, qui lui répondit : 
« Youssef, votre cousin, est un saint homme qui ne 
«veut pas répandre le sang; dès que vous le ren- 
«contrerez, manquez aux égards qu'il était habitué 
«à rencontrer chez vous, ne lui montrez m politesse 
«ut modestie, et recevez-le comine votre égal. En 
«même temps, offrez-lui quelques riches cadeaux, 
« des étoffes, des vêtements, de la nourriture et des 
«objets utiles et curieux; offrez-lui en beaucoup, car, 
«dans le Sahara, tout ce qui vient d'ici est rare et 
« précieux. » En effet, à l'approche de lémir Abou 
Beker ben Omar vers les états d'Youssef, celui-ci 
sortit au-devant de lui et, l'ayant rencontré en che- 
min, 1] le salua de cheval, brusquement et sans 
descendre de sa monture. L'émir, jetant les veux 
sur ses troupes, fut frappé de leur grand nombre : 
« Youssef, lui dit-il, que faites-vous donc de cette 
«armée? — Je m'en sers contre quiconque est mal 
«intentionné contre moi,r lui répondit-il. 
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Dès lors Abou Beker concut des doutes sur ce 
salut fait à cheval et sur cette réponse; mais aper- 
cevant aussitôt mille chameaux chargés venir vers 
lui : « Quest-ce que cette caravane?» dit-1. Et son 
cousin lui répondit: «0 prince, je suis venu vers 
« vous avec tout ce que j'ai de richesses, d'étofles, de 
« vêtements et de provisions de bouche pour que vous 
«nen manquiez pas dans le Sahara. » A ces mots, 
l'émir comprit tout à fait, et lui dit : ci Youssef. 
«descendez de cheval pour entendre mes recom- 
« mandations. : [ls descendirent tous deux; on leur 
mit des tapis à à terre etrils s ï étendirent. L’émir re- 
pril : (0 Youssef, je vous ai donné le pouvoir, et 
«Dieu m'en tiendra compte; craignez Dieu et pensez 
«à Jui dans votre conduite envers les Musulmans; 
«que vos bonnes œuvres me donnent la liberté en 
«lantre monde et vous l’assurent à vous-même. 
« Veillez avec soin sur les intérêts de vos sujets, car 
« vous aurez à en répondre devant Dieu. Que le Très- 
« Haut vous rende meilleur; qu'il vous accorde son 
«aide et vous dirige dans la bonne voie et dans la 
«Justice envers être peuple, car c'est lui qui me 
«remplace ici pour vous et vos sujets. » Alors 11 re- 
tourna au Sahara et y passa sa vie à faire la guerre 
aux Imfidèles jusqu'à ce quenfin, blessé dans un 
combat par une flèche empoisonnée, il mourut martyr 
(que Dieu lui fasse miséricorde!), dans le mois de 
chäaban le sacré, an 480 (1087 J. G.), après avoir 
étendu sa domination sur le Sahara jusqu’au Djebel 
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Deheh (montagne d'or), dans le Soudan. Et c'est 
ainsi que le pouvoir échut entièrement à Youssef 
ben Tachefyn. 


HISTOIRE DU RÈGNE DE L'ÉMIR YOUSSEF BEN TACHEFYN, LE LEMTOUNA, 
SA VIE ET SES GUERRES. 


L'émir des Musulmans Youssef ben Tachefyn ben 
[Ibrahim ben Tarkout ben Ouartakthyn ben Man- 
sour ben Mesäla ben Oumya ben Outasela ben Tal- 
myt el-Hamiry, le Senhadja, le Lemtouna, descen- 
dait d'Abd Chems ben Ouatil ben Hamyar; sa mère 
était Lemtouna, cousine de son père et se nommait 
Fathma bent Syr fils de Yhya ben Ouaggäo ben Ouar- 
takthyn susnommé. Voici le portrait de Youssef : 
teint brun, taille moyenne, maigre, peu de barbe, 
voix douce, yeux noirs, nez aquilin, mèche de Mo- 
hammed retombant sur le bout de l'oreille, sourails 
joints l'un à l'autre, cheveux crépus. H était coura- 
geux, résolu, imposant, actif, veillant sans cesse aux 
affaires de l’état. et aux intérêts de ses villes et de 
ses sujets, entretenant avec som ses forteresses, et 
toujours occupé de la guerre sainte, aussi Dieu le 
soutenait et lui donnait la victoire; généreux, bien- 
faisant, il dédaignait les plaisirs du monde; austère, 
juste et samt, 1] fut modeste jusque dans ses vête- 
ments; quelque grande que füt la puissance que Dieu 
lui donna, il ne se vêtit jamais qu'avec de la laine à 
l'exclusion de toute autre étoffe; 11 se nourrissait 
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d'orge, de viande et de lait de chameau, et s'en tint 
strictement à cette nourriture Jusqu'à sa mort. (Que 
Dieu Ini fasse miséricorde!) Le seigneur lui donna 
un vaste royaume en ce monde, et permit que le 
khotbah füt lu en son nom en Andalousie, et au 
Maghreb sur mille neuf cents chaires. Son empire 
s'étendit depuis la ville d'Afragha!, première ville 
des Franes, la plus reculée à l'est de lAndalousie, 
jusqu'à l'extrémité des provinces de Schantarin et 
d'Aschbouna?, sur l'océan, à l'occident de l’Anda- 
lousie, sur une étendue de trente-trois jours de mar- 
che en longueur, et environ autant en largeur. Dans 
le Maghreb 1l possédait, depuis l'Adoua de Djezair, 
Beny Mezghanna* jusqu'à Tanger d'une part, et jus- 
qu à l'extrémité du Sous el-Aksa et des montagnes 
d'or, dans le Soudan. Dans aucune de ses posses- 
sions, Sa vie durant, on ne paya d'autres impôts, 
droits ou tributs, dans les villes ni dans les campa- 
gnes, que ceux ordonnés par Dieu et prescrits dans le 
Koran et le Sonna, c’est-à-dire l’'aumône, la dime, la 
dezya (tribut) des sujets infidèles et le cinquième du 
butin fait en guerre sante; il réunit ainsi plus d'ar- 
gent que jamais souverain n'en avait amassé avant 
lui. On dit qu'à sa mort il se trouvait dans le bit 
el-mäl 13,000 mesures (roubah) de monnaies d’ar- 
went et 5,040 roubah de monnaies d'or. H confia 


À elsl. aujourd'hui Fraga, à 50 milles de Lérida. 
? Santarem et Lisbonne. 
* Les îles des fils de Mezghanna. aujourd'hui Alger. 
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la justice aux kadys et abrogea toutes les lois qui 
n'étaient pas musulmanes. Chaque année 11 faisait 
le tour de ses provinces pour inspecter les affaires 
de ses sujets; 11 aimait les fekhivs, les savants et les 
saints, 11 s en entourait, etleur demandait leurs con- 
seils qu'il estimait beaucoup. Pendant toute sa vie, 
il les combla d'honneurs et leur alloua des traite- 
ments sur les fonds du bit el-mäl. Un excellent ca- 
ractère, une grande modestie, et des mœurs très- 
douces complétaient toutes ses vertus, et comme Fa 
dit le fekhv, le secrétaire Abou Mohammed ben 
Hamed, dans une poésie dédiée à ce prince et à ses 
enfants : «c'était un roi possédant la plus haute 
+noblesse des Senhadja descendants d'Hamyr, et 
«quand on possède, comme eux, toutes les vertus, 
«on devient humble, modeste, et l’on se couvre le 
€ VISAGE |. » 

Youssef ben Tachefyn naquit dans le Sahara, l'an 
hoo (100617. C.),et mourut l'an 500 (1106 J. C.), 
à l'âge de cent ans. Son règne, au Maghreb, date du 
jour où l'émir Abou Beker le nomma son lieutenant, 
et finit à sa mort, cest-à-dire qu'il dura FORTeRe, 
sept ans, de Fan 53 à 500. Son surnomtétait Abou 
Yacoub, et plus habituellement on le nommait F Émir. 
Lorsqu'il conquit lAndalousie, et après la bataille 


* Allusion à l'usage du Litham, voile, espèce de bandeau dont 
les Lemtouna, fraction des Senhadja el-Moulethemyn (les voilés), se 
couvraient le visage, comme le font encore de nos jours, sur la lisière 
du Sahara. les Touareg. qui descendent également des Senhadja. 
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de Zaläca, où Dieu abaissa les rois des Chrétiens, 
tous les émirs de P'Andalousie et les prmces présents 
à celte ouerre le reconnurent pour souveram. Ces 
rois étaient au nombre de treize, et ils le procla- 
mèrent Anur el-Moumenyn. Youssel ben Tachefyn est 
le premier des,souverams du Maghreb qui pnit ce 
titre de Prence des Croyants par lequel, depuis lors, 
1 commença ses lettres, dont les premières furent 
lues en chaire dans les villes de l'Adoua et de l'An- 
dalousie pour annoncer la nouvelle de la victoire 
de Zaläca et tout ce que Dieu lui avait accordé de 
butin et de conquêtes. À partur de cette époque, 1l 
lit battre une nouvelle monnaie, sur laquelle étaient 
oravés ces mots, {n'y a de Dieu que Dieu, et Moham- 
med est l'envoyé de Dreu, et au-dessous : Foussef ben 
Tachefyn, énur des Musulmans, et en exeroue : Celui 
qui veut une relioion autre que l'islam, Dieu ne le re- 
cevra pas, et au dernier jour, il sera parnu les perdants". 
Sur le revers de la pièce était gravé, L'ému Abd 
Allah el-Abessy, prince des Croyants, et en exergue, la 
date et le lieu de la fabrication. 

L'émir Youssef ben Tachefyn eut emq fils : AÏY, 
qui lu succéda, Temym, Abou Beker, El-Mouäz et 
Ibrahim, et deux filles, Kouta et Ourkya. Lorsque 
Abou Beker ben Omar lui donna le commandement 
du Maghreb et le revêtit de pouvoirs absolus, en 
h53, 1 quitta la ville de Sidjilmessa, et arriva à 


* oran, chap. nr: la famille d'Imran, v. 79. 
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l'Oued Moulouïa; là 1lexamima son armée et ÿ compla 
quarante mille Morabethyn, dont 1 confia une partie 
à quatre généraux, dont voter les noms : Mohammed 
ben Temym el-Djedély, Amran ben Soliman el-Mes- 
soufy, Medreck el-TFalkanv et Syr ben Aby Beker 
le Lemtouna; 1 donna à chacun d'eux le commande- 
ment de em nulle hommes de leurs tribus, et al les 
fit marcher en avant pour aller combattre ce qui res- 
Lit dans le Maghreb de Maghraona. Beny Yfran et 
autres tribus berbères en état de révolte. Suivant 
leurs traces, 1 envahit lui-même, lune après l'autre, 
loutes les villes et les tribus du Maghreb. Les uns 
fuyaient à son approche, les autres se soumettaient 
ou étaient vaincus après quelques combats, et cest 
ainsi quil ne revint à Aghmät qu'après avoir toul 
subjueué. C'est alors qu'il épousa Zvneb, répudiée 
par son cousin Abou Beker ben Omar, et qui fut le 
soutien de sa prospérité. L'an 454 vit les affaires 
de Youssef ben Tachefvn se fortifier an Maghreb et 
sa renommée grandir. Il acheta, à un propriétaire 
de Masmouda. le terrain de la ville de Maroe, et sy 
étabht sous une tente, auprès de laquelle à fit bâtir 
une mosquée pour la prière, et une petite kasbah 
pour ÿ déposer ses richesses et ses armes; maisilne 
l'entoura point de murs. Quand on commença Îa 
construction de la mosquée, 1 se couvrit de mauvais 
vêtements et travailla lui-même au mortier et à la 
bätisse avec les maçons, et cela par hunulité et mo- 
destie, (Que Dieu Iui accorde le pardon et utilise Île 
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but de ses travaux!) L'endroit où Youssef travailla 
ainsi se nomme aujourd'hui Sour el-Kheyr à Maroc, 
et-est situé au nord de la mosquée des Ketoubyn 
(marchands de livrées). L'emplacement de Maroc 
étant sans eau, on y creusa des puits et l'on s'en 
procura à peu de profondeur; les habitants s'éta- 
blirent amsi sans murs d'encemte: on en construisit 
en huit mois sous le règne d'Aly, fils de Youssef, 
l'an 5206. Plus tard, l'émir des Musulmans Abou 
Youssef Yacoub el-Mansour ben Youssef ben Abd 
el-Moumen ben Aly el-Koumy, lAlmohade, régnant 
au Maghreb, embellit Maroc de constructions nou- 
velles et de citernes. 

Cette ville fut sans mterruption la capitale des 
Morabethyn, et après eux des Mouaheddyn (Almo- 
hades) jusqu'à la fin de leur règne, où le siége du 
souvernement fut transtéré à Fès. 

Dans ladite année 554, Youssef organisa ses ar- 
mées, augmenta le nombre de ses généraux, et conquit 
un grand nombre de villes ; il institua l'usage du tam- 
bour et des enseignes dans ses troupes; envoya des sou- 
verneurs munis de nominations écrites dans les chefs- 
lieux, et créa des légions de Aghzäz et d'arbalétriers 
pour en imposer aux Kabyles du Maghreb. Avec ces 
COTpS nouveaux, so armée comptait cette année-là 
cent mille cavaliers des tribus Senhadja, Djezoula, 
Masmouda et Zenèta. S'étant mis à leur tête, 1l se di- 
rigea du côté de Fès, et il rencontra sur son chemin 
des corps nombreux et formidables de Kabvles 


a 


lo 


196 HISTOIRE DES SOUVERAINS DU MAGHREB 


Zouagha, Lemaya. Loueta, Sedyna, Sedrâta, Me- 
ghyla, Bebloula. Médiouna et autres qui deman- 
daient l'attaque. H y eut entre lui et ces tribus une 
terrible ouerre, qui eut leur défaite pour issue; les 
vamneus se réfugièrent dans la ville de Médiouna; mais 
Youssef, arrivant sur leurs traces, sen empara d'as- 
saut, détruisit ses murs et y massacra plus de quatre 
nulle hommes: puis 1} Savança vers Fès, et s'établit 
auprès de cette ville, après en avoir soumis tous les 
environs. C'était à la fin de l'an 45 4. Youssef demeura 
campé en cel endroit pendant quelques jours, et étant 
parvenu à s'emparer du gouverneur de la ville, Be- 
kär ben Brahim. il le fit mourir. Marchant alors sur 
Solorou, il y entra immédiatement par la force du 
sabre et massacra les Ouled Messaoud el-Maghraoua, 
qui étaient les maîtres de cette ville et la gouvernatent. 
ievenant aussitôt à Fès, 1len fit le siége et s'en em- 
para pour la première fois; c'était en 455. Youssef 
resta quelques jours dans cette capitale où 1l établit 
un gouverneur Lemtouna, etil partit pour le pays de 
Ghoumaära:; mas à peme se full éloioné de Fès et 
avancé chez les Ghoumära. les Ben: Manser ben 
Hamed. arrivant d'un autre côté, s'emparèrent à 
leur tour de cette ville et tuèrent le gouverneur 
Lemtouna. 

En cette mème année, ElMehdy ben Youssef el- 
Keznany, chef de la province de Mekenèsa, reconnut 
la souveraineté de Youssef ben Tachefyn, et fit sa 
soumission aux Morabethyn: Youssef le laissa gou- 
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ent campagne à la tête de ses troupes pour combattre 
les tribus du Maghreb. El-Mehdy fit ses préparatifs 
et partit avec son armée de la ville de Ghousedja pour 
rallier Youssef ben Tachelyn ; mais, à cette nouvelle, 
Temym ben Manser el-Maghraoua, qui gouvernait 
Fès, craignant que les Morabethyn ne devinssent 
trop forts contre lui, sortit en toute hâte de la ville 
pour lui couper le chemin, à la tête d’une armée de 
Maghraoua et de Zenèta. H latteignit, en effet, en 
route et lattaqua. Le combat fut terrible; ET-Mehdvy 
ben Youssel fut tué, son armée fut dispersée, et 
Temym ben Manser envoya sa tête au gouverneur 
de Septa (Ceuta) nommé Soukra el-Berghouaty. — 
Les habitants de Mekenèsa envoyèrent aussitôt un 
message à Youssef ben Tachefvn pour lui apprendre 
la perte de leur émir, et lui offrir leur pays. Youssef 
accepta et envoya de temps en temps des détache- 
ments de Morabethyn pour harceler Temym ben 
Manser et faire des razias sur ses terres. Celui-ci, 
voyant sa position devenir de plus en plus diflieile 
par la prolongation d’une guerre qui occasionnait 
la famime en ne permettant plus aux denrées du de- 
hors d'entrer à Fès, rassembla toute son armée de 
Maghraoua et de Beny Yfran, et fit, à leur tête, une 
sortie contre les Morabethyn. I fut vamncu et tué 
dans le combat, ainsi que la majeure partie de ceux 
qui l'entouraient. El-Kassem ben Mohammed ben Abd 
er-Rahman ben Brahim ben Moussa ben Aby el-Alya 
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le Zenèta, s'érigea aussitôt à la place de Temym ben 
Manser comme gouverneur de Fès, et réunit à son 
tour les tribus Zenèta pour marcher contre les Mo- 
rabethyn. I Les rencontra à lOued Syfy, et les défit 
après de grands combats où la majeure partie de 
leur cavalerie fut détruite. Cette nouvelle parvint à 
Youssef pendant qu'il assiégeait la forteresse de Ma- 
dhy dans le Fezaz, et il abandonna aussitôt les opé- 
rations, laissant un corps de Morabethyn suflisant 
pour continuer le siége. (Ge siége dura neuf ans, etles 
Morabethvyn finirent par entrer dans la place sans 
coup férir, en 465.) Ge fut en 456 que Youssef par- 
ht de la forteresse de Madhy; il se rendit chez les 
Beny Merassa, dont l'émir était alors Yaly ben Yous- 
sef, les envahit, en massacra une grande partie, et 
Sempara de leur pays. De là 1l alla dans le pays 
de Fendoula, qu'il conquit entièrement. En h58 
(1065 J. C.), il s'empara des terres de Ouargha, et, 
en AGo, il subjugua tout le pays de Ghoumära, amsi 
que les montagnes du Rif jusqu'à Tanger. 

En 469, Youssef ben Tachefyn marcha sur Fès 
avec toute son armée. Après un siége rigoureux, (| 
entra par la force des armes dans cette capitale, et v 
massacra tout ce qu'elle renfermait de Maghraoua. 
de Beny Yfran, de Mekenèsa et de Kabyles Zenèta. 
[en fit un tel carnage que les rues et les places 
étaient couvertes dé cadavres. Plus de trois mille 
hommes furent mis à mort dans les mosquées EI 
Kairaouvn et El\idalous. Les survivants prirent la 
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fuite dans les environs de Tlemcen. Telle fut la se- 
conde prise dé Fès par Youssef ben T'achefyn. [y entra 
le jeudi, deuxième jour de djoumad el-täny, an 462. 

Une fois maitre de la ville, son prenner soin fut 
de la fortifier et de la réparer. Î fit abattre les murs 
qui séparaient les deux Adoua Él-Andalous et El-Kai- 
raouyn, de façon à n’en faire qu'une seule et même 
ville. I ordonna de bâtir des mosquées dans les fau- 
bourgs et dans tous les passages, et lorsqu'il trouvait 
une rue sans mosquée, 1} adressait des reproches à 
ses habitants et leur enjoignait d'en construire uneim- 
médiatement. H fit également bâtir des bains, des fon- 
douks, des moulins, et réparer et embellir les bazars. 
Youssef ben Tachefyn passa ainsi un an environ à 
Fès; au mois de safar 463 (1070 I. G.), il se mit 
en campagne pour les pays de la Moulouia, et 1l 
conquit les forteresses d'Ouatal. En 464, 11 réumit 
autour de lui les émirs du Maghreb et les cheïkhs des 
Lenèta, des Masmouda, des Ghoumära et de toutes 
les tribus berbères. Ces cheikhs, en arrivant, recon- 
naissaient sa souverameté, et 1 leur donnait à chacun 
des vêtements et de l'argent. M sortit ensuite à leur 
tête pour parcourir les provinces du Maghreb et ins- 
pecter les affaires de ses sujets et la conduite des 
gouverneurs et de leurs préfets; 11 améliora ami 
beaucoup de choses. En 465, il s'empara par la force 
des armes de la ville de Denma, située sur les con- 
lms de Tanger, et il conquit le Djebel Ghaloudan. 
En 467 (1074 4. G.), 1 se rendit maître des monts 
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Ghyata, Beny Mekoud et Beny Rehyna, dont il fit 
pére un grand nombre d'habitants; ensuite 1l divisa 
ses états du Maghreb en plusieurs commandements: 
11 nomma Syr ben Ai Beker gouverneur de Meke- 
nèsa et des pays de Megläla et Fezaz; Omar ben So- 
Himan gouverneur de Fès et ses dépendances; Daoud 
ben Ayecha gouverneur de Sidjilmessa et du Draa; 
et son fils Temym gouverneur d'Aghnät, de Maroc, 
des pays du Sous el-Aksa, de Masmouda, de Tedla 
et de Temsna. 

À cette époque (467), El-Moutamed ben Abbed, 
émir de Séville, adressa un message à Youssef ben 
Fachefyn pour Pinviter à venir faire la guerre sante 
en Andalousie, et pour lui demander du secours. 
Youssef lui répondit : «Je ne puis le faire tant que 
«Je ne posséderai pas Tanger et Geuta.» Ben Abbed 
lui conseilla alors de marcher avec ses troupes sur 
ces villes, tandis que lui-même y enverrait des bäti- 
ments pour les bloquer, jusqu'à ce qu'il les eût prises. 
el Youssef commença dès lors ses préparauls pour 
cette expédition. 

in h7o (1077 1. C.), il envoya son général Salah 
ben Amran avec douze mille cavaliers Morabethyn et 
vingt mille cavaliers Zenèla et autres, avec ordre de 
marcher sur Tanger. Quand cette armée arriva dans 
les environs de la ville, le gouverneur Soukra el- 
Berghouaty, vicillard de quatre-vingt-six ans, sorti 
à sa rencontre à la tête de ses troupes: et, à la vue 
de Penneni, 1 ééeria:e Par Dieulle peuple de Geuta 
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+ n'entendra pas le tambour des Morabethyn tant que 
« je serai eli vie!» Les deux armées se rencontrèrent 
sur les bords de Oued Mina, à quelque distance de 
Tanger. Le combat s'engagea; Soukra fut tué et ses 
troupes furent détruites. Les Morabethyn entrèrent à 
Tanger; mais il leur restait encore à prendre Geuta, 
qui était gouvernée par Dhya el-Doula Yhya, fils de 
Soukra. Néanmoins le kaïd Salah ben Amran écrivit 
à Youssef ben Tachefyn pour lut annoncer sa victoire. 

En 452 (1079 I. C.), Youssef envoya son kaïd 
Mezdely pour occuper la ville de Tlemcen. Ce géné- 
ral sy rendit à la tête de vingt mille Morabethyn, 
s'en empara, et, aussitôt entré, 1] fit mourir Îe fils 
de l’émir de cette ville, Maly ben Yala el-Maghraoua. 
Il revint ensuite auprès de Youssef qu'il trouva à 
Maroc. L'année suivante 433 (1080 3. G.), Youssef 
ben Tachefyn renouvela la monnaie dans toutes ses 
possessions, et la fit frapper en son nom. À cette 
mème époque, il s'empara des villes d'Agersyf, de 
Melila et de tout le Rif; il prit également et détruisit 
la ville de Takrour, qui ne s’est plus relevée depuis. 
Eu 474 (1081 J. C.), il se porta sur Oudjda, dont 
il s’empara, ainsi que des environs et des terres des 
Beny Iznaten. Poursuivant son expédition, il prit 
Tlemcen, Tenès, Oran, et se rendit maitre des mon- 
tagnes Ouancherys et de tout le Ghélif jusqu'à Alger. 
Alors il retourna à Maroc, où àl fit son entrée dans 
le mois de raby eltäny 475 (1082 J. G.). I reçut 
là une nouvelle lettre d'El-Moutamed ben Abbed 
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qui linformait de la misérable situation de l’Anda- 
lousie, envahie, en grande parte, par les ennemis. 
qui occupaient les villes et les forteresses, et 1l ter- 
minait en le priant de venir lui prêter secours et 
assistance. Youssef Jui répondit : « Si Dieu me donne 
« Ceuta, je viendrai chez vous et je combattrai les 
« ennemis de tout mon cœur et de toutes mes forces. + 
En cette année-là, Alphonse (que Dieu le mau- 
disse!) se mit en marche à la tête d'une armée mnom- 
brable de Chrétiens, Francs, Bechquen, Dilellka', etc. 
et parcourut l\ndalousie, s'arrêtant dans chaque 
pays et devant chaque ville pour saccager, détruire, 
tuer ef faire des prisonniers; se transportant amsi de 
point en point, il s'approcha de Séville qu'il assiégea 
pendant trois jours, et il détruisit un grand nombre 
de villages dans lest de PAndalousie; 11 saccagea 
Ghedounah (Sidonia) et les environs, et arriva enfin 
jusqu'à Djezyra Täryf (Tarifa), où, faisant entrer les 
pieds de son cheval dans la mer, il s’écria : « Vote 
«enfin l'extrémité de l'Andalousie, que je viens de 
«soumettre aussi.» Alors 1l revint vers la ville de 
Sarkousta (Saragosse), dont il entreprit le siége en 
jurant qu'il ne s'en trait point avant de s'en ètre em- 
paré, el que la mort seule pourrait l'en empêcher. 
C'était la ville qu'il avait à cœur de prendre la pre- 
mière de toutes celles de lAndalousie. L'émir qui 
la commandait, El-Monstayn ben Houd, lui offrit de 
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lortes sommes d'argent qu'il refusa en lu répondant : 
« L'argent et la ville, tout est à moi!» En même temps 
il détacha différents corps d'armée pour assiéger et 
bloquer simultanément tous les chefs-lieux de lAn- 
dalousie. Enfin, en 477 (1084 J.C.), il s'empara de 
la ville de Thlythla (Tolède). En voyant cela, les émirs 
et les grands de l'Andalousie convnrent d'un com- 
mun accord d'appeler à leur aide Youssef ben Tache- 
fyn, et ils lui adressèrent un message pour l'appeler 
chez eux, afin de combattre et chasser l'ennemi qui 
assiégeail leurs villes. Plusieurs lettres écrites dans 
le même sens, c'est-à-dire demandant secours pour 
les Musulmans contre les Infidèles, étant parvenues 
à Youssef, celui-ci envoya son fils El-Mouäz à la tête 
d’une forte armée pour s'emparer de Septa (Geuta ). 
El-Mouàz fit le siége de cette place et y entra victo- 
rieux dans le mois de raby el-täny, an 477. Youssef 
reçut la nouvelle à Fès, et entreprit aussitôt de grands 
préparatifs de guerre. I rassembla les Kabyles du 
Maghreb pour célébrer la victoire de Geuta, et il se 
mit immédiatement en route pour se rendre dans la 
ville conquise et passer de à en Andalousie. Cest 
alors que Moutamed ben Abbed voyant, d'un côté. 
qu'Alphonse s'était emparé de Tolède, de ses en- 
virons, et quil avait redoublé les rigueurs de son 
siége contre Sarasosse, et apprenant, d'un autre 
côté, que Youssef avait conquis Geuta, se mit en 
mer el passa dans PAdoua pour redoubler ses ins- 
lances auprès d'Youssef ben Tachefyn. I le ren- 
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contra sur.la route de Tanger, à l'endroit nommé 
Belyouta, à trois jours de marche de Geuta, et il lui 
donna des nouvelles de PAndalousie; 11 lui exposa 
la terreur et la faiblesse des habitants, ses craintes 
et le mal qu'Alphonse et ses armées faisaient aux 
Musulmans, qui ne rencontraient partout que la 
mort où la captivité. Enfin, 1} le prévint du projet 
de ce prince de s'emparer de Saragosse. Youssef lui 
répondit : « Retournez dans votre pays et préparez- 
« Vous; j'arriverai bientôt avec l'aide de Dieu.» L'é- 
mir Ben-Abbed rentra done en Andalousie, et Youssef 
arriva à Geuta, où 1 mit en ordre le gouvernement 
et les affaires. I fit préparer ses navires et rassembla 
ses soldats. De toutes parts 1 lui arrivait du monde. 
Les Kabyles venaient en troupes du Sahara, du Sud, 
du Zab et du Maghreb. I commenca alors à embar- 
quer son armée, etil est impossible de dire le nombre 
d'hommes qui passèrent ainsi en Andalousie. Quand 
toute cette armée fut débarquée sur l'autre bord, à 
El-Iadra (Aloéziras), Youssef s'embarqua lui-même 
avec un nombre considérable de kaïds des Morabe- 
th\n, de guerriers et de saints. Dès qu'il fut monté 
à bord du navire, il leva les mains en priant le Très- 
Haut et disant : « O Dieu, si vous savez que cette 
«traversée doit être utile aux Musulmans, facilitez- 
«moi le passage de la mer, et, dans le cas contraire, 
+ faites que ce voyage soit dificile et pémble au point 
«de me forcer à retourner ici.» Dieu lui facihita Île 
passage, qui fut très-prompt. eut lieu le jeudr, à 
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nndi, 15 de raby el-aouel, an 479 (30 juin 1086 
I. G.). L'émir débarqua à Algéziras (El-Hadra) et 
y ft sa prière du Douour. I y trouva Moutamed 
ben Abbed et tous les énnrs et les grands de l’An- 
dalousie qui l'attendaient. 

À la nouvelle du passage en Andalousie de l’'émir 
des Musulmans Youssef ben Tachefyn, Alphonse se 
retira de Saragosse et se porta à sa rencontre pour 
l'attaquer. 


HISTOIRE DU PASSAGE EN ANDALOUSIE DE L'ÉMIR DES MUSULMANS 
YOUSSEF BEN TACHEFYN POUR FAIRE LA GUERE SAINTE, ET 
RÉCIT DE LA BATAILLE DE ZALACA. 


L'auteur de ce livre (que Dieu lui fasse miséri- 
corde!) à écrit : Aussitôt que Youssef ben Tache- 
fn, arrivant sur les traces de son armée, fut débar- 
qué, la nouvelle en parvint à Alphonse, et ébranla 
son courage et sa résolution. Îl se retira de Sara- 
sosse et adressa immédiatement des messages à Ben 
Radmyr! et à Berhânes? (que Dieu les maudisse!). 
En ce moment, Ben Radmyr assiégeait la ville de 
Tartoücha (Tortose), et Berhânes assiégeait Valence; 
ils accoururent joindre leurs forces à celles d'AI- 
phonse, qui demanda également des secours dans 
les pays de Kachtela (Castille), de Djalikia (Galice) 
et de Biouna (Bayonne), d'où 1l lui arriva bientôt 
des armées mnombrables de Chrétiens. Dès qu’Al- 


® Ben Radmyr, fils de Ramire; don Sanche, roi d'Aragon. 
? Berhânes, don Sanche, roi de Navarre. 


mx» 


co 


2060 HISTOIRE DES SOUVERAINS DU MAGHREB 


phonse eut réuni ces troupes mlidèles et qu'il les 
eut mises en ordre, 1 marcha en avant à la ren- 
contre d’'Youssef ben Tachefyn et des armées mu- 
sulmanes. Youssef, de son côté, quitta en toute hâte 
El-Hadra pour s'avancer contre Îles Infidèles; il 
expédia à l’avant-garde son général Abou Soliman 
Daoud ben Aycha, avec dix mille cavaliers Mora- 
bethyn, et il les fit suivre de près par El-Moutamed 
ben Abbed, accompagné des énurs de lAndalousie 
à la tête de leurs troupes. Au nombre de ces émirs 
figuraient Ben Smädah, maitre d'El-Merya (AÏ- 
merla ) ; Ben Habous, maitre de Grenade; Ben Mous- 
selma, maitre des dernières frontières (aragonaises) ; 
Ben Dänoum., Ben el-Afthas et Ben Ghazoun. Youssef 
leur ordonna d'accompagner El-Moutamed ben Ab- 
bed, afin que toutes les troupes de lAndalousie ne 
fissent qu'une seule et même armée. et que les Mora- 
bethyn formassent la leur à eux seuls. Gect réglé, 
les marches s’effectuèrent dans un tel ordre, qu'aus- 
sitôt que l'armée d'El-Moutamed quittait un campe- 
ment, Youssef V arrivait avec ses colonnes. Ils s'a- 
vancèrent tous ainsi jusqu'à Tartoùcha (Tortose), 
où ils restèrent pendant trois jours, et cest là que 
Youssef ben Tachelyn adressa une lettre à Alphonse, 
pour ln offrir trois partis à prendre : payer tribut, 
embrasser lslamisme, ou faire la puerre. À la ré- 
ceplion de cette lettre, Alphonse se mit dans une 
grande colère, et, plem d'orgueil, 11 répondit à 
l'envoyvé de Youssef : « Dis à l'émir, ton maitre, de 
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«ne pas se déranger, el que je viendrai le trouver 
«moi-même.» Youssef Savança donc et Alphonse 
aussi jusque dans les environs de la ville de Batha- 
houch (Badajoz), où Youssef fixa son camp, à l’en- 
droit nommé Zalaca ; El-Moutamed et les autres émirs, 
arrivés les premiers, avaient campé au delà d’une 
colline qui les séparait d'Youssef, pour en imposer 
davantage à l'Infidèle. Les armées ennemies n'étaient 
séparées que par le fleuve de Badajoz, dont les uns 
el les autres buvaient l'eau. Cette situation dura 
trois Jours, durant lesquels les émissaires allaient et 
venaient entre les deux camps, jusqu'à ce que lon 
[ut tombé d'accord pour fixer la bataille au lundi 
1h du mois de radjeb, an 47g (1086). Sitôt après 
cette convention, El-Moutamed envoya un courrier à 
Youssef pour l’engager à se tenir sur ses gardes et 
prêt au combat, parce que les ennemis étaient rusés 
el traitres. Le Jeudi soir, 10 de radjeb susdit, Ben 
Abbed prépara ses colonnes et rangea son armée. Il 
plaça des cavaliers sur un mont élevé pour épier 
l'ennemi et ses mouvements. et lui-même ne sus- 
pendit sa surveillance qu'à l'aurore du vendredi. 
Mais, tandis qu'il achevait la prière du matin, pour 
laquelle il était un peu en retard, les cavaliers qu'il 
avait postés en vedette arrivèrent en toute hâte, et 
lui apprirent que l'ennemi s'était mis en mouvement 
et se portait contre les Musulmans avec une armée 
nombreuse comme des nuées de sauterelles. À lins- 
tant, Ben Abbed transmit la nouvelle à Youssef, qui 
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se trouvait déjà prèt au combat, et avait ésalement 
mis en ordre de bataille ses légions, durant cette nuit 
où personne ne dormit. Youssef fit aussitôt avancer 
son kaïd, ElMoudhafar Daoud ben Ayeha, à la tète 
d'une forte troupe de Morabethyn et de volontaires. 
Ce Daoud ben Aycha était sans égal pour la résolu- 
on, le courage et la persévérance. De son côté, 
linfidèle ennenm de Dieu, Alphonse, partagea son 
armée en deux corps, et s avança à la tête de lun 
d'eux, contre l'émir des Musnlmans Youssef. Ayant 
rencontré Favant-oarde sous les ordres du Kaïd Ben 
\ycha. le combat s'engagea, 1 fut sanglant, et les 
Morabethyn eurent à déplover la plus grande résigna- 
tion, car le maudit les éerasa par le nombre de ses 
soldats, et ils furent presqne tous détruits, non tou- 
tefois sans avoir porté tant de coups, que les fils des 
lames de leurs sabres étaient devenus comme des 
scies. et que leurs lances avaient volé en éclats. La 
seconde partie de l'armée des maudits se porta 
sous les ordres de Berhänes et de Ben Radmvyr, 
contre le camp de Ben Abbed quelle écrasa. Tous 
les chefs andalous s'enfurent vers Bathaliouch, et 1l 
n'y eut que Ben Abbed qui, ferme avec ses soldats, 
soutint la bataille avec acharnement. en prenant pa- 
tience, cette grande patience, que les hommes géné- 
reux ont à déployer contre la guerre des méchants. 
Youssef ben Tachelyn, en apprenant la défaite des 
chefs de l'Andalousie et la résistance héroïque op- 
posée par Él-Moutamed et par Daoud ben Aycha, 
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envoya sur-le-champ à leur secours son kaïd Syr 
ben Abou Beker à la tête des Arabes Zenèta, Mes- 
mouda, Ghoumära et de tous les Berbères qui étaient 
au camp. Ensuite, 1l s'élança lui-même avec les 
troupes Lemtouna, les Morabethyn et les Senhadja 
contre le camp d'Alphonse, et il ne s'arrêta que 
lorsqu'il y eut pénétré. En ce moment-là Alphonse 
était absent et occupé à combattre Daoud ben Aycha. 
Youssef Incendia le camp et massacra les fantassins 
et les cavaliers qu'Alphonse avait laissés pour garde, 
et dont quelques-uns à peine purent prendre la 
fuite et arriver jusqu à lui, poursuivis par l’émir des 
Musulmans, qui marchait victorieux, enseignes dé- 
ployées, tambour battant, et précédé par ses troupes 
de Morabethyn qui abattaient les Infidèles avec 
leurs sabres et s'abreuvaient de leur sang. Alphonse, 
surpris à cette vue, sécria : « Qu'est-ce donc cela?» 
On lui répondit que son camp était brûlé et pillé, 
que ses gardes avaient été massacrés, et ses femines 
faites prisonnières. Ï fit aussitôt volte-face pour at- 
taquer l'émir des Musulmans qui, de son côté, se 
précipita sur lui. La bataille s'engagea, et elle fut 
telle, que jamais on n'en avait vu de pareille L’émir 
des Musulmans, monté sur une jument, parcourait 
les rangs des Croyants pour les exciter et leur don- 
ner le courage et la patience nécessaires à la guerre 

sainte; 11 disait : «Ô Musulmans! soyez forts et pa- 
«tients dans cette guerre sainte contre les infidèles 
«ennemis de Dieu; celui qui d'entre vous mourra 
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ira au paradis. comme un martyr, et celui qui ne 
«mourra pas gagnera de grandes récompenses et un 
«riche butin.» Et certes, les Musulmans combattirent 
ce jour-là comme combattent ceux qui aspirent an 
martyre et qui ne craignent point la mort! 
Cependant, El-Montamed ben Abbed, qui résistait 
encore avec ses compagnons, commençait à déses- 
pérer de la vie. fonorant ce qui venait de se passer, 
il fut surpris de voir les Chrétiens reculer et s'en- 
fuir, et il se figura que c'était lui qui venait enfin 
de les vamnere. « En avant done contre les ennemis 
de Dieu!» s'écria-t-1l, et aussitôt tous ses compa- 
unons reprirent courage. Bientôt aussi, le kaïd Svr 
ben Abou Beker, arrivant sur les lieux avec les Ka- 
byles du Maghreb, Zenèta, Mesmouda et Ghoumâra, 
londit sur les Chrétiens, dont la défaite fut complète. 
En apprenant la victoire de lémur des Croyants, les 
corps de troupes musulmanes qui avaient pris la 
fuite revinrent à Bathaliouch (Badajoz), et laiton 
velle, courant de camp en camp, ranima tous les 
cœurs contre Alphonse, qui soutint le combat jus- 
qu'au coucher du soleil. Quand 1 vit, le maudit, 
que la nuit arrivait, que son armée était presque 
totalement détruite, et qu'il ne pouvait rien espérer 
contre la résistance et la résolution des Morabethyn, 
Il prit la fuite en déroute, avec cinq cents cavaliers 
environ, qui se cachaïent dans les chemins détournés, 
tandis que les Morabethyn les poursuivaient en les 
Luant à coups de sabre, et les détruisant un à un, 
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comme Îles pigeons détruisent quelques grams par- 
semés dans un vaste champ, jusqu'à ce que les té- 
uèbres viennent les séparer de leur pâture. Les Mu- 
sulmans passèrent toute cette nuit-là à cheval, fuant 
ou faisant prisonniers leurs ennemis, ramassant du 
butin, et rendant prâce au Très-Haut de la victoire 
qu'il leur avait donnée. Îls firent la prière du matin 
sur le champ de bataille. Cette défaite des ennemis 
de Dieu fut la plus grande de toutes Îles victoires, ear 
elle coùta la vie aux rois, aux guerriers et aux pro- 
tecteurs des infidèles; un seul s’échappa. et ce fut 
Alphonse le maudit, qui prit la fuite, couvert de 
blessures et cscorté de cinq cents cavaliers blessés 
comme lu, et dont quatre cents environ restèrent 
en route. En rentrant à Tolède, Alphonse n'avait 
plus avec lui que cent cavaliers, composés de ses 
domestiques et des gens de sa suite. 

Cette bataille bénie eut lieu le vendredi 12 de 
radjeb de l’année 479. Environ trois mille Musul- 
mans furent tués en combattant, et ce sont là autant 
d'hommes pour lesquels Dieu à mis le comble aux 
bienfaits qu'il leur avait déjà dispensés, en leur ac- 
cordant la mort des martyrs! L'émir des Musulmans 
ordonna que lon coupät les têtes des Chrétiens 
tués, ce que l’on fit; et, lorsqu'on les eut amassées 
devant lui, 1l y en avait un tel nombre, qu'on eüt 
dit une montagne. L'émir envoya dix mille têtes à 
Séville, et autant à Saragosse, à Mureie, à Gordoue 
et à Valence; de plus, 1l en expédia quarante mille 
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era au paradis. comme un martyr, et celui qui ne 
«inourra pas gagnera de grandes récompenses et un 
«riche butin.» Et certes, les Musulmans combattirent 
ce jour-là comme combattent ceux qui aspirent an 
martyre et qui ne craignent point la mort! 
Cependant. El-Montamed ben Abbed , qui résistait 
encore avec ses compagnons, commençait à déses- 
pérer de la vie. Ienorant ce qui venait de se passer, 
d fut surpris de voir les Chrétiens reculer et s'en- 
fuir, et il se figura que c'était lui qui venait enfin 
de les vamnere. « En avant done contre les ennemis 
de Dieul» s'écria-t-1l, et aussitôt Lous ses compa- 
gnons reprirent courage. Bientôt aussi, le kaïd Svr 
ben Abou Beker, arrivant sur les lieux avec les Ka- 
byles du Maghreb, Zenèta, Mesmouda et Ghoumâra. 
londit sur les Chrétiens, dont la défaite fut complète. 
En apprenant la victoire de Fémur des Croyants, les 
corps de troupes musulmanes qui avaient pris la 
fuite revinrent à Bathaliouch (Badajoz), et la nou- 
velle, courant de camp en camp, ranima tous les 
cœurs contre Alphonse, qui soutint le combat jus- 
qu'au coucher du soleil. Quand 1 vit, le maudit, 
que la nuit arrivait, que son armée était presque 
totalement détruite, et qu'il ne pouvait rien espérer 
contre la résistance et la résolution des Morabethyn, 
Il prit la fuite en déroute, avec cinq cents cavaliers 
environ, qui se cachaïent dans les chemins détournés, 
tandis que les Morabethyn les poursuivaient en les 
Luant à coups de sabre, et les détruisant nn à un, 
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come Îles pigeons détruisent quelques grams par- 
semés dans un vaste champ, jusqu'à ce que les té- 
nèbres viennent les séparer de leur pâture. Les Mu- 
sulmans passèrent toute cette nuit-là à cheval, tuant 
ou faisant prisonniers leurs ennemis, ramassant du 
butin, et rendant grâce au Très-Haut de la victoire 
qu'il leur avait donnée. Îs firent la prière du matin 
sur le champ de bataille. Cette défaite des ennemis 
de Dieu fut la plus grande de toutes les victoires, car 
elle couta la vie aux rois, aux guerriers et aux pro- 
tecteurs des infidèles; un seul s’'échappa. et ce fut 
Alphonse le maudit, qui prit la fuite, couvert de 
blessures et escorté de cinq cents cavaliers blessés 
comme lui, et dont quatre cents environ restèrent 
en route. En rentrant à Tolède, Alphonse n'avait 
plus avec lui que cent cavaliers, composés de ses 
domestiques et des gens de sa suite. 

Cette bataille bénie eut lieu le vendredi 12 de 
radjeb de l’année 479. Environ trois mille Musul- 
mans furent tués en combattant, et ce sont là autant 
d'hommes pour lesquels Dieu à mis le comble aux 
bienfaits qu'il leur avait déjà dispensés, en leur ac- 
cordant la mort des martyrs! L'émir des Musulmans 
ordonna que l'on coupât les têtes des Chrétiens 
tués, ce que l’on fit; et, lorsqu'on les eut amassées 
devant lui, il y en avait un tel nombre, qu'on eût 
dit une montagne. L'émir envoya dix mille têtes à 
Séville, et autant à Saragosse, à Murcie, à Cordoue 
et à Valence; de plus, 1 en expédia quarante mille 
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au Maghreb, où elles furent réparties dans les dif- 
férentes villes, pour y être exposées aux regards des 
hommes, invités par cette vue à rendre gräce à 
Dieu pour cette grande victoire et pour ses bien- 
faits. On dit que le nombre des Chrétiens qui fu- 
rent tués à Zalaca s'élevait à quatre-vingt mille 
cavaliers et deux cent mille fantassins; 11 ne s'é- 
chappa qu'Alphonse avec cent cavaliers. C'est ainsi 
que Dieu abaissa les sociétaires ! en Andalousie, et 
ils ne relevèrent plus leur tête durant soixante ans. 
C’est aussi à partir de ce jour, où le Très-Haut fit 
briller Pfslam et donna une preuve d'affection à son 
peuple, que Youssef ben Tachefyn prit le titre 
d'émir el-Moumenyn (prince des Croyants). L'émir 
écrivit sa nouvelle victoire aux villes du Maghreb, 
et à Temym ben el-Mouàz, maitre de la Mehdia. L'on 
fit de grandes réjouissances partout, en Andalousie, 
dans le Maghreb, en Afrique, et l'union de Fsla- 
misme se cumenta. Les hommes firent des aumônes 
et donnèrent la hherté à des esclaves, en actions de 
oräce envers Dieu très-haut, bienfaisant et généreux. 

Voici quelques passages des lettres écrites par 
l'énur Youssef ben Tachefyn aux villes de PAdoua : 
- Louanges à Dieu très-haut, qui garantit la victoire 
«à ceux qui suivent la religion qu'il a choisie! quil 
«couvre de sa miséricorde et du salut notre Sei- 
«gneur Mohammed, le plus vertueux de ses Pro- 


! Soclétaires. ceux qui associent d'autres dieux à Dieu. C’est cette 
association que les musulmans croient voir dans la Sainte-Trinité. 
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«phètes, la plus noble et la plus honorable de ses 
«créatures. L'ennemi, roi des Chrétiens (que Dieu 
«le maudisse!), qué nous avions mis en demeure en 
«rapprochant notre camp du sien de choisir une des 
«trois choses, l'Islamisme, le tribut où la guerre, 
«a choisi la guerre, et a fixé avec nous le jour de 
«l'attaque au lundi 15 de radjeb, en nous disant : 
«+ Vendredi est jour de fête pour les Musulmans, sa-- 
«medi pour les Juifs, dont le nombre est grand 
«parmi nos soldats, et dimanche pour nous, les 
« Chrétiens. Nous nous mimes ainsi d'accord; mais Île 
«maudit ne tint pas ses engagements, et fit le con- 
rtraire de ce qu'il nous avait dit. Heureusement que 
«sachant combien ce peuple est traître et manque 
« à sa parole, nous fimes de notre côté les préparatifs 
«du combat, et nous mimes les espions sur pied 
«pour épier les mouvements. En eflet, nous re- 
«çümes l'avis, au point du jour du vendredi 12 de 
«radjeb, que le maudit s'avançait avec son armée 
«contre les Musulmans qu'il croyait surprendre. 
« Mais les suerriers et les cavaliers des Groyants, au 
«contraire, S'avancèrent courageusement vers l'en- 
«nemi, et commencèrent l'attaque les premiers; ils 
« fondirent sur les Chrétiens avant que les Ghré- 
«tiens fondissent sur eux, tombant sur eux comine Île 
« vautour tombe sur sa proie, comme le hon tombe 
«sur sa victime. Nos drapeaux, heureux et victorieux, 
se déployaient partout, dans la mêlée, contre Me 
«phonse le maudit; et quand le Chrétien eut senti 
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« la victoire de nos troupes et de nos enseignes, quand 
«il se vit assailli par l'éclair de nos sabres, enve- 
« loppé par les nuées de nos lances et foulé aux pieds 
«de nos chevaux, 1} se groupa autour de son roi A- 
« phonse, et se battit en désespéré dans une dermière 
«attaque que les Morabethy\n accueillirent avec cou- 
«rage et loyauté. Le vent de la guerre soufflait avec 
« violence; 1! tombait une pluie contmuelle de coups 
«de sabres et de lances; le sang coulait à torrents ; 
“et la victoire bien-aimée descendit du ciel sur les 
«amis de Dieu. Alphonse prit la fuite, blessé au ge- 
«nou, accompagné seulement de cinq cents cava- 
«liers, derniers débris d'une armée de quatre-vmpgt 
«nulle cavaliers et deux cent mille fantassins, que 
« Dieu avait fait tomber sons le coup de la mort su- 
«bite. [se sauva (que Dieu le maudisse!) sur une 
«montagne des environs, du sommet de laquelle 1l 
«+ contempla avec douleur son camp livré "partout à 
« Pincendie et au pillage. Homme sans résignation, 
«il ne pouvait supporter cette vue; impuissant, dé- 
« Sorniais, à réparer ses désastres, il se mit à prolérer 
«des tinprécations et des blasphèmes, et il se sauva 
«à travers les ténèbres de la nuit.» 

L'émir des Musulmans, au contraire, couvert par 
la grâce de Dieu, était debout au milieu de ses ca- 
valiers victorieux, sous lombre de ses drapeaux flot- 
Lants et glorieux dans la guerre sante, el entouré 
de ses nombreux soldats. H remereia Le Très-Hant de 
lavoir ainsi favorisé selon ses désirs: il permit le pil- 
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lage du camp ennemi, et sa destruction après que 
ses guerriers en eurent enlevé Îles trésors, et cela 
sous les yeux mème d'Alponse, qui regardait comme 
un homme ivre, et en se mordant les doigts de dou- 
leur et de colère. 

Les chefs de l'Andalousie qui avaient pris la fuite 
revinrent l’un après l’autre à Bathaliouch (Badajoz). 
où se réunirent aussi tous les fuyards qui craignaient 
la honte. Un seul avait résisté, et c'est Abou el- 
Kassem el-Moutamed ben Abbed, le plus habile des 
grands et des kaïds de l'Andalousie. Ü arriva vers 
l'émir, faible, harassé, avec un bras cassé, et 1l le 
félicita de cette grande victoire et de ces hauts faits. 
Alphonse se sauva à la faveur des ténèbres, n'ayant 
ni repos ni sommeil, et perdant quatre cents cavaliers 
tués en route sur cinq cents qui s'étaient échappés 
avec lui; 11 ne lui restait plus que cent hommes 
lorsqu'il entra à Tolède. Grandes louanges soient 
rendues à Dieu pour cela! 

Cette grâce immense et ce don magnifique du Très- 
Haut furent accordés le vendredi 1 2 de radjeb de l'an 
h79, correspondant au 23 octobre, et, en preuve de 
cela, Aben Lebâna a dit: « Cest le vendredi qu'a eu 
«lieu cette bataille, j'étais présent; qui pourra la dé- 
+crire!» Et Aben Djemhour a dit aussi : « Ne savez- 
«vous pas que le jour où les Chrétiens vinrent ei! 
«masse était un vendredi, et que le vendredi est le 
«jour des Arabes?» Les grands de lAndalousie qui 
assistèrent à la bataille de Zalaca n'ont laissé aucune 
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trace assez louable pour pouvoir être décrite, à l'ex- 
ception de Ben Abbed, qui résista avec une fraction de 
son armée et reçut six blessures en se battant avec 
bravoure. C'est lui qui dit à un de ses enfants : « O 
« Abou Hachem! les coups de lance m'ont brisé, mais 
« Dieu m'a donné la forec de supporter mes blessures. 
« Au milieu de la poussière du combat, J'ai pensé à 
«vous, et ce souvenir m'a préservé de prendre la 
e fuite.» | 

L'émir des Musulmans Youssef recut, ce jour-là, 
la nouvelle de la mort de son fils, Abou Beker, quil 
avait laissé malade à Ceuta; il en éprouva un vif 
chagrin et revint en toute hâte à FAdoua, où il ne 
serait pas retourné de sitôt sans cet événement; 1 
entra dans sa capitale du Maroc et 11 y séjourna jus- 
qu'en 480, au mois de raby el-täny, où 11 se mit 
en marche pour faire une tournée dans le Maghreb, 
dans le but d'examiner les affaires de ses sujets, de 
s'occuper des intérêts musulmans, et de contrôler la 
conduite des kaïds et des kadys. 

En 481 (1088 J. C.), l'émir passa en Andalousie 
pour la seconde fois pour \ faire la guerre sante; 
Voici pourquoi : 

Alphonse (que Dieu le maudisse!), après s'être 
un peu refait de sa déroute, de ses blessures et de 
la perte de son armée, établit ses retranchements à 
Lebyt?, château-fort voisin de la province de Ben 
Abbed , où il laissa de nombreux cavaliers et arba- 


! Lebyt où Loubyt. aujourd'hui Aledo. 
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létriers, auxquels 1 donna l'ordre d’assaillir le pays 
de Ben Abbed de préférence à tout autre, parce que 
c'était lui qu avait appelé l'émir Youssef en Anda- 
lousie. En eflet, hommes et chevaux envahirent les 
terres de Lebyt, etchaque jour les Chrétiens couraient 
tuant ou faisant prisonniers tous ceux qu'ils rencon- 
traient, ainsi que c'était leur profession. Get état de 
choses eflrayait et chagrinait considérablement Ben 
Abbed qui, n'en prévoyant pas la fin, se décida à 
passer la mer et vint à l’Adoua pour s'entendre avec 
l’émir des Musulmans; 1l rencontra Youssef à la Ma- 
moura, près de l'Oued Sebou, et lui exposa ses plaintes 
au sujet du fort Lebyt et le tort que cela faisait aux 
Musulmans; enfin 1 lui demanda du secours et l’émir 
promit de le lui porter lui-même. Ben Abbed s'en 
revint alors en Andalousie, et Youssef le suivit de 
près. L’émir des Musulmans s’embarqua à Kessar 
el-Medjäz, et 1l débarqua à Algéziras où Ben Abbed 
vint le recevoir avec mille bêtes de somme chargées 
de munitions et de provisions de bouche. À Aloé- 
ziras, Youssef écrivit aux émirs de l’Andalousie pour 
les convier à la guerre sainte. « Notre rendez-vous, 
«leur disait-1l, sera au fort Lebyt, où nous nous ren- 
«contrerons tous.» Après cela, 11 se mit en marche; 
il sortit d'Algéziras au mois de raby el-aouel, an 481, 
et se dirigea vers Lebvyt; mais aucun des émirs à 
qui il avait écrit ne vint le rejoindre, à l'exception 
d'Abd el-Azyz, maître de Murcie, et de Ben Abbed, 


maitre de Séville. Ces deux émirs se Joignirent à [ui 
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sous les murs de Lebvt, et ensemble ils commen- 
cèrent à battre et à bloquer cette place, pendant que 
Youssef envoyait chaque jour des détachements faire 
des incursions sur Îles terres des Chrétiens. Le siége 
du chäteau-fort Lebyt dura quatre mois, pendant 
lesquels on se battait à chaque instant, la nuit comme 
le jour. Enfin la saison d'hiver arriva, et, de plus, 
l’émir Abd el-Azyz se prit de querelle avec Ben 
Abbed. Celui-ci ayant porté plante à l'énur des Mu- 
sulmans, Youssef appela son Kkaïd ben Aby Beker 
et lui ordonna de s'emparer de la personne d'Abd 
el-Azyz et de l'arrêter. Aby Beker exécuta cet ordre 
et vint remettre à Ben Abbed lémir de Murcie en- 
chainé; mais l'armée dudit émir Abd el-Azyz, se 
voyant sans chef, se révolta, et, se dispersant dans 
les campagnes avec ses Kaïds, mtercepta les convois 
de provisions, et la disette ne tarda pas à s'étendre 
sur le camp des Musulmans. Alphonse, apprenant 
ces circonstances, se mit aussitôt en marche vers 
Lebyt avec une armée innombrable; mais Youssef. 
n'attendant point son approche, prit les devants par 
Lourea et arriva à Almeria, où 1 sembarqua pour 
l'Adoua, le cœur plem de courroux contre les émirs 
andalous, qui n'étaient point venus Île rejomdre au 
lort Leb\t, comme 1l le leur avait écrit. Après le 
départ de Youssef el son retour à l'Adoua, Mphonse 
ayant continué sa marche arriva à Lebvyt; il en tira 
les Chrétiens qui avaient échappé à la mort, et 1l les 
conduisit à Tolède. Lorsque la forteresse fut éva- 
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cuée, Ben Abbed v entra. La garnison de Lebyt se 
composait de douze mille Chrétiens, sans compter 
les femmes et les enfants, quand Youssef vint las- 
siéger; et ils moururent tous de faim ou de leurs 
blessures, à l'exception d'une centaine qu’Alphonse 
vint délivrer, comme il a été dit. 

Youssef resta dans PAdoua jusqu'en 483 (1090 
J. G.), et pour la troisième lois, il passa en Anda- 
lousie pour faire la guerre sainte; 1l arriva jusqu'à 
Tolède, où 11 asstégea Alphonse: 1l endommagea Îles 
murailles, 11 abattit les arbres et saccagea les envi- 
rons; aucun des émirs de l'Andalousie ne lui vint 
en aide, et cela le remplit d'indignation. Aussi, 
après avoir battu Tolède, il s'en vint à Grenade, qui 
était alors souvernée par Abd Allah ben Balkyn ben 
Bädys ben Habous. Cet émir avait fait la paix avec 
Alphonse et l'avait aidé contre Youssef en lui lour- 
missant de l'argent; de plus, il s'était renfermé et 
fortifié chez lui, ce qui fit dire à un poëte : « Il bätit 
«sur fui-même sans honte, comme Île ver à soie, 
«mais il ne sait pas ce qu'il adviendra de cette bâtisse 
«si la puissance de Dieu ne lui est point propice. » 
Lorsque Youssef arriva à Grenade, Ben Balkyn lui 
ferma ses portes à la figure, et il fit alors le siége 
de cette ville; ce siége dura deux mois, au bout 
desquels Balkyn, ayant obtenu laman, livra la place. 
Une fois maître de Grenade et de ses environs. 
Youssef envoya à Maroc Balkyn, ex-émmir de Grenade. 
et son frère Temvym, ex-émir de Malaga. avec leurs 
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barems et leurs enfants, et 1 leur fit une pension 
jusqu'à leur mort. Ben Abbed, à la nouvelle des 
conquêtes de Youssef, fut saisi de crainte et se ünt 
à l'écart; bientôt les rapports et les accusations aigri- 
rent contre lui l'humeur de l’émir des Musulmans, 
qui retourna mécontent à l’'Adoua, dans le mois de 
ramadhan le grand, an 483. Youssef, arrivé à Maroc, 
envoya son kaïd Syr ben Aby Beker el-Lemtouna en 
Andalousie, dont il lui conférait le gouvernement 
absolu , sans lui donner, cependant, aucun ordre rela- 
üvement à Ben Abbed. Aby Beker se rendit d'abord 
dans les environs de Séville, pensant que Ben Abbed, 
mstruit de son passage, viendrait à sa rencontre en 
route pour lui offrir l'hospitalité. Au lieu de cela, 
Ben Abbed, à la nouvelle de son approche, se ren- 
lerma dans la place, et ne lui fit offrir ni hospitalité 
ni quoi que ce fût. Syr ben Aby Beker se décida 
alors à lui envoyer un message pour l'engager à se 
soumettre et à lui livrer le pays; mais El-Moutamed 
ayant formellement rejeté ces propositions, Syr lui 
déclara la guerre et l'assiégea. En même temps, il 
détacha à Gyan! son kaïd Bathy, qui assiégea cette 
place et s'en empara pour les Morabethyn. Syr an- 
nonça cette victoire à Youssef et donna ordre’au kaïd 
Bathy de continuer et d'aller attaquer Cordoue. 
Cette ville était alors gouvernée par le fils de Mou- 
Llamed el-Mamoun ben Abbed. Ek-Bathy arriva sur 
lut avec sa troupe de Morabethyn et s'empara de 


5h Gyan ou Djyan, Jaen. 
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la place, où 4l entra victorieux, le mercredi 3 de 
safar, an 484 (1091 J. G.). H conquit ensuite suc- 
cessivement les places de Byasa, Oubeda, Bilât, 
El-Madour, Seshyra et Skoura!, le tout dans ledit 
mois de safar, à la fin duquel il ne restait plus à 
Ben Abbed que Kermouna ? et Séville. Le kaïd El- 
Bathy ben Ismaël se retrancha à Cordoue, et 1l en- 
voya un kaïd Lemtouna à la tête de mille cavaliers 
pour restaurer et fortifier Kalat-Rabah*, kasbah 
des Musulmans. De son côté, Syr ben Aby Beker 
marcha sur Kermouna et s’en empara, le samedi 
matin 17 de raby el-aouel de ladite année 48/4. 
Ben Abbed, se voyant de plus en plus compromis 
et menacé, envoya demander du secours à Alphonse 
(que Dieu le maudisse!) en lui promettant, sil l'ai- 
dait à chasser les Lemtouna, de lui donner Tarifa 
et ses dépendances. Alphonse lui envoya aussitôt son 
général El-Kermech * à la tête d'une armée de vingt 
mille cavaliers et quarante mille fantassins. À la 
nouvelle de l'approche des Chrétiens, Syr fit un 
choix de dix mille cavaliers parmi ses metlieurs guer- 
riers, et les envoya à la rencontre de l'ennemi sous 
le commandement de Brahim ben Ishac el-Lemtouna. 
Les deux armées engagèrent la bataille près de la 


! Aujourd'hui Baeza, Ubeda, Albacète, El-Modovar, E-Sukheira 
et Seouro. 

?, Carmona. 

3 Calatrava. 

* ElKermech, Gomez. 
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forteresse d'El-Madour; elle fut sanglante; un grand 
nombre de Morabethyn furent tués, mais Dieu leur 
donna la victoire, et ils finirent par disperser le 
petit nombre de Chrétiens qu'ils n'avaient pas mas- 
sacrés. Cependant Syr ben Aby Beker poursuivit le 
siége de Séville avec ses autres kaïds Lemtouna, et 
1 finit par enlever la place à Ben Abbed, après lui 
avoir donné l'aman pour lui, sa famille et ses ser- 
viteurs. Syr les expédia tous à l'énuir des Musulmans, 
qui les fit conduire à Aghmät, où ils moururent. 
L'entrée de Syr ben Aby Beker à Séville, prise au 
nom des Morabeth\n, eut heu le dimanche »2 de 
radjeb 484. Dans le mois de chañban de la même 
année, les Morabethyn s'emparèrent de la ville 
de Nebra. Au mois de chouel, le kaïid Youssef ben 
Daoud ben Avcha conquit la ville et la provmee 
de Murcie, et fit part de sa victoire à l'émir des 
Musulmans. Get Youssef, sans reproche aux yeux de 
Dieu, fut vénéré par tout le monde. Dans cette 
mème année, Le kaïd Mohammed ben Aycha se porta 
contre Alméria avec un corps de Morabethyn, et, à 
son approche, le gouverneur de cette ville, Mouàz 
el-Doula ben Samadhy, prit la fuite par mer, en 
[frikya, avec sa famille et ses trésors. Mohammed 
ben Aycha annonça cette nouvelle conquête à l'émur 
des Musulmans, et c'est ainsi que Youssel conquit 
cinq royaumes en Andalousie dans l’espace d’un an 
et demi. Les cinq rois vaincus sont : Ben Abbed. 
Ben Habous, Abou el-Ahouas, ben Abd el-Azyz et 
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Abd Allah ben Aby Beker, émir de Gyan, d'Ablat 
et Assidja !. 

h85 (1092 J. G.). Youssef ben Tachefyn 
donna ordre à son kaïd Ben Aycha de se porter à 
Daniéta?. Ben Avcha sy rendit aussitôt et s'en em- 
para, ainsi que de Châtyba#. Ces deux villes appar- 
tenaient à Ben Menkâd, qui senfuit en les aban- 
donnant. Ben Avycha, continuant ses conquites, 
s'empara alors de Chekoura, puis de Valence, qui 
lui fut livrée par la fuite du gouverneur de cette 
ville, EL-Kadyr Aben Dylchoun, qui commandait un 
orand nombre de Chrétiens. Ben Aycha éerivit alors 
à l’émir des Musulmans pour lui faire part de ses 
victoires. 

En 486, les Morabethyn conquirent la ville de 
Fraga à lorient de lAndalousie, et c'est ainsi que 
lémir Youssef ben Tachefyn, ne cessant d'envoyer ses 
sénéraux et ses armées pour faire la guerre sainte 
aux Chrétiens, renversa tous leurs chefs, et conquit 
l’Andalousie entière. En 496 (1102 I. C.), il con- 
léra le gouvernement de ses conquêtes à son fils 
Aly, qui établit le siége de sa royauté à Cordoue, où 
il fut proclamé par tous les chefs Lemtouma, par les 
cheïkhs et les docteurs, dans le mois doul hidjà. 
Aly était resté jusqu'alors à Ceuta, où 1l avait été 


élevé. Vers la fin de l’année 498 (1104 XI. C.}, lémir 


* NMiebla et Ecija. 
* Denia. 
: Aujourd'hui Xativa. 
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des Musulmans tomba malade, et sa maladie, qui le 
prit à Maroc, alla toujours en empirant jusqu à sa 
mort, qui eut lieu le 1 de moharrem de Fan 500 
(que Dieu lui fasse miséricorde !). I vécut environ 
cent ans, et son règne dura, depuis son entrée à Fès 
lan 462, jusqu'au jour de sa mort, c'est-à-dire trente- 
huit ans, ou même plus de quarante ans st l'on 
compte à partir du jour où l'émir Abou Beker bén 
Omar lavait nommé son lieutenant au Maghreb. 


HISTOIRE DU RÈGNE DE L’ÉMIR ALY BEN TACHEFYN AU MAGIIRER 
ET EN ANDALOUSIE. 


Aly ben Youssef ben Tachefyn ben Ibrahim ben 
Tarkout ben Ouartakathyn ben Mansour ben Messala 
ben Oumya ben Ouasela ben Talmyt le Senhadja, 
le Lemtouna, surnommé Abou el-Hassan, était fils 
d'une captive chrétienne nommée Kamrä (lune), et 
surnommée Fadh el-Hassei (perfection de beauté). 
1 naquit à Ceuta, en l'an 437; son teint était blanc, 
ses joues colorées, sa taille haute, son visage ovale, 
ses dents écartées, son nez aquilin, sans favoris, 
yeux noirs, cheveux frisés. [l eut pour fils Tachefyn 
qui lui succéda, Abou Beker et Syr; il eut pour se- 
crétaire Abou Mohammed Achefath. Conformément 
à la volonté de son père, il prit les rênes du gou- 
vernement le jour même de la mort de Tachefyn à 
Maroc, et il reçut le titre d'émir des Musulmaus, le 
3 de moharrem. an 500. à l'âge de vmgt-trois ans. 
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Ï tint sous sa domination tout le Maghreb, depuis 
la ville de Bedjaia! jusqu'au Sous el-Aksa inclusive- 
ment, depuis Sidjilmessa jusqu'au Djebel el-Dheb 
(montagnes d'or) dans le Soudan; de plus, toute l'An- 
dalousie orientale et occidentale, et les îles du Le- 
vant, Myourka (Majorque), Mynourka (Minorque), 
Yabysa (Iviça). Le Khotbah fut prononcé en son nom 
dans deux mille trois cents chaires environ. Son em- 
pire s'étendit même sur des pays que son père n'a- 
vait jamais souvernés; mais si toutes les affaires pros- 
pérèrent en ses mains, 1l le dut beancoup aussi à la 
bonne organisation et au bon état des finances qui 
lui avaient été léguées. Dès le début, il #gouverna selon 
la justice et il fortifia ses villes; 11 ouvrit les portes 
des prisons, 11 répandit de l'argent et il établit de 
bonnes institutions dans les provinces; en un mot, 
il suivit les traces de son père, et comme lui 11 pros- 
péra. Ï retira le commandement de Cordoue des 
mains de Fémir Abou Abd Allah ben el-Hadj pour 
le donner au kaïd Abou Abd Allah Mohammed ben 
Aby Zelfa ; 11 eonquit Tolède et remporta une srande 
victoire sur les Chrétiens à la porte d'El-Kantara?. 
On raconte qu'au moment de mourir Youssef le re- 
couvrit de son manteau, et que c'est ainsi présenté 
par son frère Aby Thaher Temym, qui le conduisait 
par la man, qu'il fut proclamé souverain par les 
Morabethyn, auxquels Temym aurait dit : « Allons! 
* Bougie (Algérie). 
* Nom d’une des portes de Cordoue. 


} 
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«levez-vous et saluez lémir des Musulmans!» Tous 
ceux qui étaient présents, Lemtouna et Senhadja, 
cheïkhs et docteurs des Kabvles s'inclinèrent devant 
leur nouveau maitre, et aussitôt que la proclamation 
fut accomplie à Maroc. AÎv expédia des courriers 
dans tout le Maghreb et en Andalousie pour an- 
noncer la mort de son père et son avénement. Bientôt 
les félicitations et les députations hui arrivèrent de 
tous Les côtés; 1} n'y eut que la ville de Fès qui s'abs- 
hnt. Cette ville était souvernée par le neveu d'Ay, 
Yhya ben Aby Beker, nommé énur par son grand- 
père: aussi, en apprenant la mort d'\oussef son 
oncle, et l'avénement de son cousin, 1l fut tellement 
contrarié qu'il refusa de reconnaitre le nouveau sou- 
veran, en se faisant appuyer par quelques fractions 
des Lemtouna, dont les kaïds suivirent son exemple. À 
cette nouvelle, lénur des Musulmans Aby ben \ous- 
sef partit de Maroc et marcha sur Fès, mais à peine 
était-il arrivé dans les environs de eette ville, que 
son neveu, saisi de crainte, el certain que toute ré- 
sistance lui serait impossible, prit la fuite et lui 
abandonna la place. La fuite de Yhya et l'entrée à 
Fès de l'émir des Musulmans AÏV eurent lieu le mer- 
credi, huitième jour de raby el-tänv, an 500. On 
raconte que AÎy, en s'approchant de Fès, s'arrèta 
dans la ville de Meghyla!, située aux envirens de cette 

" Îl'existe encore des Meghyl. soit des descendants de Meghyla, 


à Salé. mais la ville est inconnue et les vestiges de son emplacement 
sont à chercher. 
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capitale, et adressa une lettre à son neveu pour lui 
reprocher sa conduite et l'engager à faire comme 
tout le monde, en se soumettant; 1l joignit à cette 
lettre une mvitation formelle aux cheïkhs de la ville 
de reconnaitre sa souveraineté. À la lecture de ce 
message, Yhya fit un appel général à la résistance 
des habitants, qui refusèrent de le défendre, et 
c'est alors que, se sentant abandonné, 1l quitta la 
ville et s'enfuit vers Mezdely, souverneur de Tlem- 
cen. Celui-ci, qui venait lui-même porter son adhé- 
sion à l'émir des Musulmans, rencontra Yhya en 
route sur les bords de la Moulouia, et après l'avoir 
salué et s'être mis au courant de ce qui venait de 
se passer, 11 lui dit : « Viens avec mot, retourne vers 
« l'émir et je te réconcihierai avec lui.» À leur ar- 
rivée à Fès, Mezdely fit cacher Yhya dans le quar- 
üer de Oued Ghedrouh, et se présenta à l’émir qu'il 
salua et proclama. AÏY l'ayant accueilli avec joie, il 
se hasarda de lui parler d'Yhya et lui avoua qu'il 
l'avait ramené sous sa sauvegarde. « Qu'il soit par- 
« donné, lui répondit l’émir, Faman lui est accordé. » 
Yhya se présenta alors, et AÏv, ayant recu sa soumis- 
sion, lui offrit de choisir l'une des deux résidences 
de l'ile Majorque ou du Sahara. Yhya préféra se 
rendre au Sahara, d'où 1 passa dans l'Hedjaz pour 
faire son pèlerinage de la Mecque. À son retour, 1l 
revint chez son cousin pour le supplier de le garder 
à sa cour à Maroc, et cela lui fut accordé. Il y resta 
longtemps; mais lémir avant fini par s'apercevoir 


2 


19. 
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qu'il cherchait à le trahir et à le renverser, le fit ar- 
rêter et l'exila à Aloérisas, où il finit ses jours. 

in 5o1 (1107 J. C.), l'émir AlY retira le souver- 
nement du Maghreb à son frère Temym ben Youssef, 
et le confia au Kaïd Abou Abd Allah ben el-Had}, qui 
commanda Fès et tout le pays durant six mois, au 
bout desquels 1l fut, à son tour, remercié et envoyé 
à Valence, dans lorient de l'Andalousie, d’où il passa 
ensuite à Saragosse. 

En 502 (1108 J. C.), eut heu l'affaire d'Ake- 
lyeh ! avec les Chrétiens. Temym ben Youssef était 
alors général en chef de l'armée musulmane, et gou- 
vernail Grenade. Gest de cette ville qu'il partit pour 
aller courir sur Îles terres des Chrétiens. Etant arrivé 
sous les murs de la forteresse d'Akelych, habitée par: 
une lorte garnison de Chrétiens, il en fit le siége et 
y pénétra. Les Chrétiens, s'étant retranchés dans la 
kasbah, expédièrent un courrier à Alphonse, qui se 
mit aussitôt en mouvement. Au moment de son dé- 
part, sa femme larrèla en le suppliant d'envoyer son 
fils à sa place à la rencontre de Temvym. « Observez, 
«lui dit-elle, qu'il est plus convenable d'opposer à Te- 
emym, lils de l'émir des Musulmans, votre fils Chan- 
e dja?, fils de l'émir des Chrétiens!» Alphonse, se ren- 
dant à cet avis, envoya donc Chandja à la tête d’une 
grande armée de guerriers quis’avança promptement 
Jusque sous les murs d'Akelych. À la nouvelle de 


* Château d'Uclès. 
* Chandja, l'infant don Sancho. fils d'Alphonse et de Zaïda. 
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l'approche des Chrétiens, Temym mamfesta le désir 
d'éviter le combat, en évacuant la place; mais Abd 
Allah ben Mohammed ben Fâtyma et Mohammed ben 
Aïcha, ainsi que quelques autres kaïds Lemtouna, 
le dissuadèrent, et lui rendirent l'espoir et le cou- 
rage, en lui aflirmant que l'ennemi n'avait pas plus 
de trois mille cavaliers et qu'il était loin encore. 
Temym crut à leurs paroles; et, le soir mème, les 
Chrétiens fondaent sur lui par nombreux milliers ; 
il voulut fuir, ne se sentant point capable de com- 
battre, mais il était trop tard, et il ne pouvait déjà 
plus avancer, ni reculer, lorsque les kaïds Lemtouna 
se précipitèrent sur l'ennemi, auquel ils livrèrent un 
combat désespéré et tel qu'on n'en avait jamais vu 
de pareil. Dieu très-haut renversa l’ennemi et donna 
la victoire aux Musulmans. Le fils d'Alphonse fut tué 
ainsi que vingt-trois mille Chrétiens environ. Les 
Musulmans entrèrent à Akelych par la force de leurs 
sabres, et un grand nombre de Croyants périrent à 
l'assaut (que Dieu leur fasse miséricorde! ). En appre- 
nant ce désastre, Alphonse ressentit un tel chagrm 
qu'il tomba malade et mourut vingt jours après. 
Temym envoya un courrier à son père Aly pour lui 
annoncer cette victoire. Dans la mème année, Mo- 
hammed ben el-Hadj sortit de Valence et se rendit à 
Saragosse, dont il s'empara, et expulsa Ben Houd. 
I fit part de sa conquête à l’émir des Musulmans, et 
il ne sortit plus de Saragosse que pour aller en expé- 
dition du côté de Barcelone, où il fut tué en lan 508 
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(11444. C.). Durant tout son règne à Valence et à Sa- 
ragosse, 1] n'avait cessé d'inquiéter les Ghrétiens et de 
leur prendre leurs terres. (Que Dieu lui fasse miséri- 
corde !) Dans sa dernière expédition, 1l parcourait les 
campagnes avec ses kaïds Lemtouna, et 1 enlevait 
des troupeaux entiers qu'il envoyait chez lui par les 
grandes routes, tandis qu'il prenait les sentiers les 
plus courts pour rentrer dans les domaines des Mu- 
sulmans. Un jour, ayant ainsi renvoyé la plus grande 
partie de son monde avee le bétail butiné, 11 s'aven- 
lura sur un chemin excessivement ardu et étroit, au 
point de ne donner passage qu'à une personne après 
l'autre. Arrivé à la moitié de sa course, l’émir Ben el- 
Hadj se trouva pris au milieu de diflicultés énormes, 
eLenveloppé par les Chrétiens qui lattaquèrent vigou- 
reusement. Ne pouvant reculer, il combattit jusqu'à 
son dernier soupir. (Que Dieu lui fasse miséricorde!) 
Tous ses compagnons périrent également, à l'execp- 
on du seul kaïd Ben Mohammed ben Aycha, qui, à 
lorce de ruse et de détours, parvint à gagner les terres 
des Musulmans. À la nouvelle de ce désastre, lémir 
des Musulmans fut consterné; 1l remplaça Ben el-Had) 
par le souverneur de Murcie, Abou Beker ben Brahim 
ben Tafelout, qui reçut ainsi simultanément le com- 
mandement de Valence, Tortose, Fraga et Saragosse. 

Abou Beker sortit de Murcie avec son armée ef 
se rendit à \alence, où 1l rassembla toutes les troupes 
de la province et celles de Saragosse. S'étant mis à 
leur tête, 11 se porta dans les environs de Barcelone. 
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qu'il dévasta pendant vingt Jours, abattant les ar- 
bres, imcendiant les champs et renversant les villages. 
Cest alors qu'arriva Ben Radmyr avec une nom- 
breuse armée, composée de soldats de Bsyt!, de Bar- 
celone et du pays d’Arbouna?. La bataille fut san- 
olante, la plus grande partie des Chrétiens périrent 
ainsi que sept cents Musulmans environ. 

En 503 (1109 J. G.), lémir Aly ben Youssef 
passa en Andalousie pour faire la guerre samte; à 
s’embarqua à Geuta, le jeudi 15 de moharrem, em- 
menant avec lui plus de cent mille cavaliers, et se 
rendit directement à Cordoue, où 11 séjourna un 
mois avant de rentrer en campagne; 1l commença 
par s'emparer de la ville de Thalabout*, qu'il emporta 
à l'assaut, ainsi que vingt-sept chäteaux forts des 
environs de Tolède; 1l conquit également Madjrèt 
et Oued el-Hidjära #, et, étant arrivé à Tolède, ül 
l'assiégea et dévasta les campagnes; durant un mois 
il ne fit que détruire, puis 1l revint à Cordoue. 

En 504 (11210 J. G.) et dans le mois dou’1-kaäda, 
l'émir Syr ben Aby Beker conquit les villes de San- 
tarem, Badajoz, Oporto, Evora, Lisbonne, et toute 
la partie occidentale de l'Andalousie; 1l annonça ses 
victoires à l'énur des Musulmans. Ce général mourut 
et fut enterré à Séville dans Île courant de lPannée 


! Albacète. 
* Narboune, 
* Talaveira. 
Madrid el Guadalaxara. 
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bo7 (1113). 11 eut pour successeur Mohammed ben 
Fatyma, qui gouverna Séville Jusqu'à sa mort, en 510. 

En 507, l'émir Mouzdaly assiéoea Tolède et s’en 
empara; 1l prit d'assaut la forteresse d'Ardjyna!, dont 
il massacra la garnison, et emmena en captivité les 
femmes et les enfants. À cette nouvelle, le roi des 
Chrétiens, Berhänes, marcha contre lui; mais Mouz- 
daly, n'ayant point jugé à propos de lattendre, se 
uit en chemin pendant la nuit et arriva à Cordoue 
avec un inmense butin. Après avoir ravitaillé Rahèna 
et les environs et y avoir mis des garnisons, l’énur 
Mouzdaly, avant appris que Zend Gharsys, maitre de 
l'Oued el-Hidjära, assiégeait Médina Sälem, se porta 
vers lui en toute häte: mais Zend Gharsys, à son 
approche, abandonna Île siége et prit la fuite avec 
une si grande précipitation qu'il abandonna tout, 
tentes, armes et bagases, dont Mouzdaly sempara. 
Get émir mourut (que Dicu lui fasse nuséricorde!) 
en Fan 510 sur les terres des Chrétiens, auxquels 1l 
fusait la guerre. L'émir des Musulmans, avant appris 
sa mort, le remplaça, à Cordoue, par son fils Mo- 
hammed ben Mouzdaly, qui ne gouverua que trois 
INOIS, ayant comme son père trouvé la mort en com- 
battant pour Dieu. 

En 509 (1115 J. C.), l'énur AÏ ben Youssef con- 
quit les iles orientales de l'Andalousie ?. 


En 511 (1117 8. G.), Abd Allah ben Mouzdal. 


* Arjona. ville située entre Cordoue et Jaen. 
* Îles Baléares. 
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vouverueur de Valence et de Saragosse, se rendit à 
Grenade, dont le fils de Radmyr (que Dieu le mau- 
disse!) ravageait les environs. Abd Allah lui livra 
combats sur combats, jusqu'à ce qu'il l'eüt chassé du 
pays, et rentra à Saragosse, où il mourut un an 
après. Saragosse étant alors restée sans maître, Ben 
Radmyr accourut pour l'assiéger, tandis que, de son 
côté, Alphonse arrivait pour bloquer Lérida avec 
une armée considérable de Chrétiens. À cette nou- 
velle, l’'énur des Musulmans écrivit aux énurs de 
l’Andalousie pour leur donner ordre de se rassem- 
bler auprès de son frère Temym, rot de toute FAn- 
dalousie orientale, afin d'aller avec lui porter secours 
à Saragosse et à Lérida. Abd Allah ben Mouzdaly 
et Abou Yhya ben Tachefyn, roi de Cordoue, arri- 
vèrent à la tête de leurs soldats, et Temym, sortant 
de Valence, se joignit à eux avec les Lemtouna, et 
se mit en marche pour Lérida. Après une sanglante 
bataille, Alphonse, vaneu, prit la fuite en abandon- 
nant Lérida, qu'il n'avait pu prendre, malgré tous 
ses eflorts et une perte de plus de dix nulle hommes. 
Temym revint vainqueur à Valence; mais Ben Rad- 
myr, ayant appris la défaite d'Alphonse, demanda du 
secours aux Francs pour prendre Sarayosse, et les 
Francs arrivèrent à lui comme une pluie de guèpes et 
de sauterelles; ils commencèrent par cerner la ville, 
et ils construisirent de petites tours en bois qu'ils 
placèrent sur des roues, de façon à les rapprocher 
de plus en plus de la place; ces tours portaient vingt 
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machines de guerre, qui devaient tôt ou tard leur 
assurer la prise de la place. Le blocus dura amsi jus- 
qu'à ce que la population, réduite à la famine et 
ayant péri en grande partie d'inanition, demanda et 
obüunt de Ben Radmyr une trève, pour lui laisser le 
temps de se procurer du secours; mais nul secours 
n'étant venu, les habitants lui livrèrent la ville à 
la fin du délai convenu, et ils s'en allèrent à Mureïe 
et à Valence; c'était en l'an 512. Les Chrétiens en- 
trèrent donc à Saragosse et la gouvernèrent. Une 
armée de douze mille cavaliers, que l'émir des Mu- 
sulmans avait expédiée de lAdoua, arriva trop tard : 
le décret de Dieu s'était accompli. 

En 513 (11194. C.), Ben Radmyr s'empara d'une 
partie de l'est de Andalousie; 1] emporta la forteresse 
d'Ayoub!, qui élait la plus forte de tout l'Orient, et 
il se dirigea ensuite vers le nord. En apprenant ces 
mouvements, lémir des Musulmans Aly ben Youssef 
passa en Andalousie pour faire la guerre sante, et 
inspecter les places et les forts; ce fut son deuxième 
voyage en Espagne: il s'y rendit avec un très-grand 
nombre de Morabethyn et de volontaires arabes, 
Zenèta, Mesmouda et Berbères. Arrivé à Cordoue, 
1l campa sous ses murs avec son armée, et 1l reçut 
la visite de tous les prands de Andalousie, auxquels 
il demanda des renseignements précis et détaillés 
sur la situation du pays: il destitua Ben Roch de 


| Calatavud. 
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ses fonctions de kady à Cordoue, paree qu'il ne s'était 
pas présenté, donnant pour excuse qu'il était occupé 
à l'étude des livres de la science, et 11 le remplaca 
par Abou el-Kassem ben Houmyd. L'émir des Mu- 
suimans se dirigea d’abord sur la ville de Samberyat, 
dont 1l s'empara, et il partit de à pour ravager toute 
la partie de l’ouest; 1l dévasta les campagnes, ren- 
versa les villases et les édifices, tuant les Chrétiens, 
les faisant prisonniers ou les forçant de se renfermer 
dans leurs forteresses. 

En 515 (1121 3. C.), l'émir revint à l'Adoua. 
laissant à son frère Temym le souvernement de toute 
l’Andalousie, que celui-ci conserva jusqu'à sa mort, 
en 520. Son successeur, lémir Tachefyn ben Av, 
passa à celte époque en Andalousie avec cinq mille 
cavaliers, et, s'étant mis à la tête de toutes les troupes 
andalouses, il porta la guerre sainte dans la province 
de Tolède, dont il prit les forteresses à l'assaut et 
dévasta les environs. Puis 11 battit les Chrétiens qui 
s'étaient réfugiés à Fahs Sebbat, et en fit un grand 
massacre; 1l eonquit trente forteresses dans la partie 
du couchant, etil fit part de ses victoires à son père. 
En 528, 1l fit une expédition contre Gantara Mah- 
moud, qu'il prit d'assaut; en 530 (1135 I. C.), 1 
dispersa les troupes chrétiennes à Fahs Atiya et il 
en fit périr une grande partie. En 531 (1136 4. C.), 
Il emporta d'assaut la ville de Kerky?, dont 1] massa- 

‘ Santiberia. 

? Caracäil. 
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cra toute la garnison. Enfin, en 5392 (1137 J.C.),il 
quitta l'Andalouste et retourna en Afrique après avoir 
subjugué Chkounta!, d'où il ramena six mille pri- 
sonmers dans  Adoua. I vint à Maroc, où 11 fut recu 
en grande pompe, et se présenta à son père l’énur 
des Musulmans qui laccueillit avec bonheur et joie. 
En 533, l'énur AÏV ben Youssef proclama lui-même 
la souveraineté de son fils Tachefyn, qui lui succéda 
à sa mort, en l'an 537 (1142 J. C.). 


HISTOIRE DU RÉGNE DE L'ÉMIR DES MUSULMANS TACHEFYN BEN ALY 
BEN YOUSSEF BEN TACHEFYN EL-LEMTOUNY. 


L'émir des Musulmans, Tachefyn ben Aly ben 
Youssef ben Tachefyn el-Senhadja el-Lemtouny, sur- 
nommé Abou-Amar, et, selon d'autres, À bou el-Mouäz, 
était fils d'une captive chrétienne, nommée Dhoou 
el-Sebah (umière du matin, aurore). Conformément 
au vœu manmilesté par son père vivant, 1l lui succéda, 
et sa proclamation eut lieu le 8 de radjeb an 537: 
époque de grands troubles et de Fapparition des 
Mouahedoun (Almohades) dont l'éclat, la force et la 
puissance s’étendirent sur tout le pays de l'Adoua. 
Lorsque Abd el-Moumen ben AÏ sortit de Tynmal? 
pour conquérir le Maghreb, Tachefyn quitta Maroc, 
dont il laissa le commandement à son fils [bralnm, et 


" Ségovie. 
* Tinoumal, Tinmäl. ville dans le Djebel-Deren (Atlas), à vingt 
lieues sud de Maroc. 
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se mit à sa poursuite; d'étapes en d'étapes, de combats 
en combats, il arriva jusqu à Tlemcen, où il se retran- 
cha, etoù Abd el-Moumen l'enveloppa. Les Almohades 
étant campés dans un défilé entre la ville et la mon- 
tagne, Tachefyn fit une sortie et alla camper avec son 
armée senhadja dans la plaine près de l'Oued Saf- 
saf. Bientôt ses soldats, impatients, voulurent com- 
mencer l'attaque, mais Tachefvn leur dit de bien se 
oarder d'engager le combat sur la montagne, et quil 
fallait attendre que lennemi descendit lui-même 
dans la plaine. Refusant de suivre ces conseils, 1ls se 
précipitèrent sur la montagne et ils furent culbutés 
par les Almohades, qui les mirent complétement en 
déroute. Tachefyn prit la fuite et arriva à Oran. 
avait laissé le commandement de Tlemcen à son kha- 
life Mohammed, connu sous le nom d'El-Chyour. 
Abd el-Moumen, de son côté, ayant chargé son kha- 
life Yhya ben Youmar de continuer le siége de 
Tlemcen, se dirigea vers Oran à la poursuite de 
Tachefyn; celui-ci, se sentant cerné, fit une sortie de 
nuit contre les Almohades, mais 1l se trouva en pré- 
sence d'un si grand nombre d'ennenus, cavaliers et 
fantassins, qu'il prit la fuite. [ se dirigea sur une 
haute montagne dont le sommet penchait sur la mer, 
et dans sa course, croyant aller toujours vers son 
camp du côté d'Oran, il se précipita du haut de ce 
sommet, et il expira. Get événement eut heu durant 
une nuit sombre et pluvieuse, la vingt-septième du 
mois de ramadhan, an 539. Son cadavre fut retrouvé 
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le lendemain sur le rivage par les Almohades, qui 
coupèrent la tête et l'expédièrent à Tynmal, où on la 
pendit à un arbre. Telle fut la fin des Morabethyn. 
L’'émir Tachefyn n'eut pas uue heure de repos et fit 
constamment la guerre depuis le jour de son avéne- 
ment au pouvoir jusqu à sa mort. (Que Dieu lui fasse 
miséricorde!) 1 régna deux ans et un mois et denu. 
Et c'est Dieu qui avait voulu que les choses arrivas- 
sent ainsi, car il n'y rien en dehors de sa volonté, et 
lu seul est adorable! 


DATES ET ÉVÉNEMENTS REMARQUABLES DE LA PÉRIODE DES LEMTOUNA, 
DE L’AN 469 À L’ax 540. 


Les Lemtouna étaient un peuplé des campagnes, 
religieux et honnète; ils surent conquérir un im- 
nmense empire en Andalousie et au Maghreb, dont 
ils régularisèrent le gouvernement, et ils firent la 
guerre sainte. Ben Djenoun rapporte que les Lem- 
touna étaient relisieux, charitables, justes, et que leur 
culte était pur; qu'ils gouvernèrent l'Andalousie de- 
puis le pays des Franes jusqu'à Océan, etle Maghreb 
depuis la ville de Bedjaïa jusqu'au Djebel el-Dheb du 
Soudan. Leur règne fut tranquille et ne fut troublé 
par aucune révolte, ni dans les villes, ui dans les cam- 
pagnes; on fit les Khotbah en leur nom dans plus de 
deux mille chaires. Leurs jours furent heureux, pros- 
pères et tranquilles, et durant leur période l'abon- 
dance et le bon marché furent tels, que pour un demi- 
ducat on avait quatre charges de blé, et que les autres 
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orains ne se vendaientnines achetaient. I ny avait ni 
tribut, ni impôt, nt contribution pour le gouverne- 
ment, si ce nest l'aumône et la dime. La prospérité 
s’augmenta toujours, le pays se peupla, et chacun 
put s'occuper librement de ses propres affaires. Leur 
règne fut exempt de mensonge, de fraude et de ré- 
volte, etils furent chéris par tout le monde jusqu’au 
moment où El-Mehedy, lAlmohade, se leva contre 
eux en p19. 

Les dates remarquables de leur époque furent 
les suivantes : 

h62 (1069 £. G.), conquête de Fès et prise du 
vouvernement du Maghreb. 

463 (1070 J.C.), conquête des forteresses Ouatat 
du pays de la Moulouia. 

hGh (1071 8. C.), mort d'El-Moutamed ben Abbed 
ben el-Khady Mohammed ben Ismaël Abbed, rot 
de Séville, auquel succéda son fils Mohammed ben 
Moutamed ben Abbed. 

h65 (1072 I. C.), Youssef ben Tachefyn conquit 
Sedareta et Sofrou. 

h67 (1074 I. G.), au mois doul-hidja, appart- 
tion d’une comète au Maghreb. — Youssef ben Ta- 
chefyn prit d'assaut la ville de Tahadart, près de la 
Moulouïa, et tua son émir Kassem ben Aby el-Afva, 
dont il détruisit l’armée jusqu'au dernier homme; il 
Sempara aussi du gouvernement de Tanger; mort 
de l'émir de cette ville, Sarkout el-Berghouaty. 

h71 (1078 J. C.), éclipse totale de soleil, le 
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lundi à l’heure du Zouel (vers dix heures du matin), 
vinot-huitième jour dn mois: jamais on n'avait vu 
une échpse pareille. — Alphonse conquit la ville de 
Couria, dont 1} chassa les Musulmans. 

72 (1079. C.), conquête d'Oudjda et des mon- 
tagnes envivonnantes par Youssef, — Au mois de 
raby el-tänv, un épouvantable tremblement de terre, 
comme jamais on n'en avait ressenti an Maghreb, ren- 
versa les tours. les nnnarets et les édifices, et une 
infinité de personnes périrent sous les rumes; les se- 
cousses se répétèrent nuit et jour depuis le prenuer 
de raby el-aouel jusqu'au dernier jour de djoumad 
el-tâny.— Au mois de dou 1-kaâda le peuple de Tolède 
se souleva contre son émir. El-Kadvr ben Danoun. 
dont il massacra les ministres et la plus grande partie 
des gardes. ET-Kadvr ne dut son salut qu à la fuite, 
et il emmena avec lui ses femmes jusqu'au fort Ka- 
naka, où 1l se réfugra. 

LA (1081 11. CHR prise de la ville de Tlemcen 
par Youssef. —-Mort du fekhy El-Hafyd (zélé) Abou 
Thaleb Mekky, inspecteur des marchés et chef des 
préteurs de Cordoue. — Naissance du kady Abou 
Abd Allah Mohammed el-Asbagh, connu sous le 
nom de Ben Menäsef, auteur du poëme de l'Arjouaza. 
— En djoumad el-aouel, mort du Mokaddem Abou 
Djafar ben Houd, émir de Saragosse; son fils Youssef 
el-Moutamed lui succéda. 

h97 (1103 TJ. C.), mort du fekhy EI-Haffyd Abou 
Abd Allah Mohammed el-Thaleb, auteur de plusieurs 
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ouvrages. L'auteurdulivreimtitulé £tTechaowf raconte 
que Abou Djabel mourut en 503, et qu'il fut enterré 
dans le monastère situé au sortir de la porte Yaslvyten 
de Fès. Abou Djabel fut un grand sage qui vit au 
Caire Abou el-Fadhl Abd Allah ben Hassan el-Djou- 
bäry. Il était boucher de profession; son teint était 
noir, mais ses traits étaient réguliers et pleins de 
sincérité; cœur pur, vertueux et craignant Dieu. 
On raconte que le Kadhyr! (à lui salut!) lui apparut 
quarante ans après quil se fut entièrement voué à 
Dieu, pour lui annoncer que le Très-Haut avait dési- 
ogné sa place parmi les Abdäl, qui sont les colonnes de 
la Foi. Abou Djabel est célèbre par ses longs voyages. 

51h (1120 3. C.), EkMehdy paraît au Maghreb 
et rencontre Abd el-Moumen ben Al, qu'il s’'adjomt 
sur la route du Levant. 

»19 (1125 J. C.), affaiblissement des Lemtouna. 
dont la dispersion commence; défaits par El-Mehdy et 
les Almohades venus du Djebel Deren, ils perdirent 
leur puissance en Andalousie, et bientôt ils ue purent 
se soutenir nulle part; les Almohades, s'agrandissant 
de plus en plus, leur enlèvent toutes leurs possessions. 

b21 (1127 3. C.), et le 19 raby el-aouel, mort du 
kady le fekhy Abou el-Oualyd el-Badjy, à Séville, 


où 1] n'exerçait déjà plus ses fonctions. 


El-Khadhyr, Khedr ou Khidr, désigné dans le Koran (chap. xvrr), 
par l’Inconnu , est un personnage mystérieux que les Musulmans re- 
gardent comme un prophète ayant acquis l'immortalité en buvant de 
l’eau de la fontaine de la Vie qu'il avait découverte. 
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»39 (rt. C.), le Kady Ben Hamyd chasse les 


Almoravides de Cordoue avec l'aide du peuple. 


HISTOIRE DU RÈGNE DES ALMONHADES, ET DE LEUR ÉLÉVATION 
COMMENCÉE PAR MOHAMMED BEN TOUMERT, APPELÉ LE MENDY, 


L'auteur du livre (que Dieu lui soit propicel) à dit 
que El-Mehdy. qui fonda le règne de la dynastie 
d'Abd el-Moumen au Maghreb el-Aksa, était, d'après 
les historiens des denx empires, Mohammed ben Abd 
Allah ben Abd er-Rhaman ben Houd ben Khälyd ben 
Temän ben Adnân ben Sofyan ben Sfouan ben Djebyr 
ben Yhvya, ben Athà ben Rväh ben Yassar ben el-Ab- 
bès ben Mohannned ben el-Hassan ben AÏy ben Aby 
Thaleb. (Que Dieu l'agrée!) Quelques historiens et 
Ben Methrouh el-Kaïssy, entre autres, disent qu'il 
s'était lui-même arrogé celte généalogie chérifienne 
qu'il était de la tribu d'Haroha, frachon des Mas- 
mouda, et connu sous le nom de Mohammed ben Tou- 
mert el-Harghy; d'autres disent qu'il était de la tribu 
des Djenfysa: Dieu seul sait la vérité de tout cela. 

Dans les premiers temps de sa vie E-Mehdy état 
un homme pauvre, étudiant la science et la doctrine. 
et doué d'une grande mtelligence. 

[I s'en alla dans le Levant pour continuer ses 
études. Là, 1 se mit à fréquenter les principaux doc- 
teurs, qui linstruisirent dans les hautes sciences, et, 
entre autres, celles des traditions du Prophète de 
Dieu (que le Seigneur le comble de ses bénédietions!). 
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et celles des notaires et des légistes. Parmi la réu- 
aion des savants où Mehdy acquit toutes ses connais- 
sances se trouvait le cheikh, limam incomparable. 
le célèbre Abou Hamyd el-Ghazäly (que Dieu lui 
lasse miséricorde et l'agrée!), auquel il s’attacha pen- 
dant trois ans. Él-Ghazäly, en voyant El-Mehdy pour 
la première fois, devina son aveuir, et, lorsqu'il fut 
sorti, 11 dit à ses disciples : «Il n°v a pas de doute 
«que ce Berbère ne devienne souverain du Maghreb 
-el-Aksa et qu'il n'y fonde un vaste et puissant em- 
«pire. Î porte en lui tous les siones décrits dans les 
traditions.» Él-\ehdy, ayant eu connaissance de 
cette prédiction, et quelques-uns de ses compagnons 
lui ayant dit que Île docteur l'avait même trouvée 
dans son livre, se consacra entièrement aux lecons 
d'EEGhazäly, qu'il suivit jusqu'à ce qu'il n'eût plus 
rien à apprendre. Et cest alors qu'il partit pour 
suivre la destinée que le Très-Haut avait dictée. 
L'auteur du livre continue son récit. Mohammed 
el-Mehdy, confiant dans le secours de Dieu, quitta 
le Levant pour porter en Occident la loi du Seigneur 
et le Sonna du Prophète (à lui le salut!). I se mnt 
en route le premier de raby el-aouel, an 510, et 
il parcourut les diverses villes de l'Afrique et du Ma- 
chreb, prèchant partout la vertu, l'abstinence et le 
mépris des choses de ce monde. Î arriva ainsi jus- 
qu'aux Tchours de Tadjoura, aux environs de Tlem- 
cen, où ils arrêla. Cest là qu'il rencontra Abdel-Mou- 
men ben Aly, qui smivit ses lecons et adoplta ses 


16. 
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doctrines. Quand E-Melidy pensa que son disciple était 
suffisamment mstruit, 1 lui fit part de son dessem de 
s'emparer de FEmpire, et celui-ci l'ayant approuvé, 
lui jura fidéhté et sengagea à lui être soumis en tout. 
[ls partirent ensemble pour le Maghreb el-Aksa. 
El-Mehdy était sans ésal pour l'éloquence et les 
connaissances des traditions et des sciences; son ins- 
truction était profonde, et dans ses sermons au cd 
ple il aflirmait qu'il était limam ElMehdy l'annoncé, 
et devant reparaitre à la fin du monde. Il disait que 
sa mission était de remplacer sur la terre le règne 
de Piniquité par celui de la justice, qu'il découvrirait 
une à une les turpitudes des Morabethyn; qu'il les 
détruirait comme des imfidèles, et ne laisserait trace 
de leur gouvernement. C'est ainsi qu'il allait de 
souk en souk, prèchant la vertu et anathémati- 
sant le vice: brisant les instruments de musique et 
jetant le vin partout où il le rencontrait. Enfin. 
arrivé à Fès. 1l descendit dans la mosquée de 
Tryana, où il demeura jusqu'en 514. occupé 
l'étude de la science. Alors 11 se rendit à Maroc, sa- 
chant bien que ce ne serait que dans cette capitale 
qu'il pourrait se faire connaître. L'énur AÏy ben Yous- 
sef ben Tachefvn régnait à Maroc lorsque Mehdy v 
arriva obscurément et alla s'établir dans une mos- 
quée accompagné d'Abd el-Moumen, qui avait en- 
trevu un brillant avemir en restant avec lui. Bientôt 1l 
se mit à parcourir les marchés et les places de la ville 
eu prèchant la vertu et condamnant le vice, détrui- 
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sant les imstruments de musique et les boissons dé- 
lendues, et tout.cela sans ordre n1 pernnission de l'émir 
des Musulmans, de ses kadys ou de ses ministres. 
Aly ben Youssef, apprenant ce qui se passait, ordonna 
que l'on fui amenät El-Mehdy, et, en le voyant si 
nmsérablement vêtu, il lui fit des reproches et lu 
dit : «Qu'est-ce que lon ma done appris sur ton 
«compte?» El-Mehdy lui répondit : « Ge que tu as 
«appris, à émir, c'est que je suis un pauvre fakyr qui 
« pense à l’autre monde et point du tout à celui-ct, où Je 
e n'ai que faire, si ce n'est de prêcher de faire le bien 
«et de fuir le mal ; et cela n'est-ce pas toi qui devrais le 
« faire? Toi qui, bien au contraire, es la cause du mal, 
« lorsque ton devoir est de pratiquer les préceptes du 
« Sonna et que tu as le pouvoir de les faire pratiquer 
«aux autres! Le crime et l'hérésie apparaissent partout 
« dans tes états, et cela est bien contraire aux ordres 
« de Dieu qui veut que l'on suive le Sonna. Fais ton de- 
« voir, car, si tu le négliges, c'est toi-même qui auras à 
«rendre compte à Dieu de toutes les fautes commises 
« dans ton empire, et Dieu en a puni beaucoup pour 
« de pareils méfaits, ceux dont 1l a dit : ls ne se repen- 
etœent point du mal qu'ils commettent'.» L'émir A, 
en entendant cela, fut saisi de crainte et se mit à ré- 
fléchir, le front penché vers la terre; il reconnut la 
justesse de tout ce qui venait de lui être dit, et lors- 
qu'il releva les veux vers ses ministres, 1l leur or- 
donna de convoquer tous les docteurs et les tholbas 


l Koran, ch. x : La table, vers. 8. 
J 


246 HISTOIRE DES SOUVERAINS DU MAGHREB 

de la ville, ainsi que les cheïkhs des Lemtouna et 
des Morabethyn. Ceux-ei, ayant bientôt rempli la 
salle du conseil, essuyèrent Les plus vifs reproches et 
comprirent que l'émir des Musulmans avait reçu les 
ordres et les mspirations d'Él-Mehdy. AY leur dit 
enfin : «Je vous ai convoqués pour que vous vous 
« livriez à l'examen de cet homme, et si vous lui re- 
« connaissez la science, nous nous soumettrons à lui; 
«si, au contraire, vous le convainquez d'imposture, 
«nous le purens comme 1l le mérite.» Aussitôt les 
conversations et les commentaires s'engagèrent et se 
multiphèrent de plus en plus. ÉlMehdy savait d'a- 
vance qu'on nierat sa science et ses vertus. L'émur. 
s'apercevant bientôl que rien ne se faisait au milieu 
de tant de bruit, dit à l'assemblée : « Gessez donc 
+ vos injures et vos calomnies, et choisissez quelques- 
«uns de vos savants pour discuter avec lui, en se 
+ guidant sur le Livre de Dieu, et l'on verra ce qui 
*en est.» Îls cherchèrent alors dans le conseil les 
plus instruits des docteurs versés dans les Hadits el 
la science; mais il ne s'en {trouva aucun capable de 
discuter avec Él-Mehdy, qui dit au prennier qui se 
présenta : « O fekhy, c'est Loi qui es chargé de por- 
ter la parole au nom de tous les autres, eh bien! 
« dis-moi si les voies de la science sont linutées ou 
-non?» Le fekhy lui répondit : « Oui, elles sont Hi- 
«mitées au Livre, au Sonna et à ses commentaires. » 
Mebdy lui répliqua : «Je Par demandé si les règles 
«de la science sont limitées où non: réponds à cela 


oo 
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«seulement, car 11 est de règle de répondre à la 
« question qui est posée.» Le fekhy ne comprit pas 
ce qu'il voulait dire par là et se tut. « Dis-moi alors, 
«reprit El-Mehdy, quelles sont les sources du bien 
«ou du mal?+ Et, comme à la première question, le 
lekhy ne sut que se taire. « Allons, dit EI-Mehdy, 
+ Si n1 Loi ni tes compagnons ne pouvez me répondre, 
«je vais donc vous imstruire.» Et comme ils conti- 
uuèrent tous à garder le silence, il commença son 
explication : « Les sources du bien et du mal, dit-il, 
«sont au nombre de quatre : la science, qui est la 
«source du droit chemin; l'ignorance, le doute et 
«l'opinion, qui sont les sources du mal.» Alors il en- 
treprit de leur énumérer les règles de la science en 
termes techniques qu'ils n'entendaent pas; si bien 
qu'ils ne purent pas répondre un mot à son sermon, 
auquel ils n'avaient rien compris. Aussi, voyant que 
cet homme possédait un si haut savoir, 1ls se senti- 
rent humiliés. et, dévorés par l'envie et par la honte 
de se voir amsi surpassés, is se tournèrent vers l’é- 
mir et lui dirent : « Ô prince des Croyants! cet homme 
«est un hérétique furibond, fourbe et menteur, et 
«si vous le tolérez davantage, 1l corrompra toute la 
population.» L'émir chassa donc de la ville El- 
Mehdy, qui se rendit au cimetière et fixa sa demeure 
au milieu des tombeaux. Quelques tholbas vinrent 
pour s'instruire auprès de lui; puis d'autres, et bien- 
tôt al se vit entouré d’une foule nombreuse, avide 
de ses lecons et ses bénédictions. Alors 11 avoua sa 


248 HISTOIRE DES SOUVERAINS DU MAGHREB 


qualité et son but de détruire les Almoravides. I se 
nuit à prècher à ses disciples que Îles Almoravides 
devaient ètre traités comme des infidèles corporels, 
et que, quiconque savait que Dieu était unique dans 
son règne, était obligé de leur faire la ouerre avant 
mème de la faire aux Chrétiens et aux Idolâtres. Plus 
de quinze cents hommes se rangèrent à ses prescrip- 
lions. L'émir des Musulmans, en apprenant ces dé- 
lails, et s'étant assuré que Él-Mehdy attaquait ouver- 
tement le gouvernement des Almoravides quiltraitait 
d'mfidèles dans ses propres états, et que son parti 
s'augmentail toujours, lu eNVOYA ui MCSSAgCr pour 
le chercher et lui dit : + O homme! crains Dieu pour 
-loi-mème, rappelle-toi que je t'ai défendu de ras- 
«sembler du monde et que je Lai chassé de la ville! 
- Je t'ai obét, lui répondit EkMehdy, puisque je suis 
+sorti de la ville pour aller vivre au cnnetière, où 
«jai dressé ina tente au nulieu des tombeaux. Jai 
travaillé ainsi pour mériter les récompenses de la 
+ vie future, mais toi-mème garde-toi des paroles 
«des pervers.+ Celle réponse exaspéra l'émir des 
Musulmans, qui fut sur le point de le faire arrêter : 
mais Dieu le protégea, car Dieu ne commande que 
ce qui est écrit par son ordre. Invité à se returer, El- 
Mehdy prit le chemin de sa tente; mais à peine fut- 
il parti, l'émir des Musulmans éprouva un si grand 
regret de lavoir laissé échapper, quil s'éeria, en 
s adressant à ceux qui Fentouraient : « Quel est celui 
-dentre vous qui me apportera sa tète?+ Un des 
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adeptes de Mehdy, ayant entendu ces paroles, courut 
en toute hâte pour prévenir son maître, quil rejoi- 
onit sur le seuil de sa tente et qu'il aborda en chan- 
tant ce verset : À Moïse! les grands délibèrent pour te 
Jare mourw, quitte la ville, je te le conseille en am”. 
I répéta cela trois fois de suite, et il se tut. Mehdy 
comprit et partit à marche forcée, au point qu'il 
arriva le jour mème à Tynmäl. Cela eut lieu dans 
le courant du mois de chouel de l'an 514. El-Mehdy 
s'arrêta en cette ville, où il fut bientôt rejoint par ses 
dix compagnons ou disciples, dont voici les noms: Abd 
el-Moumen ben Aly, Abou Mohammed el-Bechyr, 
Abou Hafs, Abou Hafs ben Yhya ben Byty, Abou 
Hafs Omar ben Aly ben Aznadjy, Soliman ben Kha- 
louf, Ibrahim ben {smaël el-Hezrediy, Abou Moham- 
med Abd el-Ouahed el-Khadhry, Abou Amrän Moussa 
ben Thoumär et Abou.Yhya ben Bouhyt. Ces dix per- 
sonnages furent les premiers qui adoptèrent les doc- 
trmes de Mehdy, qu'ils proclamèrent le vendredi 
19 ramadhan, an 515, à la suite de la prière du 
Douour. Le lendemain, El-Mehdy se rendit à la mos- 
quée de Tynmâl avec ses dix compagnons armés de 
leurs sabres, et, étant monté en chaire, 1l fit un ser- 
mon à l'assistance, à laquelle il déclara qu'il était 
Pimam El-Mehdy l'aunoncé, ayant pour mission de 
ramener la justice sur la terre, qu'il couvrirait de ses 
actions éclatantes, et il termina en invitant le peuple 


 Koran, chap. xavi : L'histoire. vers. 19. 
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à lui prèter serment de fidélité. En eflet, tous les 
habitants de Tynmäl proclamèrent le nouvel imam, 
auquel se soumirent également les tribus circonvoi- 
sinmes et les Kabvyles des montagnes. Alors Mehdy 
envoya ses compagnons prècher dans le pays, et il 
expédia dans toutes les directions des hommes dont 
il connaissait les principes, avec mission de répandre 
partout la renommée du vertueux imam, dont le but 
n'était point d'acquérir les biens de ce monde. C'est 
ainsi que les populations vinrent de tous côtés pour 
le proclamer et le couvrir de bénédictions, et que sa 
puissance s’accrut considérablement. I prenait note 
de toutes les tribus dont 11 recevait la sounussion, et 
ies nommait El-Mouähedoun (\mohades, umi- 
laires). Il leur donnait le Thoudhid (doctrme de l'u- 
nité) écrit en langue berbère, et divisé en versets, 
en sections et en chapitres pour en faciliter l'étude, 
et il leur disait : « Quicouque ne suivra pas ces maxt- 
«mes ne sera point Almohade, mais bien un infidèle 
# avec lequel on ne fera pas sa prière, et on ne man- 
- gera pas la chair des animaux tués par ses mains. » 
Ge Touähid se répandit chez tous les Mesmouda, qui 
le chérirent bientôt à l’ésal du Koran bien-aimé, 
lant ils étaient ignorants dans leur religion et dans 
les choses du monde. El-Mehdy sut si bien se les at- 
lacher par sa douceur et par son éloquence, qu'ils 
fintrent par ne rien reconnaître eu dehors de lui. Hs 
Ivoquaient son nom en toute occasion et mème en 
commençant leurs repas; dans toutes les chaires on 
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prut au nom de Mehdy l’ünam 1mpeccable. Un nom- 
bre cousidérable d'hommes ayant embrassé sa nou- 
velle doctrine, El-Mehdy divisa le commandement 
entre ses dix disciples, et forma un conseil de ein- 
quante compagnons choisis, pour l'aider à soutenir 
son imamal et veiller aux aflaires des Musulmans. 
L'affluence des tribus vers lui continuant toujours, 
le khotbah se fit en son nom, et bientôt il put 
compter plus de vingt mille Almohades des tribus 
Mesmouda et autres. Alors 1 commença à prècher 
la guerre sante contre les Almoravides avec tant de 
vigueur et de persuasion, que les Almohades jurèrent 
de lui obéir en combattant jusqu'à la mort. I choisit 
entre les plus valeureux dix mille hommes, dont à 
confia le commandement à Abou Mohammed el-Be- 
chyr, auquel il remit un pavillon blane, et 1l expédia 
cette armée contre la ville d’'Aghmät. 

En apprenant ces mouvements, l'émir des Musul- 
mans Aly ben Youssef envoya à la poursuite des 
Almohades un corps de ses troupes d'élite, sous le 
commandement de Ahouel, général Lemtouna. Gette 
armée fut battue et Ahouel Akelitmouin fut tué; Îles 
Almohades poursuivirent les Lemtouna, sabres en 
nains, jusque sous les murs de Maroc, où leurs débris 
se réfugièrent. [ls assiésèrent cette place pendant 
quelques jours, au bout desquels ils furent forcés de 
se retirer dans les montagnes devant le nombre tou- 
jours croissant des Lemtouna. Ces faits eurent lieu 
le 3 de châaban le sacré, an 516 (1199 4. G.), et 
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la renommée d'El-Mehdy s'étendit de plus en plus 
dans le Maghreb et en Andalousie. Ï] divisa le butm 
fait sur les Lemtouna entre ses soldats Almohades, en 
leur récitant ces paroles du Koran : Dieu vous avait 
promus de vous rendre maitres d'un riche butin, et ul 
s’est hâté de vous le donner |. 


HISTOIRE DES CAMPAGNES D’EL-MEIIDY CONTRE LES LEMTOUNA. 


L'auteur du livre (que Dieu lui soit propice!) à 
dit : À Ja suite de la défaite de l'armée de l'émir Alv 
ben Youssef, la puissance d'ÉT-Mehdy orandit encore. 
Après avoir monté la plus grande partie de ses soldats 
sur des chevaux enlevés aux Almoravides et les avoir 
exhortés à la guerre contre les impies, 1l se mit en 
campagne avec toutes ses troupes almohades et 1l se 
dirigea vers Maroc. Arrivé au mont Ydjelyz, non lo 
de cette ville, 11 y établit son camp, et pendant trois 
ans, de 516 à >19, il ne cessa de battre les environs 
et de harceler journellement les Lemtouna. Ne vou- 
lant pas prolonger davantage son séjour en cet en- 
droit, il se rendit à lOued Nefys, dont il suivit les 
bords en se faisant reconnaitre par toutes les popu- 
lations des plaines et des montagnes et, entre autres, 
par les tribus de Djermyoua. Ü soumit également la 
tribu de Radjeradja, à laquelle il apprit à connaître 
Dieu très-haut et les lois musulmanes. Il se rendit 


! Aoran, chap. «vin : La victoire. vers. 20. 
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ensuite chez les Mesmouda, et il battit tous ceux qui 
ue voulurent pas de bon gré reconnaitre ses ordres 
et sa domination. Îl conquit une grande étendue de 
pays et la majeure partie des tribus Mesmouda. Î] 
revint alors à Tynmäl, où 1 resta deux mois pour 
laisser reposer son armée. Quand il se remit en 
campagne, 1l se trouvait être à la tête de trente mille 
hommes, et 1l se porta sur Agchmät et Les tribus de 
Hazradja dont les habitants, s'étant réunis à un grand 
nombre de Hachem, de Lemtouna et autres, mar- 
chèrent contre lui. Les deux armées se rencontrè- 
rent ct la bataille fut sanglante; la victoire resta 
aux troupes almohades, qui culbutèrent l'ennemi 
et en firent un grand carnage. EkMehdy distribua 
le butin à ses soldats et se mit à parcourir les tribus 
du Deren, faisant périr ceux qui refusaient de se sou- 
mettre et accueillant avec bonté ceux qui venaient 
au-devant de lui. Cest ainsi qu'il conquit tous les 
châteaux et les forteresses du Deren, et qu'il sou- 
mit les tribus de Hentata, de Djenfysa, Hargha et 
autres. Après cela 11 revint à Tynmäl pour SV repo- 
ser quelque temps, et, ayant rassemblé les Almo- 
hades, il leur donna ordre de se préparer pour aller 
attaquer la ville de Maroc et faire la guerre sante 
à tous les Almoravides qui s y trouvaient. 1 donna 
le commandement en chef de expédition à Abd el- 
Moumen ben Aly, qui se mit aussitôt en marche. Ar- 
rivé à Aohmäât, Abd el-Moumen se trouva en pré- 
sence de Fémir Abou Beker ben Aby Youssef, qui 
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était à la tète d’une nombreuse armée de Lemtouna, 
Senhadja, Hachem et autres. Les deux armées se li- 
vrèrent des combats sanglants pendant huit jours de 
suite, au bout desquels le Dieu très-haut donna a 
victoire aux Almohades. L'émir Abou Beker partit 
en déroute, et Abd el-Moumen se nnt à sa poursuite, 
massacrant tous les Almoravides qu'il atteignait. Leurs 
derniers débris se réfugièrent à Maroc, dont ils fer- 
mèrent les portes à la face des Almohades. qui, après 
trois jours de siége, sen revinrent à Tynmäl. Ces 
événements eurent heu dans le mois de radjeb, an 
524. El-Mehd\ sortit de la ville pour recevoir ses 
soldats victorieux, et, après les avoir salués et leur 
avoir maniesté sa satisfaction, il leur énuméra toutes 
les conquêtes qu'il leur restait à faire, et les pré- 
vint que sa mort étail proche et qu'il ne passerait 
pas l'année. À cette nouvelle les \mohades fon- 
dirent en larmes, et, en etlet, limam fut aussitôt 
pris du mal qui devait Femporter. Abd el-Moumen 
ben Aly remplit les fonctions d'imam durant la ma- 
ladie d'Et-Mehdy, qui empira toujours jusqu'à sa 
mort, le jeudi 25 ramadhan de l'année 524. 


RÉCIT DE LA MORT D'EL-MEHNDY. QUE DIEU LUI FASSE MISÉRICORDE 
ET L'AGRÉE | 


Quelques historiens racontent que Ei-Mehdy fit 
un rêve avant sa mort. Dans ce rève 11 vit un homme 
debout sur le seuil de sa chambre et qui lu dit en 
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vers : « [me semble avoir vu déjà périr le maitre de 
«cette demeure, et ses derniers vestiges être perdus 
« dans l'oubli. El-Mehdy répondit : C'est ainsi, en 
«effet, que s'en vont toutes les choses humaines; les 
« plus nouvelles sont bientôt anéanties, et tout ce que 
«nous croyons être la vérité a sa fin. L'homme re- 
«prit : Fais du bien sur cette terre parce que tu vas 
«la quitter; et comment répondras-tu aux questions 
«qui te seront faites? El-Mehdy répondit : Je pro- 
- testerai que Dieu est en vérité, et cette parole les 
«vaut toutes. L'homme lui dit alors : prépare-tor 
e à la mort, car tu mourras bientôt, et ce que tu dois 
«rencontrer s approche. Mehdy répondit : Dis-moi, 
Je ten prie, quand cela aura lieu, afin que je hâte 
«mes préparatits. Et l'homme se mit à chanter : Trois 
ee Jours encore après vingt nuits, et {u verras la fin 
+ de ta vie et de ta puissance.» En effet, E-Mehd\ 
mourut vingt-trois nuits après ce rêve. (Que Dieu 
lui fasse miséricorde!) 

On raconte que ELMehdy, voyant son malempirer 
et comprenant que la mort était proche, fit appeler 
Abd el-Moumen pour lui dieter ses volontés. I lui 
recommanda d'être attentif envers ses frères, et 11 lui 
remit le livre Djefr qu'il avait recu de Fimam Abou 
Hamyd el-Ghazäly (que Dieu Fagrée!). H lui or- 
donna de tenir sa mort secrète aussi longtemps qu'il 
faudrait pour cimenter l'union des Almohades; 1] lui 
désigna Les vêtements dont il désirait être recouvert, 
et 1 lui ordonna de le laver, de lensevelir, de faire 
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les prières et de lenterrer lui-même et sans témoims 
dans la mosquée de Tynmäl. Abd el-Moumen reçut 
toutes ces prescriptions en fondant en larmes à l’idée 
de cette séparation, et Melidv mourut dans la matinée 
du jeudi 25 ramadhan Île grand, an 524. Tout cea 
est pris dans El-Bernoussy. Ben el-Hacheb, dans ses 
commentaires, place cette mort au mercredi 13 ra- 
madhan 524, comme quelques autres auteurs qui 
ont écrit que l'élévation d'EMehdy et sa proclama- 
tion eurent heu le premier samedi de moharrem, an 
»15.etqu'il mourut le13ramadhan, au 524. D'après 
ceux-ci, le règne d'ÉkMehdy aurait duré huit ans, 
huit mois et treize jours; mais les récits les plus 
exacts paraissent être ceux de Ebnou Sahab el-Sa- 
lat, auteur du livre intitulé £l-Menn bel hnäma (dor 
de limamat) et de Abou Aly ben Rachyk de Mure, 
auteur du Mysdn el-Elm (poids de la science). Ges 
historiens rapportent que Mehdy fut proclamé le sa- 
medi 1% ramadhan 516. et qu'il mourut le mercredi 
13 ramadhan 52/4. D'autres ont enfin prétendu qu'ils 
avaient lu eux-mêmes des autographes de l'émur des 
Musulmans Abou Yacoub Youssef ben Abd el-Mou- 
men écrits en présence et mème sous la dietée de 
Abd el-Moumen, et qui attestaient que le règne d'El- 
Mebhdy avait duré trois mille cinq cent quatre-vingt- 
cinq jours, soit huit ans. huit mois et treize Jours, à 
partir du samedi, jour de la proclamation, jusqu'au 
mercredi. jour de sa mort. 


19 
O7 
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PORTRAIT, VIE ET PRINCIPAUX FAITS D’EL-MEDHN. 


Mohammed, connu sous le nom d'El-Mehdy, fon- 
dateur du règne des Almohades, était d’une belle 
taille ; 11 avait le tent euivré, le visage petit, les dents 
écartées, le nez fin, les veux enfoncés, peu de favoris, 
le dessus de la ma droite orné d'un tatouage. Il était 
prudent, très-rusé, très-instruit, savant docteur; 1 
possédait le Hadits du Prophète (que Dieu le comble 
de bénédictions!). Zélé, connaissant les origines et les 
sciences théologiques, éloquent et capable de diriger 
les grandes allures, énergique et sanguimaire, ne re- 
venant jamais sur ses décisions, se connaissant mieux 
soi-même que personne ne Île connaissait, très-actif et 
très-soigneux dans les aflaires de son gouvernement, 
il rencontra des peuplesignorants etilse servit de cette 
ignorance au profit de sa cause; les Mesmouda furent 
les premiers à le proclamer, et il leur donna ce Toud- 
hid en langue berbère, dont les lumières brillent 
aujourd'hui encore dans ces lieux-là. H leur apprit 
qu'il était limam Mehdy, annoncé comme devant 
paraître dans le cinquième siècle. I Teur dénonça les 
Almoravides comme infidèles, et 11 ordonna de leur 
faire la guerre sainte et de leur enlever femmes, en- 
fants et propriétés; il leur dit : « Quelques-uns s'appel- 
«lent eux-mèmes émirs des Musulmans, mais leur 
«vrai nom est Moulethemvyn (les voilés), et ils sont 
bien ce peuple décrit par le Prophète de Dieu (à 
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«lui bénédiction et salut!) comme devant être exclu 
« du paradis; hommes qui paraïtront à la fin du monde 
« avec des queues comme les vaches, et dont les femmes 
«seront ivres, nues, indécentes, et auront des bosses 
« de chameau pour têtes.» C'est amsi que El-Mehdy 
en iniposait à ces peuplades crédules et ignorantes 
dont il frappait l'esprit par de tels récits. 

Voici un exemple de sa fourberie, qui était aussi 
grande que sa cruauté : un Jour, il enterra vivants 
quelques-uns de ses soldats en leur laissant une 
petite ouverture pour prendre haleme, et 1 leur 
dit: « Quand on vous interrogera, vous répondrez 
-que vous avez trouvé chez Dieu ce qui vous avait 
: été promis; que vous avez vu le châtiment préparé 
- pour ceux qui refusent de combattre les Lemtouna; 
et qu'il faut faire tout ce que dit limam El-Medhy. 
«parce que c'est la vérité. Quand vous aurez ré- 
-pondu cela, ajouta-til, je viendrai vous délivrer, 
“et je vous ferai à chacun une position élevée. » Or, 
voici ce qui le préoceupait : les Almohades, ayant été 
battus dans une rencontre avec les Almoravides, ve- 
naient d'éprouver des pertes énormes qui pouvaient 
faire Le plus grand tort à leur eause, et c'est pour 
parer au découragement de ses soldats que Mehdy 
eut l'idée de revenir da nuit sur le champ de bataille 
et d'enterrer quelques-uns de ses hommes, comme 
il a été dit, au milieu des morts. Le lendemain, de 
retour au camp, il harangua les chefs Almohades. 
« Vous êtes braves et bons guerriers, leur dit, et 
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« votre cause est celle de Dieu et de la justice; pré- 
« parez-vous donc à combattre vos ennemis, et faites 
«attention à vous; agissez de concert; mais, si vous 
« doutez de mes paroles, allez sur le champ de ba- 
«taille et informez-vous auprès de vos frères qui 
«sont morts, et ils vous diront eux-mêmes le prix 
+ que vous retrerez de vos combats. » Les chefs Alimo- 
hades se rendirent aussitôt sur le champ de bataille, 
et ils s'écrièrent : « O nos compagnons morts! dites- 
«nous ce que vous avez trouvé chez Dieu chéri.» 
Ils répondirent : « Ce que nous avons trouvé chez 
« Dieu très-haut, ce sont toutes sortes de biens, plus 
*que ne peuvent en voir les yeux et en entendre 
« les oreilles. » À cette réponse, 1ls revinrent en toute 
hâte au nulicu de leurs tribus et racontèrent par- 
tout ce qu'ils venaient d'entendre. Tout le monde fut 
émerveillé, et El-Mehdy s'en alla aussitôt mettre le 
feu aux ouvertures qu'il avait laissées pour respirer à 
ceux quil avait enterrés et quil fit ainst tous périr 
misérablement, de crainte qu'en sortant de leurs tom- 
beaux ils ne divulguassent lartifice. 

Autre exemple de sa ruse et de son Imagimation : 
ne réussissant pas à apprendre le prenner chapitre 
du Koran à une fraction des Mesmouda, qui ne pou- 
vaient pas prononcer l'arabe, il compta les mots et ap- 
pela chacun par un de ces mots; ensuite, les faisant 
asseoir en rang, 11 demandait au premier : « Com- 
«ment te nommes-tu? El-Hamdou Lillah (louange à 
« Dieu!). Et toi? Rabb (maitre). Et toi? El-Alemyn 
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«(de l’univers),» et &insi de suite jusqu'à la fin du 
premier chapitre £l-Fatiha. Alors 1 leur disait : « Dieu 
«ne vous agréera que lorsque vous réunirez tous ces 
«noms en une seule phrase, et que vous la répé- 
«terez dans chaque partie de la prière.» Et c'est 
ainsi qu'il leur appnit le premier chapitre du Koran. 
Tel est le récit de l'auteur du hvre mtitulé El-Mou- 
gharryb fi akhbär moulouk el- Maghreb. (L'étranger, 
Histoire des rois du Maghreb.) 


HISTOIRE DU RÈGNE DU KHALIFE, L'ÉMIR DES CROYANTS, ABOU 
MOLIAMMED ABD EL-MOUMEN BEN ALY EL-KOUMY, EL-ZENETY. 


Abd el-Moumen ben Al ben Yala ben Mérouan 
ben Nasser ben AÏX ben Amer ben el-Amouaty ben 
Moussa ben Aoûn Allah ben Yhya ben Ouzdjeia ben 
Stäfoun ben Nafour ben Metäla ben Houd ben Mad- 
ghys ben Berber ben Bez ben Kyss ben Ghylân ben 
Moudhyr ben Nezära ben Mahd ben Adnän. Telle 
est la généalogie d'Abd el-Moumen d'après les divers 
historiens de sa vie et de son règne, qui prétendent 
l'avoir ürée d'un manuserit de son petit-fils, Abou 
Mohammed Abd el-Ouahed. Dieu seul sait la vérité. 

Abd el-Moumen était Zenèta d'origine, et son père 
était potier. Tout jeune, 1l s'adonna à l'étude et à la 
lecture du Koran dans les mosquées: 1l fut amené 
au Maghreb par ElMehdy, qui le garda près de lui, 
et cest ainsi que les décrets du Dieu très-haut s’ac- 
complirent. Ce qui est certain dans son histoire, 
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cest qu'il était Zenèta, de la tribu Koumya, et quil 
naquit à Tadjoura, endroit situé à trois milles du Port- 
Hœnyn!. El-Mehdy l'avait désigné comme son suc- 
cesseur, et, à sa mort, gardée secrète selon ses ordres. 
Adb el-Moumen fut reconnu imam par les dix com- 
pagnons, qui tinrent aussi compte de la familiarité 
qui avait toujours existé entre eux, et de ces paroles 
que Mehdy répétait souvent en chantant: «O0 mon 
élève! tu réunis en toi toutes les qualités, et tous, 
« tant que nous sommes, nous apprécions tes vertus, 
«ta gaieté, ta générosité, ton noble cœur et ta belle 
« figure! » Et, en ellet, chacun connaissait ses vertus, 
sa conduite, sa religion, son énergie, sa parfaite ins- 
trucüon et son bon sens. 

On raconte aussi qu'à la mort d'El-Mehdy, chacun 
des dix compagnons voulut lui succéder, et qu'étant 
tous de tribus différentes, chacun fit appel aux siens 
pour se faire élire khalife. Aussi 11 y eut des trou- 
bles et des divisions jusqu'à ce que les dix disciples, 
s'étant réunis en conseil avec les cinquante compa- 
onons de limam, reconnurent que, pour ne point 
perdre leur position et leur crédit, 1l fallait se hâter 
de tomber d'accord, et c'est alors qu'ils proclamèrent 
Abd el-Moumen, qui était étranger, mais dont on 
connaissait la liaison intime avec El-Mehdy, qui lui 
avait toujours témoigné une si grande aflection. 

Ebnou Sahab el-Salat raconte, dans le £l-Menn bel 
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Imdma, qu'El-Mehdy ayant ordonné que sa mort fàt 
tenue secrète, Abd el-Moumen et ses dix compagnons 
se conformèrent à ce vœu et menèrent heureusement 
pendant trois ans toutes les aflaires, et cela grâce 
à l'adresse et à l'instruction d’Abd el-Moumen dont 
voici, d'ailleurs, un trait : à la mort de son maitre. 
il se procura un petit lionceau et un oïseau qu'il 
éleva comme :l l'entendit, mais si bien que le lion 
s'apprivoisa et devint son gardien, tandis que l'oiseau 
apprit à dire en bon arabe : « La victoire et la puis- 
«sance appartiennent au khalfe Abd el-Moumen, 
«émir des Musulmans. » Lorsque l'éducation fut com- 
plète, 1l convoqua les cheikhs Almohades et les Ka- 
byles pour tenir conseil, et il ordonna à ses gens de 
lui dresser une grande tente en dehors de la ville 
(Tynmäl): puis, avant fait garmir l'intérieur de tapis. 
Il plaça l'oiseau sur Le support de la tente, et il pres- 
crivit de lui amener le lion quand l'assemblée serait 
réume, pour le lâcher au milieu des assistants. En 
effet, lorsque Île conseil fut formé, Abd el-Moumen 
se leva pour faire la prière; 11 adressa deux fois de 
suite des louanges à Dieu et pria pour le Prophète 
(que le Seigneur le comble de bénédictions!), pour 
ses compagnons et pour Pnam El-Mehdy, dont il 
annonça la mort. Les assistants prièrent et pleurèrent 
abondamment en mémoire de leur imam; mais Abd 
el-Moumen fit cesser leurs eris et leurs sanglots en 
leur disant : + El-Mehdy est monté vers Dieu pour 
- recevoir sa récompense: faites done taire votre dou- 
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«leur, et voyez à qui vous voulez remettre la direc- 
«tion de vos aflaires:; unissez vos voix en faveur de 
«celui que vous désignerez pour succéder à limam, 
«et tâchez de vous mettre d'accord, parce que vos 
« divisions seraient la perte de votre puissance et la 
« victoire de vos ennennis.» Au même moment, les 
cheïikhs commencèrent à délibérer ; mais le maitre 
ayant siflé, le lion parut et l'oiseau dit clurement 
en arabe: « La victoire et la puissance appartiennent 
«au khalife Abd el-Moumen, éme des Musulmans. » 
Le lion, aussitôt lâché, bondit, en frappant le sol avec 
sa queue, et, faisant voirses dents, 11 mit tous les assis- 
tants en fuite à droite et à gauche, à l'exception d'Abd 
el-Moumen, qui resta seul impassible à sa place, où 
le lion, l’ayant aperçu, vint tout joyeux en remuant 
la queue. Les Almohades, enthousiasmés à cette vue. 
furent unanimes pour proclamer Abd el-Moumen; 
is disaient : « Devant choses pareilles 11 ne peut plus 
«y avoir de discussions m d'autre khahfe que celui 
« qui est l'objet de ces prodiges, celui pour qui un 
« oiseau parle et dont le lion vient caresser les mains, 
« d'autant plus que c'est lui que limam avait déjà 
« désigné pour nous lire la prière, qui est la source 
« de l'Islam. Agissons donc comme les compagnons 
« du Prophète (que Dieu le comble de bénédictions!). 
« dont le premier soin fut d'élire Abou Beker (que 
« Dieu l’agrée!) à cause de sa vertu et de sa science. 
«el aussi parce que c'était lui que le Prophète, étant 
«+ malade, avait désigné pour faire les prières. On le 
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« proclama, quoique, au nombre de ses compagnons, 
«le Prophète eût des proches parents. » Certains 
écrivains ajoutent que lorsque le lion vint à lui, Abd 
el-Moumen Île caressa, lui passa les mains dans la 
crinière et lui dit de s'en aller. Le lion comprit l’ordre 
et se retira, et, sil avait pu parler, il aurait sûrement 
prononcé les louanges du Seigneur! Les assistants. 
émerveillés, répandirent la nouvelle dans le monde 
entier où elle fut écrite sur les feuilles de Fhistoire 
comme un vrai miracle et un signe évident. C'est à 
ce sujet qu'\bou Av à dit en vers: « Le lionceau resta 
«caché et ignoré Jusqu'à ce quil devint bon lw- 
-même, et il allut vers son maitre comme il aurait 
«été vers son père. L'oiseau chanta la proclamation 
« de sa puissance en présence de l'assemblée, et tous 
+ ceux qui furent témoins dirent. Les signes sont appa- 
-reuts, et c’est tot qui succéderas à l’imam; mais cela 
e datait déjà de longtemps! 

La proclamation d'Abd el-Moumen ben Aly eut 
heu le jeudi 14 ramadhan, an 524, par les dix com- 
pagnons d'E-Mehdy, et deux ans plus tard, le ven- 
dredi 20 de raby el-aouel 526, par tousles Kabyles, 
quilui prètèrent serment dans la mosquée de Fynmâl, 
après la prière. 

D'après d'autres récits, Abd el-Moumen fut pro- 
clamé, d'abord par les dix compagnons, puis par les 
cnmquante cheïkhs, et enfin par tous les \mohades. 
sans en excépter un seul. qui jurèrent son bonhenr et 
la perte des \moravides, En effet. ses jours furent 
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heureux, ses armées dispersèrent les Lemtouna, aux- 
quels il ravit l'empire du Maghreb; 1l conquit l'Ifri- 
kya jusqu'à Barka, et l'Andalousie. Partout les khot- 
bah furent faits en son nom. 

Dès qu'il eut assuré son gouvernement, 1l se mit 
en campagne contre ses ennemis; sa première expé- 
dition fut celle de Tedla; 1l sortit de Tynmäl le 
jeudi 24 de raby el-aouel, an 526, à la tête de 
trente mille Almohades, et 1l arriva à Tedla, quil 
livra au pillage, et dont il fit tous les habitants pri- 
sonniers. Puis 1 enleva successivement les pays de 
Dräa, de Thyghar, de Fezez et d'Aghmät. 

Au mois de safar 53/4 (1139 J.G.), il entreprit une 
longue campagne durant laquelle il ne cessa de battre 
l'ennemi et de conquérir des villes, jusqu'en 541 
(1146 JS. G.); il commenca par subjuguer tout le pays 
de Taza et les montagnes de Ghyata. Ses combats avec 
les Lemtouna ne discontinuèrent pas depuis le jour 
de sa proclamation jusqu'à la mort de Pénur Aly ben 
Youssef ben Tachefyn, et sous le règne de son fils 
Tachefyn, son successeur. Après être resté deux ans 
à Khernatha, en face de l'émir Tachefyn, combattant 
le jour et se reposant la nuit, Abd el-Moumen porta 
son camp vers Le Djebel Ghoumära; Tachefyn l'ayant 
suivi, il s'arrêta sur les bords de Oued Thalyt, près de 
L'Ain el-Kadiym(lasource antique), oùildemeura deux 
mois, durant lesquels ses soldats, pour remédier aux 
rigueurs de la saison d'hiver, durent brüler les char- 
pentes et les bois des maisons, et puis leurs tentes 
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mêmes. Abd el-Moumen se mit alors en route pour 
Tlemcen, mais T'achefyn, avant marché sans s'arrêter, 
le devanca et se fortifia dans cette ville, de sorte 
qu'il dut se contenter de camper dans la vallée et 
de harceler l'ennemi, jusqu'au moment où 1l se dé- 
cida à aller à Oran, en laissant une partie de sa 
troupe pour continuer le siége de Tlemcen. Tachefyn, 
de son côté, ayant confié la défense de la place à 
une garnison almoravide, se mit en marche pour 
Oran, et c'est en route qu'il tomba du sommet d'une 
montagne dans la mer et qu'il mourut. Abd el-Mou- 
men occupa Oran et Tlemcen dans le mois de rama- 
dhan, an 539. C'est ainsi que les faits sont racontés 
par l'auteur du Menn el-lnäma. 

Ben Methrouh el-Keyssy a écrit qu'Abd dE 
men, ayant été proclamé à Tynmäl, se dirigea avec 
une armée Almohade vers Maroc en Chouel 526, et 
qu'il en fit longtempsle siége: delà il se rendit à Tedla, 
et après s’en être emparé, il vint à Salé, dont les habi- 
tants se rendirent. et où il entra le samedi 24 doul- 
hidja, de ladite année 526. En 527 il conquit Taza, 
et en 28 il prit le titre d'énur des Musulmans; 
en 29 il fit construire la ville de Rabat-Taäza (Ta- 
fersyft), et, depuis l'an 530 jusqu'en 539, 1 fit à 
Tachefyn une guerre sanglante qui ne se conclut 
qu'au siége de Tlemcen; Tachefyn, voyant sa position 
devenir de plus en plus mauvaise, s'en alla à Oran. 
où Abd el-Moumen, arrivant sur ses pas, le bloqua. 
tandis qu'un corps d'armée almohade continuait Île 
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siége de Tlemcen. Tachefyn, de plus en plus resserré 
et menacé, tenta une sortie de nuit avec un petit 
nombre des siens pour surprendre le camp d’'Abd- 
el-Moumen ; la nuit était très-sombre et son cheval 
le précipita du sommet d'une hauteur. Le lendemain 
matin son cadavre fut trouvé sur le bord de la mer, 
on lui coupa la tête et on la remit à Abd el-Mou- 
men, qui l'expédia à Tynmäl, où elle fut pendue à un 
arbre de Safsaf (peuplier). Abd el-Moumen rentra 
victorieux à Oran dans le mois de moharrem, an 540. 
Le mois suivant, safar, 11 fit son entrée à Tlemcen 
prise d'assaut par les Almohades; les Almoravides se 
réfugièrent à Agadir, où ils se soutinrent jusqu'en s44, 
époque à laquelles les Almohades les en chassèrent 
également. 

El-Bernoussy rapporte qu Abd el-Moumen conquit 
Tlemcen en 529, et qu'aussitôt après 11 envoya une 
armée de dix mille cavaliers Almohades en Andalousie, 
où ils débarquèrent sur la plage d'E-Khadera!. Leur 
première conquête en Espagne fut celle de Ja ville de 
Cherich ?, où ils entrèrent sans coup férir. Le kaïd de 
cette place, Abou Kamar des Beni Ghänya, vint au- 
devant d'eux avec sa sarnison de trois cents Almora- 
vides pour proclamer Abd el-Moumen et faire soummis- 
sion. Aussi les Almohades nommèrent-ils les gens de 
Chérich les premiers Croyants, et ils leur laissèrent à 
jamais leurs biens et leurs propriétés, pour lesquels 
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ils n'eurent même plus à donner le quart des pro- 
duits, comme cela se faisait dans toute l’Andalousie. 
C'était à Chérich que les souverains Almohades en- 
voyaient chaque année ceux qui voulaient embrasser 
lislamisme, et lorsque ceux-ci s'en allaient, il en 
arrivait d’autres. La conquète de Ghérich eut heu le 
premier douT hidja, an 539. 

Ben Ferhoun rapporte que les Almohades passè- 
rent en Andalousie dans le mois dout hidja 539. 
et qu'ils débarquèrent à Tarifa sous le commande- 
ment du cheikh Abou Amran Moussa ben Saïd. Hs 
furent accueillis par les habitants de Tarila sans coup 
férir, et 1ls se rendirent à Algéziras où la population 
les appelait, et dont ils chassèrent en entrant, le 
jour même de PAïd el-kebyr, les Almoravides, qui 
s'enfuirent à Séville. 

En 540, Abd el-Moumen prit Fès après un long 
siége, à la fin duquel if imagina de barrer la rivière 
qui traverse la ville; ce qu'il fit moyennant bois et 
bâtisse. Lorsque l'eau ainsi arrêtée fut arrivée au ni- 
veau de la barrière et commença à déborder dans la 
plaine, il fit rompre la digue, et l'eau, se précipitant 
en un seul torrent, renversa les remparts et emporta 
plus de deux mille maisons; une multitude de per- 
sonnes périrent noyées, ct la ville fut presque entière- 
ment submergée. Les Almoravides demandèrent alors 
l'aman, mais, une fois maître de la place , \bd el- 
ice dit qu'il ne pouvait pas Y avoir d'aman 
pour les Morabethyn, et il les fit tuer comme des 
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mfidèles; il détruisit la majeure partie des remparts 
en disant : «Je n'ai pas besoin, moi, d’être défendu 
«par des murs; mes murs ce sont mon épée et ma 
«justice. » Fès resta ainsi sans murailles jusqu'à l’é- 
poque où El-Mansour, petit-fils d'Abd el-Moumen, 
les fit reconstruire, et elles ne furent achevées que 
par de fils de celui-ci, Mohammed el-Nasser, en 
l'an Goo. 

En 540 susdit, les Almohades entrèrent à Séville, 
où on fit les khotbah au nom d'Abd el-Moumen ben 
Aly, et ils semparèrent de Malaga. Abd el-Moumen 
fit construire les murs de Fadjerart, près Tlemcen, 
ainsi que la mosquée et les murs d'encemte de cette 
ville. I conquit à la même époque les pays de Dou- 
TER 

En 5h41, vers le milieu de moharrem, Afd el- 
Moumen entra à Aghmät sans coup férir. À la fin de 
raby les Almohades prirent Tanger, et ils en chassè- 
rent les Almoravides; le huit de chouel, samedi, 
Abd el-Moumen pénétra dans la ville de Maroc après 
de sanglants combats, et fit périr un nombre consi- 
dérables d'Almoravides, ainsi que lémir Ishac ben 
Aly ben Youssef ben Tachefyn, qu'il fit prisonnier 
d’abord, et massacra ensuite. Durant ce même mois 
toutes les tribus Mesmouda firent leur soumussion, 
et le Maghreb entier fut ainsi acquis à Abd el-Mou- 


men. 
En 542, un Saletin surnommé El-Messaty, dit El- 


Hädy, dont le vrai nom était Mobammed ben Houd 
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ben Abd-Allah, tisserand, et dont le père était bro- 
canteur et marchand d'objets de rebut, se révolta 
contre Abd el-Moumen, après l'avoir reconnu lors 
de la prise de Maroc, et se rendit dans les tribus 
de Temsna, où il se fit proclamer par la majeure 
partie des Mesmouda, de facon quil ne resta bien- 
tôt plus que la ville de Maroc à Abd el-Moumen 
dans cette partie du pays. L'émir des Musulmans 
envoya contre lui le cheikh Abou Hafs à la tête 
d'une forte armée Almohade; l'expédition se mit en 
marche de Maroc le premier dou1 kaada, et Abd 
el-Moumen laccompagna jusqu'au Tensyft. Abou- 
Hafs atteignit El-Messaty au delà de Temsna et lu 
hivra bataille. Le combat fut sanglant: le général 
Almohade tua de sa propre mai le rebelle, dont les 
soldats se dispersèrent en déroute. Cela eut lieu au 
mois doul hidja. Abou-Hafs, l'Almohade, fut sur- 
nommé Syf Allah (épée de Dieu), comme Khalèd 
ben el-Oualyd. (Que Dieu l'agrée!) 

En cette même année une députation de person- 
nages de Séville vint à Maroc pour reconnaitre la 
souveraineté d'\bd el-Moumen ben Al qui, occupé 
de la guerre d'El-Messaty, ne les reçut qu'un an après 
leur arrivée, le jour de l'Aïd el-kebyr, au sortir de 
la prière: ils saluèrent l'émir tous ensemble et 1ls le 
suivirent. Abd el-Moumen accueillit leurs hommages 
et demanda au kady Abou Beker ben el-Arby, qui 
faisait partie la députation, s'il ne s'était point trouvé 


avec El-Mehdy lorsqu'il étudiait chez El-Ghazäly. Le 
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Kady lui répondit : « Non, je ne me suis pont trouvé 
e avec lui, mais j'ai entendu Ghazäly qui en parlait. — 
« Et que disait donc Ghazäly ? — I disait que ce Ber- 
« bère ne pouvait manquer de sillustrer.» Abd el- 
Moumen congédia alors ses visiteurs et leur donna 
des titres d'exemption d'impôts. Îls partirent en djou- 
mad el-tâäny, an 543 {1148 J. G.). 

Au commencement de cette même année, Abd 
el-Moumen ben Aly se rendit à Sidjilmessa, où 1l 
entra sans coup férir et en donnant Faman à la 
population. Puis il revint à Maroc où il resta quel- 
que temps, et 1l se remit en route pour Berghouata 
dont il défit les défenseurs dans un sanglant com- 
bat; un très-petit nombre de fuyards échappèrent au 
carnage. À cette mème époque, les habitants de 
Ceuta se révoltèrent à l'instigation de leur kady El- 
A yad ben Moussa, contre les Âlmohades qu'ils avaient 
reconnus et reçus dans leur ville; ils les massacrè- 
rent tous, et leurs chefs furent brûlés vifs. Après ce 
coup de main, le kady Él-Ayad s'embarqua etse rendit 
auprès de Ben Ghänya pour le proclamer et lui deman- 
der un gouverneur; Ben Ghänya envoya Saharaouy 
commander Geuta, et les choses restèrent ainsi pourle 
moment. Les Berghouata, apprenant qu'Abd el-Mou - 
men marchait contre eux, adressèrent un message 
à Saharaouy pour lappeler à leur secours contre 
Abd el-Moumen; Saharaouvy, s'étant donc mis à la 
tète de tous les Berghouata, fit éprouver un fort échec 
à Abd el-Moumen: mais celui-ci, reprenant bientôt 
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l'offensive , culbuta l'ennemi et le mit en déroute, 
massacrant où faisant prisonniers tous ceux qui se 
laissuent attendre. El-Saharaouy prit la fuite et 
demanda Faman à limam. qui le lui accorda et dont 
il ne contesta plus la souveraineté. En apprenant ces 
nouvelles, les habitants de Geuta, au désespoir, frap- 
pèrent dans leurs mams. [ls écrivirent leur soumis- 
sion et remirent l'acte aux cheïkhs et aux principaux 
de la ville, en les chargeant de le porter à Abd el- 
Moumen. L'imam leur accorda le pardon. à la con- 
dition que tous ces chefs et le Kady El-Avad 1raient 
résider à Maroc, et que les murs de Geuta seraient 
démolis, ce qui fut fait immédiatement. 

Le mercredi 5 de djoumad el-aouel de cette an- 
née, Abd el-Moumen enleva à l'assaut la ville de Me- 
kenès, assiésée depuis sept ans; il massacra Îa 
plus grande partie de la garnison, et 11 prit le ein- 
quième de tous les biens des habitants. Gette ville n'a 
plus été depuis lors jusqu à ce jour qu'une place de 
commerce. 

Durant cette mème année, les Almohades conqui- 
rent Cordoue, qui leur fut livrée par son gouver- 
neur Vhya ben AÏ ben Aycha, qui se rendit à 
Grenade pour engager le gouverneur à chasser les 
Lemtouna, et à livrer la place aux Almohades comme 
il avait fait lui-mème de Cordoue et de Carmona. 
Yhya mourut à Grenade le vendredi 1 4 de châaban, 
an 543, et il fut enterré à la kasbah, à côté du 
tombeau de Bâdys ben Djebous; c’est enfin en 543 
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qu'Abd el-Moumen s'empara de la ville de Djyan’, 
où le khotbah fut fait en son nom. 

En 544, les Almohades semparèrent de la ville 
de Miliana, et 1l surgit un homme de Temsna, appelé 
Aby Terkyd, qui fut proclamé par les Berghouata et 
un grand nombre de Berbères avec lesquels il fit La 
ouerre aux Almohades, jusqu'au jour où 1 fut tué. 
Sa tête fut envoyée à Maroc, et un nombre considé- 
rable de Berbères périrent avec lui. 

En 545 (1150 J. C.), l'émir des Musulmans vint 
à Salé, et fit faire Îles travaux nécessaires pour \ 
conduire les eaux de la source de Ghaboula par Pa 
bat el-Fath. I donna ordre aux souverneurs de 
l’Andalousie de lui envoyer des députations. En con- 
séquence, cinq cents cavaliers, kadys, docteurs, pré- 
. dicateurs, cheïkhs et kaïds arrivèrent à Salé, où ils 
furent recus à la distance d'environ deux milles de la 
ville par le ministre Abou Hafs et le secrétaire, le 
fekhy Abou Djafar ben Athya, accompagnés des 
cheikhs Almohades. Les visiteurs recurent une hos- 
pitalité aussi généreuse qu'agréable, et trois jours 
après 1ls furent présentés à l’émir Abd el-Moumen 
ben Aly, qu'ils acclamèrent; e‘était le 1 de mohar- 
rem, an 546. Îls furent introduits par le fekhy Abou 
Djafar, qui présenta d'abord les envoyés de Cordoue, 
au nom desquels le kady Abou el-Kassem ben el-Hadi 
pril la parole: 1 donna à l'émir des détails précis sur 
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la situation de Cordoue, et termina en disant: «0 
+ émir des Musulmans! Alphonse (que Dieu le con- 
« fonde!) a ruiné notre pays.» Après lui vint Abou 
Beker ben el-Djedy, qui prononca un long discours; 
puis chacun exposa successivement ses plaintes et 
ses vœux; Abd el-Moumen les écouta tous attentive- 
nent, satisfit à toutes leurs demandes, et les congé- 
dia en leur ordonnant de retourner chez eux. 

En 546 (1151 J. G.), Abd el-Moumen laissa le 
commandement de Maroc à Abou Hafs ben Yhya, et 
entreprit une campagne dans l'est, pour s'emparer de 
Bedjeya!. {se rendit d'abord à Salé, où 1l séjourna 
deux mois: de là 11 passa à Ceuta, pour faire croire 
qu'il allait en Andalousie, et, arrivé dans cette ville, 
il fit vemr des députations de Séville et de Cordoue, 
et les principaux docteurs et généraux d'Espagne, 
auxquels 1} donna ses instructions, et qu'il congédia 
avec quelques présents. Ayant alors réuni toutes ses 
troupes, 11 se mit en marche pour El-Kassar Abd el- 
Kerym?, et, à son arrivée, 11 passa en revue tous ses 
soldats, leur distribua de l'argent, et leur donna 
l'ordre de renouveler leurs provisions. H se remit en 
route à travers les champs, et, laissant la ville de Fès 
à sa droite, 11 passa la Moulouïa et atteignit Tlemcen 
où 1 sarrêta une journée. De Tlemcen il arriva à 
Diézair 5, où 1l entra sans coup férir, et en donnant 
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laman aux habitants. Le gouverneur de cette ville prit 
la fuite et se rendit à Bedjeya, où 11 annonça la pro- 
chaine arrivée d'Abd el-Moumen au kaïd Ben Hamed, 
qui ne s y attendait nullement. L'émir des Musulmans 
arriva bientôt devant cette place, dont la porte lui 
fut ouverte par Abou Abd Allah ben Mimoun, connu 
sous le nom de Ben Hamdoun. Le souverneur Ben 
Hamed prit la fuite par mer et se rendit à Bône, 
d'où 11 passa à Constantine. Ges événements eurent 
heu dans le mois de doul kKäada, an 543. 

En ladite année 546 , le cheikh Abou el-Hafs passa 
en Andalousie, où Abd el-Moumen lavait envoyé à la 
tète d'une armée considérable et accompagné de son 
fils Abou Saïd, pour faire la guerre aux Chrétiens, et 
leur enlever Alméria dont ils s'étaient emparés. Ar- 
rivés sous les murs de cette place, les Almohades 
entreprirent le siége avec vigueur, et l'émir Abou 
Saïd entoura son camp d'une muraille. Les Chrétiens 
d'Alméria demandèrent du secours à Alphonse, qui 
leur envoya El-fsselthyn et Ben Merdnich avec de 
nombreuses troupes; mais toutes leurs tentatives et 
tous leurs eflorts ayant été inutiles, ils prirent le 
parti de se retirer, et ils ne revinrent plus. Abou Saïd 
Sempara alors, sans coup férir, d’Alméria, dont les 
habitants demandèrent et obtinrent l’aman par l'in- 
termédiaire du ministre le secrétaire Abou Djafar ben 
Athya. 

En 547 (1159 J.C.), pendant qu'Abd el-Moumen 
prenait possession de Bedjeva, les Almohades enle- 

18. 
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vaent Constantine à Ben Hamdoun en donnant l’aman 
aux habitants qui proclamèrent Abd el-Moumen. Ben 
Hamdoun seul fut envoyé à Maroc, où l'émir lui fit 
donner des biens et une jolie résidence. Abd el-Mou- 
men resta deux mois à Bougie pour asseoir son gou- 
vernement en ville et dans les environs, qu'il placa 
sous le commandement des Almohades, et 1l revint à 
Maroc. 

En 548 (1153 J. G.), l'énir fit arrèter Ysliten, 
parent d'El-Mehdy. qu'on lui amena enchainé de 
Ceuta, et qu'il fit tuer et crucifier à la porte de Maroc. 
Après cette exéculion, il se rendit à Tynmäl pour 
visiter le tombeau d'El-Medhy. I distribua de fortes 
sommes aux habitants, et fit agrandir et embellir la 
mosquée et la ville. [ vint alors à Salé, où 1l finit 
l'année. 

En 549 (11544. C.), 11 désigna son fils Moham- 
med pour lui succéder après sa mort, disposition dont 
il fit part par écrit à tous les cheïkhs et les chefs de 
son empire. Puis 11 distribua comme 11 suit les prin- 
cipaux commandements à ses fils : 11 donna Tlemcen 
et dépendances au Sid Abou Hafs, en lui adjoignant 
Abou Mohammed Abd el-Hakk et le fekhy Abou el- 
Hassem Abd el-Malek ben Avach, qui fut plus tard 
le secrétaire des deux khalifes: au Sid Abou Saïd le 
gouvernement de Geuta et de Tanger, avec Ben Has- 
sen pour lieutenant; au Sid Abou \ acoub \ oussef le 
gouvernement de Séville et dépendances: et au cheïkh 
Abou Zyd ben Moudjvb celui de Cordoue et dépen- 
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l'émir Abd el-Moumen apprit qu'à la nouvelle de la 
mort de Ysliten, quil avait fait tuer, Abd el-Azyz 
et Aïssa, frères d'El-Medhy, étaient sortis de Fès 
pour marcher contre Jui à Maroc, par le chemin 
d'El-Mäden (de la mine). Quittant aussitôt la ville 
de Salé, 1l s’en alla, à marche forcée, vers Maroc, 
en se faisant devancer par son ministre Abou Djafar 
ben Athvya; mais quand il se présenta, Abd el-Azyz et 
Aïssa, arrivés avant lui, avaient déjà Lué le kaïd de la 
ville, Abou Hafs ben Yfryn. Aussi il ne voulut rien en- 
tendre et 1l les fit mourir sur la croix. Gette année- 
là se termina par la prise de Lybla! par les Almoha- 
des, après un long siége, qu'Abd el-Moumen avait 
confié à son kaid Abou Zakerya ben Youmar. Ce gé- 
néral, après avoir emporté la place à l'assaut, fit 
sortir les habitants de la ville, et, les ayant alignés 
en ranos ,1l les fit tous massacrer, sans en exempter les 
docteurs, au nombre desquels se trouvaient le fekhy 
Ben Bathal, versé dans le Hadits, et le fekhy vertueux 
et pieux Abou Amer ben el-Djyd, qui fut très-regretté. 
Le nombre des victimes de Lybla s'éleva à huit mille 
hommes de la ville et à quatre mille hommes 
des environs. Leurs femmes, leurs enfants et leurs 
biens furent vendus; mais tout cela fut fait sans or- 
dres de l’émir, qui adressa les plus vifs reproches 
au kaïd Abou Zakerya, et lui signifia qu'il ne pouvait 
admettre ni excuser une pareille conduite. Puis il 
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envoya de Maroc des gardes pour l'arrêter, et on le 
lui amena enchainé, le jour même de F'aïd el kebvr; 
il le fit jeter en prison, où il resta longtemps; mais 
rien de ce qu'il avait pris ne fut rendu aux habitants 
de Lybla. 

En 550 (1155 J. C.), l'énur Abd el-Moumen or- 
donna de restaurer et de bâtir les mosquées dans 
tout son empire, et prescrivit à tous les gouverneurs 
et aux tolbas de l’Andalousie et du Maghreb de pu- 
nir le crime et le faux témoignage, et de ne point 
s écarter des principes du Hadits. 

En 551 (1156 J. C.), les Almohades s'emparè- 
rent de Grenade où les Khothbah furent faits au nom 
d'Abd el-Moumen ben AY, auquel les habitants en- 
voyèrent leur acte de soumission. L'émir leur expédia 
un gouverneur; mais bientôt, violant leurs engage- 
ments, ils mirent à mort ce gouverneur à la place 
duquel sélevèrent Ben Merdnich, Ben Houmouchk 
et Akrà le chrétien. 

En 552 (11574. C.), l'énur des Musulmans donna 
ordre d'attaquer Grenade, et 1l confia l'expédition à 
ses fils Youssef et Othman, qui partirent avec un 
nombre considérable de soldats, assiégèrent la place 
et y entrèrent à l'assaut. Akrä le chrétien et toute la 
garnison furent massacrés; mais Ibrahim ben Houm- 
ouchk et Ben Merdnich prirent la fuite. Gecr est écrit 
d'après le récit de Ben Metrouh. Ben Sahab el-Salat, 
de son côté, rapporte que la conquête de Grenade et 
la inort de \krà le chrétien eurent lieu en 557; 
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mais Dieu seul qui est vrai connait la vérité. En cette 
mème année, l'énur fit jeter en prison son ministre 
Abou Djafar ben Athya, et après l'y avoir laissé quel- 
que temps, il Le fit mettre à mort au mois de chouel, 
et le remplaça dans ses fonctions par Abd el-Selam 
ben Mohammed el-Koumy. Abd el-Moumen avait 
épousé la mère de cet Abd el-Selam, et en avait eu 
une file qui avait été mariée à Abou Hafs avec le- 
quel elle divorça. Après l'exécution de Abou Djafar, 
l'énur choisit pour secrétaire Abd el-Malek ben Ayach, 
de Cordoue. 

En 553 (1158 J. C.), eut lieu l'expédition de 
la Mehdia; Abd el-Moumen enleva cette place aux 
Chrétiens et soumit toute lTfrikya. La Mehdia, avant 
d’appartenir aux Chrétiens, élait gouvernée par Has- 
sen ben Aly ben Yhvya ben Temym ben el-Mouaz ben 
Badys, qui en avait hérité de son père et de ses 
aieux; elle Jui fut prise par les ennemis chrétiens 
venus de Skylia (Sicile). Ges Chrétiens entrèrent à 
l'assaut à la Mehdia après en avoir fait le siése, vers 
l'an 540, et ledit Hassen ben AY prit la fuite et atter- 
gnit Alger, où il se réfugia. Lorsque Abd el-Moumen 
arriva à Alger avec son armée almohade, 11 y trouva 
Hassen ben Al, qui vint au-devant de lui pour faire 
sa soumission. Abd el-Moumen laccuellit et le ra- 
mena à Maroc, où il le garda auprès de lui jusqu'en 
»93, à l’époque où il fit son expédition dans l'est et 
conquit la Mehdia, qu'il attaqua par terre et par mer, 
et qu'il ne cessa de battre qu'en 555. lorsqu'il leut 
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endevée aux Chrétiens. Telle est la version d'El-Ber- 
NOUSSY. 

Ben Djenoun raconte qu Abd el-Moumen se mnt 
en campagne contre la Mehdia, et sortit de Maroc 
dans la première période (décade) du mois de chouel 
de Fan 553: 11 laissa le commandement de cette ca- 
pitale à Abou Hafs ben Yhiya, assisté de son fils le Sid 
Abou el-Hassen: 1! nomma également Abou Yacoub 
Youssef ben Soliman souvernenr de Fès et dépen- 
dances: Sid Abou Yacoub. son fils, gouverneur de 
Séville, Cordoue et dépendances et de toutes ses 
possessions de l'ouest en Andalousie; et enfin son 
autre fils, Âbou Saïd. souverneur de Grenade et dé- 
pendances. Il partit à la tête d'une armée innom- 
brable, composée d'Almohades, de Kabyles Zenèta, 
d'Aghzäz et d'arbalétriers, et 11 se dirigea vers FO- 
rient. Dieu l'accompagna dans sa marche: 1l traversa 
les terres du Zab et de Tfrikya, conquérant le pays 
et les villes, donnant laman à ceux qui le demandaient 
et tuantles récalcitrants. arriva ainsi jusqu'à Tunis, 
dont il fit le siége pendant trois jours. Puis, laissant 
l'armée almohade pour continuer ce siége, il se ren- 
dit au Katrouan dont il sempara; de là 11 conquit 
Sousa et Sfax, et il arriva à la Mehdia, où il tomba 
sur les Chrétiens par terre et par mer, les battant 
sans relâche nuit et jour avec ses machines de guerre, 
el leur présentant chaque matin de nouveaux sol- 
dats, jusqu'au moment où il entra dans la place el 
les massaera ei nombre considérable. 
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En 554 (1159 J. G.), dans le mois de djoumad 
el-aouel, Tunis fut pris et les Khotbah V furent faits 
au nom de l’énur Abd el-Moumen ben Av, au mo- 
ment où il semparait lui-même de la Mehdia, dont 
le siéce avait duré sept mois. C'est pendant cette an- 
née- Le qu'Abd el-Moumen soumit toute Ffrikya sans 

exception, depuis Barka jusqu'à Tlemeen; 11 divisa 
ses nouvelles conquêtes en provinces, à chacune 
desquelles il donna un de ses kaïds et un de ses 
kadys ; il régularisa son gouvernement par une bonne 
organisation, et1l fit restaurer les villes et les ports. 
Ensuite il ordonna d'arpenter ses possessions d'Ifri- 
kya et du Maghreb. L’on mesura depuis Barka jus- 
qu'au Bled Noul (Noun) dans le Sous el-Aksa, en 
fersagh (parasanges) et en milles, en- long et en 
large, moins une superficie d'un tiers environ, oc- 
cupée par les montagnes, les précipices, les fleuves, 
les marais, les forêts et le désert. Les pays arpentés 
furent divisés en fractions pour les contributions à 
payer en blé et en argent, et c'est la première fois 
que cela fut fait au Maghreb, Selon quelques histo- 
riens, Abd el-Moumen serait entré dans la Mehdia le 
jour de l'Achoura, an 555. 

C’est durant cette année-là que l’émir des Musul- 
mans ordonna de bâtir une ville sur le Djebel el- 
Fath! et de l’entourer de murs, ce qui fut fait. Les 
premiers fondements furent jetés le 9 de raby el- 
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aouel, et les travaux furent terminés dans le courant 
du mois de doul käada. Dans cette mème année, Abd 
el-Moumen quitta Ffrikya pour rentrer au Maghreb 
et se rendre à Tanger, d'où 1! avait l'intention de 
passer en Andalousie; mais, arrivé à la Karya d'O- 
ran, les Arabes de Ffrikya lui ayant demandé de les 
laisser retourner à leurs aflares et dans leurs familles, 
il accéda à leurs désirs, et il ne retint auprès de lui, 
pour les conduire au Maghreb, que mille hommes de 
chaque tribu avec leurs femmes et leurs enfants, 
tous Arabes Hachems. C’est dans ce voyage de retour 
qu'Abd el-Moumen bâtit la ville d'EtBetheba!, et en 
voici la cause : Les Mmohades, voyant que leur sé- 
jour dans le Levant se prolongeait mdéfiniment, fu- 
rent pris du désir de revoir leur pays et leurs familles, 
et formèrent un complot pour assassiner Abd el-Mou- 
men pendantson sommeil. Un cheïkh, avant eu con- 
naissance de leur conspiration, accourut auprès de 
l'énur pour le prévenir du danger, et il ajouta : « Per- 
«mets-moi, à émir, de prendre ta place cette nuit; 
«sils font ce qu'ils ont comploté, j'aurai ainsi sacrifié 
ina vie pour le bien des Musulmans et je trouvera 
«ma récompense chez Dieu, qui me rémunérera éga- 
«lement pour mes bonnes intentions, si ] échappe à 
e [a mort.» En effet, le cheïkh se coucha dans le lit: 
de lémir et il fut étranglé. Le lendemain matin, 
Abd el-Moumen, après s'être éveillé et avour fait sa 


 El-Betheha. ville sur la rive droite de Oued Mina. à 0 kilo- 
mètres du Chéhf. ù 
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prière , se souvint du cheïkh et se rendit dans sa tente, 
où il ne trouva plus qu'un cadavre. H le prit et le 
chargea lui-même sur le dos d’une chamelle, qui se 
mit en route sans être conduite, allant tantôt à droite 
tantôt à gauche, jusqu'à un endroit où elle s'arrêta 
et s'agenouilla d'elle-même. Alors Abd el-Moumen 
fit descendre le cadavre pour l'enterrer, et la cha- 
melle resta agenouillée tout le temps qu'on creusa la 
fosse. On bâtit une koubbâ sur la tombe du cheïkh, 
et on y adjoignit une mosquée; puis enfin, sur l'ordre 
de l'énur, on y construisit une ville alentour, dans 
laquelle 1l laissa dix personnes de chaque tribu du 
Maghreb. La mémoire de ce cheïkh devint célèbre 
dans toute cette partie du pays, et aujourd'hui en- 
core on se rend en pèlerinage à son tombeau. En 
rentrant à Tlemcen, l'énur fit arrêter son ministre 
Aly Abd el-Selam ben Mohammed el-Koumy, et le 
init en prison, puis il s'en débarrassa en fui faisant 
boire un vase de lait empoisonné, qui le tua dans la 
nuit. Quittant ensuite Tlemcen pour rentrer au Ma- 
ghreb, il arriva à Tanger dans le mois de dou hidjà, 
bo 5. 

L'année suivante, 556 (1161 J.C.), Abd el-Mou- 
men partit de Tanger et passa en Andalousie. Il dé- 
barqua au Djebel el-Fath, où 1l resta deux mois 
pour examiner la situation de l'Espagne. Les cheïkhs 
et les kaïds de l’Andalousie étant venus fui rendre 
visite, il leur ordonna de porter la guerre dans l'ouest 
le la péninsule. Le cheikh Abou Mohamed \bd 
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répondirent : « Nous sommes de la tribu de l'émir des 
«Musulmans Abd el-Moumen ben AÏ le Koumy, le 
« Zenèta, et nous venons pour lui rendre visite.» À 
cette réponse, Abou Hafs et ses compagnons retour- 
nèrent pour informer l'émir, qui donna ordre à tous 
les Almohades d'aller à leur rencontre. Les Koumy 
arrivèrent ainsi à Maroc, et leur entrée fut un jour 
de fête. Abd el-Moumen les mit au deuxième rang, 
entre les gens de Tynmäl et ceux de sa suite, puis il 
les rapprocha de sa personne, et il finit par s’en faire 
tout à fait entourer quand il sortait. 

En l'an 558 (1163 J. C.), l'émir des Musulmans 
sortit de Maroc pour aller faire la suerre sainte en An- 
dalousie, le jeudi 5 de raby el-aonel; arrivé à Rabat 
el-Fath, 1l fit un appel osénéral aux armes au Maghreb, 
en frikva et dans le Sous, conviant tous les Kabyles 
à la guerre sainte. Un peuple entier répondit à cet 
appel, et plus de trois cent mille cavaliers Almohades, 
Arabes et Zenèta, vinrent se jomdre à ses troupes 
qui ne comptaient pas moins de quatre-vingt mille 
cavaliers et cent mille fantassins. À peine si le terrain 
était suffisant pour le camp, qui s'étendait aux envi- 
rons de Salé, depuis l'Ain Ghaboula jusqu'à l’Aïn el- 
Khamis, et se déployait jusqu'au cap de la Mamoura. 
\lais au moment où l'émir achevait d'assembler et 
d'organiser cette immense armée. il tomba malade 
et ne se releva plus. Sa maladie fut longue et dou- 
loureuse, et, lorsqu'il sentit que la mort approchait, 
1 annula les dispositions qu'il avait prises en faveur 
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de son fils Mohammed, qui ne lui paraissait pas ca- 
pable de gouverner un si grand empire. I écrivit cet 
acte le vendredi 2 de djoumad el-täny, et expédia 
des courriers dans toutes Îles directions pour en faire 
part à ses sujets; son mal s’accrut alors de plus en 
plus, et 1l succomba dans la nuit du vendredi 8 de 
djoumad el-täny de ladite année. Selon d'autres, il 
mourut le mardi dans la nuit, à l'aube, le 19 dudit 
mois de djoumad el-täny. Qu'il soit glonifié celui qui 
seul ne meurt jamais, qui ne sera Jainais enseveli, et 
dont le règne n'a pont de fin! 

D'après Ben el-Khacheb, Abd el-Moumen véeut 
soixante-trois ans; Ben Sahab el-Salat lui en donne 
soixante-quatre dans le Aenn el-Imäma. Son corps 
fut transporté à Tynmäl, où 1l fut enterré à côté du 
tombeau de limam El-Mehdy. Son règne avait duré 
trente-trois ans, cinq mois et vingt-trois Jours, comme 
l'ont rapporté plusieurs historiens de son règne. Abd 
el-Moumen laissa un grand nombre d'enfants, dont 
voici les principaux : Abou Y akoub, qui lui succéda, 
et son frère utérin Abou Hafs, Mohammed le déshé- 
rité, Abd Allah, prince de Bougie, Othman, prince 
de Grenade, El-Hassen, El-Houssein, Soliman, Yhya, 
Ismaël, Ibrahim, Aly, Yacoub, Abd er-Rahman, 
Daoued, Ayssa et Ahmed; plus, deux filles, Aychä et 
Safya. Au nombre de ses fils il faut citer encore Le Sid 
Abou Amran, qui fut préfet de Maroc, et qui se dis- 
lngua par ses connaissances en littérature et par une 
orande noblesse de caractère. 
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sef, et enfin Abou Beker ben Mimoun, docteur de 
Cordoue. qui fut celm, dit-on, qui fit ces vers à 
l'adresse d’un jeune homme d'Asmât, connu sous le 
non d Abou el-Kassem ben Tasvt. 

«0 Abou el-Kassem ! j'aspire à toi comme au Pa- 
«radis; mais si je l'atteignais, je ne guérirais plus. 
« L'élévation préserve du feu de l'enfer, et les larmes 
«de la mer éteignent l'incendie: et si j'étais Abra- 
«ham où Moïse, je ne craindrais ni le feu ni Pin- 
-cendie!s 


RÉGNE DE L'ÉMIR DES MUSULMANS YOUSSEF BEN ABD EL-MOUMEN 
BEN ALY. QUE DIEU LI S FASSE MISÉRICORDE ! 


L'émir des Musulmans Abou Youssef ben Abou Mo- 
hammed Abd el-Moumen ben Aly el-Zenèty el-Kou- 
my eut pour mère une femme légitime de son père 
nommée Aychäà et fille du fekhy le kady Abou Amran, 
de Fynmäl. I naquit le jeudi 3 de radjeb, an 533. 
Son visage était blanc et ses joues colorées, taille 
haute. barbe blonde, très-chevelu, dents écartées, 
nez recourbé, visage ovale, se servant indifféremment 
de Pune ou autre main, plein de jugement. de bontés 
et de vertus, il n'aimait point à faire verser le sang, 
agréable, capable et bon conseiller, 11 chérissait la 
ouerre sainte. 

Lorsqu'il prit les rênes du Khahfat, 1 adopta Île 
gouvernement de son père dont 11 suivit les traces 
et la conduite. I aceumula de grandes richesses ; il 
fut Le prenner des émirs Mnaledes Qui passa la mer 
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pour faire la guerre sainte, et 11 employa une par- 
tie de ses biens à augmenter le nombre et le bien- 
être de ses troupes. Il aflermit sa domination sur 
une vaste étendue des deux Adouas et 11 embellit 
son royaume. Son empire Sétendait depuis Souika 
Beni Matkouk, à l'extrémité de TTfrikya, jusqu'aux 
dernières villes du Bled Noun dans le Sous el-Aksa; 
et, en Espagne, depuis Tolède dans l'est, jusqu'à 
Santarem dans l'ouest. Tous les peuples compris dans 
ces limites lui payaient régulièrement les impôts or- 
dinaires, et les finances s’accrurent prodigieusement 
sous son règne. [ assura la tranquillité des routes: 
il restaura les villes et les ports, ct il récularisa l'ad- 
ministration de ses sujets dans jes villes et dans les 
campagnes. Tout cela fut le résultat de sa conduite 
sage et juste, de sa sollicitude pour toutes ses pos- 
sessions proches ou élorgnées; il se faisait informer 
de partout de façon à ne rien ignorer, et souvent 1l 
S'en allait lui-même sur les lieux pour s'assurer de 
ce qu'on lui rapportait. 

L'émir Youssef eut dix-huit enfants, savoir : Ÿa- 
coub, surnommé Æl-Mansour, qui lui succéda, Ishac 
et Yhya, Ibrahim et Moussa, Edriss, Abd el-Azyz, 
Abou Beker, Abd Allah, Ahmed, Yhya el-Seshyr, 
Mohammed, Omar et Abd er-Rahman, Abou Mo- 
hammed Abd el-Ouahed le détrôné, Abd el-Hakk et 
Ishae, et Talha. 

Son hadjeb (premier ministre d'état) fut son frère, 
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père. Cependant, selon les historiens, et Ben el-Khä- 
cheb, entre autres, on timt secrète la mort d'Abd el- 
Moumen à cause de l’absence de son fils et successeur 
Youssef, qui se trouvait en Andalousie, et on ne pu- 
blia l'événement que lorsque celui-ei fut revenu de 
Séville. Le kady Abou Hadjed] Youssef Omar, histo- 
rien de son règne, rapporte que Youssef fut d’abord 
proclamé par quelques personnes, et que ce ne fut 
que deux ans après la mort de son père, le vendredi 
8 de djoumad el-täny, an 560 , qu'il fut reconnu par 
tout le monde, à l'exception de ses frères, le sid Abou 
Mohammed, émir de Bougie, et le sid Abou Abd AI- 
lah, énur de Cordoue, qui refusèrent de fui faire sou- 
mission. Youssef parut ne pas lure attention à eux et 
se contenta d'abord du titre d’émir; il ne prit celui 
d'émir des Musulmans que lorsque ses ordres furent 
reconnus partout. Ben Metrouh raconte de son côté 
que. lorsque Abd el-Moumen mourut, son fils Youssef 
était à Séville, et que sa mort fut tenue secrète Jus- 
qu'à l'arrivée dudit Youssef à Salé, où il vint en toute 
hâle, et que c’est à qu'il fut proclamé par tout le 
monde, à Fexception d'un petit nombre de personnes 
dont 1 ne Uint pas compte. La prennère chose qu'il 
ft en prenant le gouvernement fut de heencier la 
grande armée qui était prète pour aller faire la guerre 
sainte, et de renvoyer chacun dans sa tribu et dans 
ses foyers. 11 donna des ordres pour que toutes les 
portes des prisons fussent ouvertes, fit d'abondantes 
aumones et il prit le ütre d'émn; puis il alla à Maroc, 
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où il convoqua ses sujets à venir faire leur soumission ; 
ils arrivèrent de toutes parts de lHrikya, du Maghreb 
et de l'Andalousie, excepté de Cordoue et de Bougie, 
qui étaient gouvernées par ses frères. Bientôt la nou- 
velle de son avénement fut connue du monde entier. 
I'envoya ses kaïds dans Les deux Adouas, et distribua 
de Fargent aux Alimohades et à toutes ses troupes. 

En 559 (1163 J. C.), ses frères, le sid Abou Mo- 
hammed, émir de Bougie, et le sid Abou Abd Allah, 
émir de Cordoue, vinrent à lui soumis et repentants 
pour le reconnaitre, accompagnés des cheïkhs et des 
docteurs de leur pays. L’émir des Musulmans Youssef 
les accueillit avec bonté et leur fit des présents. 

En cette même année, Ben Derà el-Ghoumary, 
natif de Senhadja Miftäh , s'msurgea et fit battre mou- 
naie, sur laquelle 11 fit graver ces mots! : De Derd 
l'étranger, que Dieu lui accorde prompiement la victoire! 
I fut proclamé, en effet, par un grand nombre de 
tribus de Ghoumara, de Sendhaja et de Ouaraba, 
et 1l bouleversa toute cette partie du pays; 1 entra 
dans la ville de Tarda, dont il massacra la plupart 
des habitants et fit les autres prisonniers. L'émir des 
Musulmans envoya contre lui une armée Almohade, 
qui le mit en déroute et rapporla sa tête à Maroc. 

En 560 (1164 J. C:) eut lieu laflaire de Djeläb, 
en Andalousie, entre le sid Abou Saïd ben Abd el- 
Moumen et Ben Merdnyeh, à la tête d’une armée 
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chrétienne de treize nulle hommes. Ben Merdnych 
fut défait; tous ses soldats périrent, et le sid Abou 
Said fit part de sa victoire à son frère Youssef. 

En 561 (1165 J.C.), l'émir des Musulmans donna 
ordre à son frère, le sid Abou Zakeria, gouverneur 
de Bougie, d'inspecter toute l'Ifrikya, en lui recom- 
mandant d'agir avec justice et rigueur. En cette mème 
année eut lieu la révolte de Youssef ben Mounkafad, 
qu surgit dans le Djebel Tvzyran, du pays de Ghou- 
Inara. 

En 562, l'émir entreprit une expédition à Ghou- 
mara; 11 défit Youssef ben Mounkafad et ses parti- 
sans et 11 envoya la tête du rebelle à Maroc; il fut 
alors proclamé par tout le pays de Ghoumara. 

En 563, la soumission étant cénérale dans tous 
les pays, Youssef prit le titre d'émur des Musulmans 
dans le mois de djoumad eltänv. 

En 564, des députations arrivèrent vers lui, de 
toutes parts, des pays d'Ifrikya, du Maghreb et de 
l'Andalouste. Kadys, prédicateurs, docteurs, potes, 
cheïkhs et Kaïds se présentèrent à Fémir pour Île 
saluer et lentretenir des affaires de leurs pays; ils 
furent reçus à Maroc, où chacun apporta quelques 
présents, snivant ses moyens, à l'énur, qui satisfit 
toutes leurs demandes et leur donna des lettres de 
recommandation pour leurs gouverneurs respectifs. 
Hs s'en retournèrent très-contents. 

En 565, lémir des Musulmans envoya son frère. 
le sid Abou Hafs. en Andalousie, pour faire la guerre 
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sante. Celui-ci s'embarqua à Kessar el-Djouez et dé- 
barqua à Tarifa avec une armée de vingt mille Almo- 
hades et autres, à la tête de laquelle 1 marcha sur 
Tolède. 

En 566 (1170 I. G.), l'émir donna ordre de cons- 
truire un pont sur le Tensyil, et les travaux com- 
mencèrent le dimanche 3 de salar; ensuite 1 passa 
en Andalousie pour en visiter les frontières et mettre 
ordre aux affaires; 1 arriva à Séville, où 11 demeura 
toute l’année , et où il reçut les députations des kaïds, 
des cheïkhs et des kadys andalous, qui vinrent le com- 
plimenter et lui donner les détails de la situation. 
Quand l’année fut finie, 11 se mit en route et se di- 
rigea vers Tolède, dont il saccagea les environs; 1 
s'empara d'un grand nombre de châteaux dépendant 
de cette ville, fit périr une multitude de Chrétiens, 
enteva un butin considérable, et 11 rentra victorieux 
à Séville. | 

En 567, l'émir des Musulmans, Youssef, com- 
mença à bâtir la mosquée El-Moharrem (la sacrée) 
à Séville, dans laquelle le premier khotbah fut pro- 
noncé par Îe fekhy Abou el-Kassem Abd er-Rahman 
ben Khafyr el-Benyny, en dou hidjà, soit onze mois 
après, tant Îles travaux furent rapidement terminés. 
Dans cette même année, il fit construire un pont de 
bateaux sur le fleuve de Séville, les deux kasbah, 
intérieure et extérieure, de cette ville, les fossés qui 
entourent les remparts, la muraille de la porte de 
Djouhar, les quais en pierre des deux côtés du fleuve 
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et enfin l'aqueduc qui amenait en ville eau de la 
colline de Djaber. Il dépensa pour tous ces travaux 
des sommes immenses, et 1l revint à Maroc dans 
le mois de chäaban le sacré de l’année 571, après 
être resté quatre ans dix mois et quelques jours en 
Andalousie. 

En 567, Mohammed ben Saïd ben Merdnych, 
maitre de lorient de l'Espagne, étant mort, lénur 
Youssef profita du moment pour se mettre en cam- 
pagne; il conquit entièrement {toute cette partie du 
pays, et il retourna à Séville. 

En 568 (1172 4. C.), l'émir des Musulmans Ÿ ous- 
sef envoya son fils, le sid Abou Beker, courir sur les 
terres des Chrétiens. Ge prince s'avança jusque sous 
les murs de Tolède en battant et détruisant tout, et 
il fit des prisonniers et un riche butin. Le vénéral 
chrétien Sancho, connu sous le nom de Pou Berdha 
(l'homme à la selle, parce qu'il était monté sur une 
selle en soie brodée d'or et ornée de pierreries et de 
perles), fit une sortie et se présenta à l'armée d'Abou 
Beker, qui lui livra bataille. Sancho Bou Berdha fut 
tué et son armée fut taillée en pièces. Pas un de ces 
Chrétiens n'échappa à la mort, et ils étaient au 
nombre de trente-si\ nnille. 

En 569, l'émir Youssef fit l'expédition de Kar- 
khouna! dans l’est de l'Andalousie; 1 ravagea toute 
celte partie du pays, tuant les Ghrétiens ou Îles fai- 
sant prisonniers, incendiant les villages, dévastant 
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les campagnes et abattant les arbres, et 1l revint à 
Séville. 

En 570, l'émir des Musulmans épousa la fille de 
Mohammed ben Saïd ben Merdnych, et les noces 
furent d’une splendeur qu'on ne saurait décrire. 

En 571 (1175 3. C.), l'émir passa dans l’Adoua 
et rentra à Maroc au mois de chäaban; il y resta 
jusqu'à la fin de l’année 574. Alors, ayant appris 
que Ben Zyry s'était révolté à Kafsa, ville de l'Hri- 
Kya, 11 se mit en campagne, et il arriva en 575 dans 
lfrikya, où 1 se porta aussitôt sous les murs de 
Kafsa!; il assiégea et battit cette place sans reläche, 
jusqu'au moment où il l’enleva à Ben Zyrv, qu'il fit 
mettre à mort; cela eut lieu en 576, et l'émir re- 
tourna à Maroc, où 1l entra en 577 et où, quelque 
temps après, il reçut Abou Serhän Messaoud ben 
Sultan el-Ryahy, qui se mit à son service avec un 
fort détachement des principaux Ryäh. 

En 578, l'éour des Musulmans sortit de Maroc 
pour faire construire le château d'Iskander, qui fut 
bâti sur l'endroit où les mines paraissent. L'année 
suivante (579), l'énur Youssef se mit en campagne 
pour faire la seconde guerre sante; 1! sorut de Maroc 
le samedi 25 de chouel par la porte de Doukela 
pour se diriger d'abord vers l'frikya. À son arnivée 
à Salé, il reçut la visite de Abd Aah ben Moham- 
med ben Abou Ishac, de Plfrikya, qui lui assura que 
tout Île pays élait soumis et tranquille. Alors 1l se 


* Kafsa où Gafsa, dans le Djerid tunisien. 
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prière, et quand il fit jour 1l s'aperçut que, de toute 
son armée, 11 ne restait plus qu'un très-petit nombre 
de tentes qui entouraient la sienne et qui étaient 
celles des gens de sa suite et des kaïds andalous qui 
lui servaient d'éclareurs. Au lever du soleil. les Chré- 
tiens assiégés, étant montés sur les murs de leur 
ville, virent avec joie que l'armée des Musulmans 
s'était éloignée et qu'il ne restait plus au camp que 
les tentes de l’émir et celles de son entourage. Après 
S'ètre bien assurés de la situation, 1ls ouvrirent leurs 
portes et firent une sortie générale. Tous, tant qu'ils 
étaient de combattants, fondirent sur la petite troupe 
de l'émir; ils attaquèrent d’abord les tentes des nègres, 
et, après les avoir culbutés, ils pénétrèrent dans celle 
de l'émir des Musulmans, qui se défendit courageu- 
sement; 11 {ua six ennemis de sa propre main, et 
alors seulement 11 fut blessé: 11 abattit encore trois 
de ceux qui Favaient blessé, et 1} combattit tant 
quil put tenir sur ses jambes. En le voyant tomber, 
ses soldats, ses nègres, ses Almohades et les kaïds 
andalous jetèrent de grands eris, et une partie de 
ceux qui avaient fui revinrent sur leurs pas pour 
combattre autour de la tente de leur émir. H y eut 
pendant une heure un horrible massacre, et les en- 
uemis de Dieu furent enfin défaits; le Seigneur redou- 
bla les forces des Musulmans, et leurs épées furent 
victorieuses. Hs poursuivirent les Chrétiens jusqu'aux 
portes de la ville, où ils furent forcés de s'enfermer, 
après avoir perdu environ dix mille hommes. La perte 
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des Musulmans fut aussi considérable. L’émir des Mu- 
sulinans remonta à cheval, mais sa destinée devait 
bientôt s'accomplir. Mortellement blessé, 1l se mit en 
chemin avec la petite troupe qui lui restait, tandis 
que ceux qui avaient abandonné Île camp le matin 
erraicnt partout sans savoir où aller jusqu'à ce qu'en- 
fin le tambour de l’énnr les ralliât sur la route de 
Séville. Les blessures de l'émir allèrent toujours en 
empirant, et, selon Ben Metrouh, 1 mourut en che- 
min le 12 de raby el-tany de l'an 580, près d’AI- 
séziras, où 1} se rendait pour passer dans PAdoua. 
Son corps fut transporté à Tynmäl, où 1l fut enterré 
à côté du tombeau de son père. Selon d’autres ré- 
cits, lémir Youssef ne mourut qu'à Maroc, d'où son 
corps fut transporté à Tynmäl. Depuis le jour où 1l 
recut ses blessures, 1l avait abandonné la direction 
de toutes les affaires à son fils, le khalife FEI-Man- 
sour, qui ne le quitta pas jusqu'à sa mort. Son règne 
avait duré vingt-deux ans un mois et six Jours, et son 
fils, tenant d'abord sa mort secrète, ne la divuloua 
qu à son arrivée à Salé. Dieu seul est durable! Dieu 
unique, qui dirigeait avant lui toutes choses, qui les 
dirigea après et les dirigera toujours! 


HISTOIRE DU RÈGNE DE L’ÉMIR DES MUSULMANS YACOUB BEN YOUSSEF 
BEN ABD EL-MOUMEN. QUE DIEU LUI FASSE MISÉRICORDE | 


L'érnir des Musulmans, serviteur de Dieu, Yacoub 
ben Youssef ben Abd el-Moumen, surnommé ÆEl-Man- 
sour bi Fadhl Allah .(le victorieux par la grâce de 
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Dieu), était fils d'une négresse qui avait été donnée 
à son père, et il naquit dans la maison de son grand- 
père, Abd el-Moumen, à Maroc, l'an 555: H fut 
aussi surnommé Abou Foussef, et 1 portait sur son 
anneau : Ala Allähr Toulkelt (à Dieu je me suis confié). 
Voici son portrait : 

Teint brun, taille moyenne, Yeux noirs, épaules 
larges, nez aquihn, cou long, dents écartées. visage 
ovale, barbe rare, cils et sourcils épais et longs, se 
joignant ensemble; il était charitable, énergique, 
instruit sur le Hadits, sur les sciences et la littéra- 
ture, sur les choses de la religion et du monde, 1l ai- 
mait les ulémas, 1 les secourait. et ne faisait rien 
sans leur demander conseil; 1l faisait beaucoup d'au- 
mônes. et chérissait la guerre sainte; il assistait aux 
funérailles des fekhys et des saints, et visitait souvent 
leurs tombeaux pour s'acquérir leurs bénédictions. 
eut quatorze enfants mäles, dont trois devinrent kha- 
lifes après lui; ce sont : Abou Abd Allah el-Nasser, 
Abou Mohammed Abd Allah el-Adel et Abou el- 
Olù Edriss el-Mamoun. Les mimistres, secrétaires et 
médecins de son père furent les siens; ses kadys furent 
Abou el-Abbas ben Medhà, de Cordoue, et Abou 
Amran Moussa, fils du kady Ayssa ben Amran. Son 
règne commença le jour de sa proclamation, le di- 
manche 19 rabv el-tänv, an 580 (1184 I. C.): mais, 
ayant tenu secrète la mort de son père, il ne fut réel- 
lement reconnu par tout le monde que le samedi 
2 de djoumad el-aouel de ladite année. IF mourut à 
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Maroc (que Dieu lui fasse miséricorde!) le jeudi 
>2 de raby el-aouel 595. et, suivant d'autres, Île 
vendredi, dans la nuit, vers le matin. Son corps fut 
transporté à Tynmäl, où il fut enterré. Il ne vécut 
que quarante ans, et son règne dura einq mille deux 
cent quatre-vingt-douze jours, soit quatorze ans onze 
mois et quatre Jours. 

Lors de son avénement, après avoir été proclamé 
et reconnu par le peuple. 1 commença par tirer 
100,000 dinars en or du bit el-mäl, pour les distri- 
buer dans les différentes villes du Maghreb. N or- 
donna que toutes les portes des prisons fussent ou- 
vertes, et que partout les mjustices des gouverneurs 
commises sous le règne de son père fussent réparées; 
il combla de bienfaits les fekhys, les religieux et Les 
saints, et il augmenta leurs pensions sur les fonds 
du trésor. [ prescrivit à tous ses kaïds et aux chefs 
de se renfermer dans les lois de la justice des kadys. 
Ü régularisa les affaires du pays et de ses sujets; 1l 
restaura les villes et les ports, et y mit des garnisons 
de cavaliers et de fantassins; 11 distribua de fortes 
sommes aux Almohades et à toutes les troupes. Sensé, 
intelligent et religieux, c’est lui qui le premier des 
souverains Almohades écrivit de sa main, en tête 
de ses lettres : Louanges à Dieu l'unique ! On se con- 
forma partout à cet usage !, en commençant tous Îles 
écrits par ces belles paroles de ralliement qui em- 
bellirent et ennoblirent son règne. Son époque fut 

! Get usage est scrupuleusement observé de nos jours encore. 
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remarquable par la tranquillité, la sûreté, Pabon- 
dance et la prospérité qui régnèrent partout. Durant 
tout son règne, Dieu chéri couvrit de son aman le 
Levant, l'Occident et l'Andalousie. C'était au point 
que les femmes, partant seules, voilées, du Bled- 
Noun, arrivaient jusqu à Barka sans être arrêtées on 
mème mterpellées en route par qui que ee fût. 

C'est lui qui fit la célèbre expédition d'EEAMark !. 
I fortifia ses frontières et embellit les villes: 1 bâtit 
des mosquées et des écoles au Maghreb, en Afrique 
et en Andalousie. H'institua des hôpitaux pour les 
malades et pour les fous. et il établit des rentes pour 
les fekhys et les tholbas suivant leurs rangs et leurs 
mérites; il pourvut à l'entretien des hospices pour 
les lépreux et les aveugles dans tout son empire; il 
fi construire des nunarets, des ponts et des aque- 
ducs partout où cela était nécessaire, depuis le Sous 
cAKksa jusqu'à Souika Beni Matkouk. Ce fut un règne 
de bonheur pour le peuple de Fislam, qui. sons les 
drapeaux d'El-Mansour, fut toujours victorieux et 
supérieur à Ses CHNEIMIS. 

En 589 (1186 J. C.), El-Mansour lit périr ses 
frères, Abou Yhvya et Omar, et son oncle, Abou el- 
Rebya. À cette même époque, il fit ane expédition 
contre la ville de Kafsa, de lfrikya, qui s'était révol- 
tée. H sortit de Maroc le 3 de choucel, et, arrivé de- 
vant la place rebelle, il en fit le siéoe et s'en em- 
para, l'an 583. Après avoir soumis Kalsa, 1l entra 


1 Alarcos. 
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en campagne contre les Arabes de lfrikya, qu'il dé- 
pouilla complétement et dont 11 dévasta les terres. 
Ces Arabes ayant fait leur soumission, 11 les mterna 
dans le Maghreb, et 1l rentra lui-même à Maroc dans 
le courant de radjeb de lan 584. En 585 (1189 
J. C.), il commença l’aquedue de Maroe, et il se mit 
en campagne pour aller soumettre la parte occiden- 
tale de l'Andalousie. Ge fut sa première guerre sainte. 
Il sembarqua à Kessar el-Djouez pour Algéziras, le 
jeudi 5 de raby elaouel 585 , et, aussitôt débarqué, 
il marcha sur Santarem, d'où il se replia sur la ville 
d'Achbouna (Lisbonne). I dévasta tous les environs, 
abattant les arbres, détruisant les troupeaux, tuant, 
pillant, renversant les villages, incendiant les mois- 
sons. Puis 11 rentra à l’'Adoua, emmenant avec lu 
trois mille femmes et enfants prisonniers. Îl arriva à 
Fès à la fin du mois de radjeb de cette même année, 
et il y resta quelque temps. Alors, ayant appris que 
le Mayorky ! avait paru en Afrique, il sortit en toute 
hâte de Fès le 8 de châaban, et 1l se dimigea vers 
Tunis, où 1l arriva Île 1°" dou’l kaada; mais, à la nou- 
velle seule de son approche, le Mayorky s'était enfui 
dans le Sahara, et 1l trouva tout le pays tranquille. 

En 586 (1190 J. C.), les Chrétiens, ayant appris 
l'éloignement et les occupations d'El-Mansour en 
Afrique, s'emparèrent des villes de Chelbä, de Bedjà 
et Beyrä?, dans l'occident de l’Andalousie. À peine E- 

* Le Mayorquin Yhya ben Ishae ben Ghänia. 

* Silves, Bedja et Vera. 
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Mansour eut-1l connaissance de ces événements qu'il 
écrivit aux kaïds de PAndalousie pour leur adresser 
de grands reproches et leur ordonner de courir sur 
les terres de l'Ouest en attendant sa venue, qui sui- 
vrait de près l'arrivée de ses ordres. En eflet, les 
kaïds de lAndalousie, s'étant tous réunis chez Mo- 
hammed ben Youssef, souverneur de Cordoue, se 
mirent en campagne à la tête d'une nombreuse ar- 
mée d'Almohades, d'Arabes et d'Andalous, et ils se 
rendirent sous les murs de Ghelbä, qu'ils assiégèrent 
et batüirent jusqu à la prise. Mohammed ben Youssef 
conquit également le château d'Aby Danès et les villes 
de Bedjà et Beyrà. et 1l revint à Cordoue ramenant 
qumze nulle têtes de bétal et trois mille prisonmiers 
chrétiens, qui entrèrent en ville enchainés par bandes 
de cmquante, et cela au mois de chouel 587 (1191 
J. C.). Dans ce même mois, El-Mansour, revenant 
d'frikya, rentrait à Tlemcen, où il resta jusqu'à la 
fin de l'année. 

Le 1% de moharem de 588 (1192 I. G.), appelé 
l'an de la Latère, EI-Mansour sortit de Tlemcen ma- 
lade et vint à Fès porté sur une litière. Entré dans 
cette ville, il ne sv rétablit qu'au bout de sept MOIS, 
et 1 se rendit à Maroc. où 1] demeura jusqu'en »g 1. 
époque de son départ pour la guerre sale et la cé- 
lèbre campagne d'Alarcos. 
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RÉCIT DE L'EXPÉDITION D'EL-ALARR (ALARCOS) ET DE LA DÉFAITE 
DES CHRÉTIENS. 


C'est la seconde expédition d'El-Mansour en An- 
dalousie. L'auteur du livre (que Dieu lur soit pro- 
pice!) a dit : Pendant qu'El-Mansour était en Hfrikya 
et malade dans PAdoua, les ennemis. profitant de 
son éloignement, avaient relevé leurs armées et pris 
beaucoup de pays. Ranimant leur haine contre les 
Musulmans, ils ravagèrent leurs terres et se purent 
en campagne, pillant et renversant tont sans que nul 
fût capable de les arrêter ou de leur résister. L'armée 
des Chrétiens arriva ainsi jusque dans les environs 
d'Alséziras, et le maudit (Alphonse) éerivit une lettre 
à l'émir des Musulmans El-Mansour pour le défier 
au combat, tant étaient grands son orgueil et la con- 
fiance qu'il avait en lui-même. Cette lettre était ainsi 
coneue : « Au nom de Dieu clément et miséricordieux: 
«de la part du roi chrétien à l’énir EHanely. » En- 
suite : « Si tu es dans l’intention de te battre avec 
nous et qu'il te soit difficile d'arriver jusqu'à nous 
«avec ton armée, envoie-nous des navires et des ra- 
«deaux, et nous viendrons nous-mèême avec nos 
«troupes te livrer bataille sur ton propre terram. Si 
«tu remportes la victoire, je te ferai des cadeaux (le 
«présent sera venu de lui-même dans tes mains), et 
tu seras le roi de la religion: et si la fortune est 
“pour moi, je serai le roi des deux religions. Salut.» 


310 HISTOIRE DES SOUVERAINS. DU MAGHREB 


Lorsque F-Mansour reçut ce message, il en fut hu- 
nulié, et lamour-propre de Fslam se révolta en lui. 
I rassembla les Amohades, fes Arabes, les Kabyles 
Zenèta, Mesmouda et toutes les troupes pour leur 
lire cette lettre, et, après les avoir harangués et excités 
à la guerre sainte, il Ieur donna ordre de faire leurs 
préparatifs de départ. Avant ensuite appelé son fils Mo- 
hammed, son heutenant, 1l lui remit la lettre du mau- 
dit en le chargeant d'y répondre. Mohammed prit la 
lettre, la lut et écrivit au dos : « Dieu très-haut a dit : 
« Retourne vers ceux qu! t'envoient, nous irons Îles 
« altaquer avee une armée à laquelle 1ls ne sauraent 
«résister. Nous les chasserous de leur pays, avilis 
et humiliés !.+ Puis 1 montra ces lignes à son père 
qui fut enchanté d'une pareille preuve de sa haute 
intelligence, el qui expédia aussitôt le courrier. En 
mème temps il ordonna de faire sortir les étendards 
et la tente rouge, et de prendre toutes les disposi- 
ions nécessaires afin que Îles troupes et les Almo- 
hades pussent immédiatement se mettre en cam- 
pagne pour aller faire la guerre sante. I écrivit en 
Hrikya et dans toutes les provmees du Maghreb et 
du Sud pour faire appel aux Groyants, et de toutes 
parts de nombreux guerriers vinrent à lui. [1 sortit 
de Maroc Le jeudi’ 18 de djoumad el-aouel, an 591, 
el partit à marche forcée, sans halte et doublant les 
élapes. pe s'arrètant pour personne. L'armée, com- 
posée de troupes de tous pays, marchait sur ses (races 
à 


* Aoran, chap. \xvu: la Fourmi, vers. 57. 
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pleine d’'ardeur contre les Infidèles. Aussitôt arrivé à 
Kessar el-Djouez, il commença l'embarquement des 
(roupes, et, sans mterruplion aucune, àl les fit passer 
successivement dans l’ordre suivant : les Arabes, les 
Zenèta, les Mesmouda, les Ghoumara, les volontaires 
de toutes les parties du Maghreb, les Aghzâz, les ar- 
balétriers, les Almohades etles nègres. C'est ainsi que 
toute l'armée passa la mer et débarqua sur le rivage 
d'Algéziras. L'émir suivit immédiatement, entouré 
d'un magnifique état-major de cheïkhs Almohades, 
de guerriers, de docteurs et de saints du Maghreb. 
Dieu très-haut l'accompagna; 11 mit pied à terre en 
très-peu de temps à Alvéziras, où 1l arriva peu après 
la prière du vendredi 20 de radjeb de ladite année. 
H ne séjourna que vingt-quatre heures à Algéziras, 
et 1l se mut aussitôt en marche pour ne pas laisser 
refroidir un instant l'ardeur de ses troupes, immense 
armée bien organisée et sérieusement résolue, el 
aussi pour ne pas donner le temps à l'ennemi de se 
retirer dans son pays avant qu'il eût reçu la nou- 
velle de l’arrivée précipitée de lémir des Musulmans 
et de l'ardeur de sa course pour venir le combattre 
sur le terrain qui lui convenait. Alphonse le maudit 
resta donc avec son armée auprès de la ville d’Alarcos, 
et El-Mansour arriva vers lui assisté par la force et 
la puissance de Dieu très-haut, sans s'être arrêté nulle 
part ni avoir attendu personne, avançant à marche 
forcée et sans faire cas de ceux qui restaient derrière: 
Il ne s'arrêta que lorsqu'il ne lui restait plus que 


312 HISTOIRE DES SOUVERAINS DU MAGHREB 

deux étapes pour arriver à [a ville d'Alarcos. C'est Là 
qu'il campa le jeudi 3 du mois de chäaban. Dès le 
lendemain , il rassembla les Musulmans pour prendre 
conseil sur l'attaque à faire aux ennemis de Dieu, les 
Infidèies, et 11 se conforma ainsi aux ordres du Tout- 
Puissant et au Sonna de son Prophète, à l'exemple de 
Mohammed et de ses compagnons, qui suivirent les 
prescriplhons du Très-Haut exprimées par ce verset : 
Ceux qui décident leurs affaires communes en se consul- 
tant et font des largesses des biens que nous leur avons dis- 
pensés !:; et par ect autre : Gonsulte-les dans les affaires, 
et lorsque tu entreprends quelque chose, mets ta confiance 
en Dieu, car Dieu aime ceux qu ont mis leur confiance 
en hu?. 

L'émir prit done successivement les avis des prin- 
cipaux Almohades, des cheikhs arabes, des cheïkhs Ze- 
nèta ctautres Kabyles, des Aghzäz et des volontaires. 
Chacun donna ses bons conseils et fit connaître son 
opuuon. Alors 1limanda les Kaïds andalous, et. quand 
ils se furent présentés, il les fit asseoir près de lui, et 
après leur avoir dit les mèmes paroles qu'il avait dites 
aux autres, il ajouta : « O Andalous! ceux dont j'ai 
«pris les conseils avant vous sont d'excellents guer- 
ericrs, Mais ils ne connaissent pas la guerre des Ghré- 
+ Liens comme vous qui êtes habitués à vous mesurer 
AVEC EUX; vous connaissez leurs coutumes, leur [ac 
-lique et leurs ruses.» Hs lui répondirent : +0 énur 


‘ oran. chap. \iu : la Délibération. vers. 36. 
2 oran, chap. a: la Fiunille d'fmam. vers. 153. 
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«des Musulmans! nos opmions et nos connaissances 
« se trouvent toutes réunies en un seul d'entre nous, 
«que nous avons choisi à cause de son savon, de sa 
«religion, de son intelligence, de ses vertus et de sa 
« connaissance de la guerre et de la tactique militaire. 
e Sincère et dévoué pour les Musulmans, il sera notre 
«interprète, et ce quil dira exprimera exactement 
«nos pensées sur ce que vous désirez connaitre. Que 
« Dieu vous soit propice! Get homme est Le kaïd Aby 
«Abd Allah ben Sanädyd.» En eflet, Ben Sanädyd, 
s'étant rapproché de l'émir, quilaceueillit avec distince- 
lion, écoula attentivement ses questions au sujet de 
la guerre des Chrétiens et des dispositions qu'il fallait 
prendre contre de pareils ennenus, et il lui répondit : 
« O émir des Croyants! les Ghrétiens (que Dicu très- 
« haut les confonde!) sont des hommes pleins de ruses 
« dans la guerre, et 1 nous convient d'abord de les 
«altaquer partout où als se présenteront, cn ayant 
«toujours nos regards portés sur leurs fronts. Que 
«par ton ordre élevé, un cheikh Almohade, connu 
« pour son courage, sa religion et sa fidélité, s'avanee 
«avec toutesles troupes composées des corps andalous, 
« Arabes, Zenèta, Mesmouda et autres Kabyles du Ma- 
+ ghreb; donne-lui une enseigne victorieuse qui se dé- 
« ploie sur leurs têtes bénies contre les soldats ennemis 
+ (que Dieu les accable!). Garde auprès de tor l'armée 
« Almohade (que le Très-Haut la fortifie!), les nègres 
«el les Hachem, et hens-tor dans les environs du 
e champ de bataille, masqué et de façon à être prêt à 
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+ porler secours aux Musulmans si besoim en état. Tu 
«+ demeureras là, si nous remportons la victoire avec 
«ton khalife et par la grâce et la bénédiction du Frès- 
« Haut. Dans le cas contraire, tu te préeipiteras avec 
«tes Almohades sur l'ennemi que tu mettras alors 
« facilement en déroute. Tel est mon avis; que Dieu 
« l'agrée et toi aussi! — Très-bien, tu répondit EE 
« Mansour, ton conseil est excellent. Que le Très-Haut 
« l'en récompense!» Là-dessus chacun s'en retourna 
dans sa tente. L’émir des Musulmans passa toute la 
nuit (vendredi 4 chäaban) en prière, mvoquant avec 
ferveur Dieu très-haut (qu'il soit glonifié!), et lui de- 
mandant d'accorder la victoire aux Musulmans contre 
leurs ennemis, les Infidèles. Enfin, à l'heure du sa- 
haur !, le sommeil vainquit ses veux et il dormit quel- 
ques instants dans la mosquée. I fit un beau rève, 
et, se réveillant tout joyeux, il envoya chercher les 
cheikhs Almohades et les docteurs, qui accoururent à 
lui. Fleur dit: « de vous à envoyé quérir à cette heure 
+ pour vous raconter le motif de ma joie, et ce que J'ai 
+ vu en songe par la puissance de Dieu durant ectte 
«heure bénie. Pendant que j'étais prosterné, le som- 
« meil ayant été plus fort que mes veux, j'ai vu en rêve 
«une porte qui s'ouvrait dans le ciel pour donner 
«passage à un cavalier monté sur un cheval blanc 
«qui descendit à mor. Ge cavalier était d'une beauté 
+ éblouissante, et il tenait dans sa main un étendard 
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«vert qui, en se déployant, aurait couvert le olobe 
e par sa srandeur. Après le salut, je fui demanda qui 
« êtes vous done (que Dieu vous bénisse!) ? Il me ré- 
« pondit : Je suis un ange du septième cel, envoyé 
« pour tannoncer la victoire de la part du Maitre de 
« Punivers; la victoire pour toi et pour tous ceux qui 
«accompagnent, et qui sont prèts à sacrifier leurs 
«vies pour mériter les récompenses du Très-Haut. 
« Alors il se mit à chanter ces vers, que j'ai retenus 
«comme sils étaient gravés dans mon cœur : « Bonne 
«nouvelle, la victoire de Dieu vient vers Lot afin que 
l'on sache que Dieu prête son appui à celui qui 
« défend sa cause. Réjouis-toi, car la victoire et le se- 
«cours divin te sont acquis et sont proches, et qu'il 
«ny a pas de doute à concevoir sur la victoire que 
+ Dieu donne. Tu abattras les armées chrétiennes par 
« l'épée et le massacre, et tu délivreras le pays de ce 
+ culte dont il n'apparaîtra plus de vestiges. » Et c'est 
« ainsi que je compte sûrement sur la victoire et la 
«conquête, sil plait à Dieu chéri et bien aimé. » 

Le samedi 5 de châaban, lénur des Musulmans, 
se tenant dans sa tente rouge, signe de combat 
contre les ennemis, manda son premier ministre, le 
vénérable Abou Yhvya ben Hafs. (Les Beni Hafs étaient 
une tribu pleine de science et de religion qui s'était 
jointe aux Almohades dans le Levant, et n'avait bien- 
Lôt formé qu'un seul et même corps avec eux.) Abou 
Yhya se présenta, et Fémir lui donna le commande- 
ment général des troupes andalouses, des Arabes, Ze- 
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nèta, des Hentâta, des volontaires et des tribus du : 
Maghreb; 1l lui remit sa propre enseigne, heureuse, et 
nomma les chefs de corps qu'il plaçait sous ses ordres. 
savoir: Ben Sanädyd, commandant des troupes anda- 
louses; Djermoun ben Byàh, commandant de tous les 
Arabes; Lémerid el-Maghraouy, commandant des Ma- 
chraoua; Limayou ben Aby Beker ben Hamäma ben 
Mohammed, commandant des Kabyles de Mediouna ; 
Djebyr ben Youssef, commandant des Kabyles d'Abd 
cl-Ouahed:; Abd el-Azyz el-Toudjyny, conmandant 
des Kabyles Toudjyny, Askoury et Mesmouda; Mo- 
hammed ben Mounkäfid, commandant des Ghou- 
mara; le Hadj Aby Arz Yhelel el-Ouaraby, comman- 
dant des volontaires. L'énir des Musulmans garda 
auprès de fur toute l'armée almohade et les nègres, et 
donna ordre de se mettre en route. Le cheïkh Abou 
Yhya s'avança Le premier avec le corps des guerriers 
andalous, commandés par le Kaïd Sanädyd. La mar- 
che fut combinée de facon que l'énur arrivât le soir 
sur le mème lieu de campement que Abou Ÿhya avait 
quitté le matin, et cela jusqu'au moment où son armée 
musulmane arriva en présence des sociétaires (que 
Dieu Les extermine!). Hs étaient campés sur une hau- 
teur très-élevée el couverte de rochers escarpés et ar- 
dus, en face de la ville d'Marcos. L'armée musulmane 
S'arrèta dans la plaine le mercredi matin, 9 de chäa- 
ban Le sacré, et Abou Yhya donna aussitôl ordre de 
lure les préparatifs de combat et munit chaque com- 
mandant dune enseigne pour rallier sa troupe. 1 
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donna le drapeau vert aux volontaires. H fit placer les 
Lroupes andalouses à sa droite, les Zenèta, les Mes- 
mouda et tous les Arabes à sa gauche; au front, Îles 
volontaires, les Ashzàz et les arbalétriers, et lur-mème 
il occupa le centre avec les Kabyles Hentäta. C'est dans 
cet admirable ordre de bataille que les premiers mou- 
vements s'opérèrent; chaque troupe, ayant formé Îles 
rangs, était prète à combattre autour de son dra- 
peau. Le commandant des Arabes, l'émir Djermoun 
ben Byäh, parcourait les rangs des Musulmans pour 
exciter leur courage au nom de la guerre sainte et 
en leur récitant ces versets du Miséricordieux : 

( Croyants! soyez patients, luttez de patience les uns 
avec les autres; soyez fermes el craipnez Dieu. Vous serez 
heureux !. 

O Croyants! si vous assistez Dieu dans sa guerre contre 
les méchants, vous assistera ausst et il affernura vos pas ?. 

Ïs étaient dans cette position en face de l'armée 
ennemie, qui se trouvait sur les hauteurs à proxi- 
mité de la ville, lorsqu'un corps considérable de sept 
à huit mille cavaliers infidèles (que Dieu les con- 
fonde !), tous cuirassés de fer et armés de pied en 
cap, se précipita sur les rangs musulmans. Le eheïkh 
Abou Yhya ben Hafs s'écria alors : « O compagnons 
«musulmans, serrez vos rangs, et que nul ne quitte 
«sa place; tournez vos pensées vers le Très-Haut et 
«espérez en Jui! Priez Dieu chéri avec ferveur dans 


! Koran, chap. im: la Famille d'Imram, vers. 200. 
* Koran, chap. xzvn : Mohammed. vers. 8. 
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et ils retournèrent en déroute dans la plame, où ils 
fureut mis en pièces par les volontaires, les Arabes, 
les Fentäta et les arbalétriers, qui n'en laissèrent pas 
échapper un seul. L'insolence d'Alphonse fut ébran- 
lée par le désastre des hommes sur lesquels 11 faisait 
si orand compte. Des cavaliers arabes partrent aussi- 
LL au galop pour venir annoncer à l'émir des Musul- 
mans que déjà Dieu très-haut avait vaineu Pennemn. 
A cette nouvelle, les tambours battirent. les dra- 
peaux se déployèrent, les professions de loi reten- 
üreut, et chacun se précipita pour combattre ennemi 
de Dieu. L'émir des Musulmans et son armée Almo- 
hade accoururent pour attemdre lnfidèle; la eava- 
lerie partit au galop. et les fantassins foreèrent la 
marche pour arriver à {emps au massacre. 

En ce moment, le présomptueux Alphonse, len- 
nemi de Dieu, s’avancait contre les Musulmans avec 
loute son armée. En entendant Île tambour à sa 
droite, ce bruit immense, et sentant la terre trem- 
bler sous ses pieds, il erut à un bouleversement gé- 
néral; 11 leva la tête pour regarder du eôté d'où ve- 
nait le tumulte, et il aperçut les drapeaux almoliades 
qui savançaient et Fétendard blanc le vietorieux, 
sur lequel était éerit : Hn'y a de Dieu que Dieu. 
Wohamimed est le prophète de Dieu; et dl n'y a de van- 
queur que Dieul Suivi par les héros musulmans 
qui s'excitaient et se précipitaient en ertant leur 
profession de foi. 1 demanda : « Qu'est-ce done? — 
0 Je maudit. lui répondit-on, c'est l’émir des Mu- 
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«avec cette armée et ces généraux qui t'attemdront 
«jusque sur ton sommet.» Dieu chéri frappa d’é- 
pouvante le cœur des Infidèles, et, imis en déroute, 
is firent voir leurs dos; les cavaliers musulmans 
les abattaient en les frappant par devant et par der- 
rière, et sans s'arrêter ils leur passaient leurs lances 
et leurs sabres à travers le corps, et ils les en reti- 
raient ensanglantés. Ils les poursuivirent ainsi en 
les massacrant jusqu'à la ville d'Alarcos, où lon pen- 
satt que le maudit, ennemi de Dieu, s'était réfugié; 
mais Alphonse, linfidèle, était entré par une porte 
et sorti par une autre du côté opposé. Les Musul- 
mans pénétrèrent dans la place, les armes à la main, 
après avoir incendié les portes, et la mirent au pil- 
lage, enlevant tout ce qui S'y trouvait, armes, ri- 
chesses, bêtes de somme, chevaux, femmes et en- 
fants. Le nombre des Infidèles qui périrent ce jour-là 
ne peut se compter m se dépasser, et personne n'a 
pu le savoir, si ce nest Dieu très-haut. IT fut fait 
vingt-quatre mille prisonniers, des plus nobles Ghré- 
üens, et l'énur des Musulmans leur rendit généreu- 
sement la liberté, et cela pour se rendre célèbre; 
mais ce moyen ne plut point aux Almohades et aux 
autres Musulmans, qui tinrent ce fait pour la plus 
orande erreur dans laquelle souverain ait pu jamais 
tomber. 

Cette bataille sacrée eut lieu le 9 de châaban, en 
»91. Entre cette victoire d’Alarcos et celle de Zalaca, 
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il s'était écoulé cent douze ans. La victoire d'Alarcos 
est célèbre dans les fastes de l'Islam, et c'est la plus 
orande que les Almohades remportèrent pour l'a- 
mour de leur Dieu et de leur religion. El-Mansour 
écrivit la nouvelle de sa victoire à tous les peuples 
de lslam qui étaient sous sa domination en Anda- 
lousie, dans l'Adoua et en Hfrikya: 1l préleva le ein- 
quième d'usage sur le butin, et 11 distribua tout le 
surplus aux combattants. Puis 1l commença à courir 
sur les terres des Chrétiens avec ses troupes, détrui- 
sant les villes, les villages et les châteaux, pillant, 
massacrant et faisant des prisonniers jusqu'à ce qu'il 
eut attemt le Djebel Selim: seulement alors il revint 
sur ses pas avec ses soldats chargés de butin, et 
jusqu à son arrivée à Séville 1l ne trouva plus de 
Chrétiens capables de se mesurer avec fui. À son 
arrivée dans cette ville, 1} entreprit les premiers 
travaux de la grande mosquée et de son magmilique 
minaret (la Giralda). 

Dans les premiers jours de l'an 592 (1195 J.C.), 
lémir des Musulmans entreprit sa troisième expé- 
dition contre les Infidèles. 1 conquit les forteresses 
de Kalat Rabah, lOued el-Hidjarà, Madjrit !, Djebel 
Souleïman, et la plus grande partie des environs 
de Tolède. Arrivé sous les murs de cette grande ville, 
occupée par Alphonse, il en fit Le siége et la resserra; 
Il Jui coupa les eaux, incendia ses jardins et saccagea 


: Aujourd'hui Calatrava, Guadalajara. Madrid. 
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ses campagnes. Alors il se porta sur la ville de Thel- 
manka !, où 1 entra les armes à la main, et massacra 
toute la garnison, sans en excepter un seul homme: 
il.-fit les femmes prisonmières, sempara de toutes les 
richesses, incendia les bazars, et finit par raser la 
ville entière. Enfin, après avoir enlevé les châteaux 
d'El-Belât et Terdjäla ?, 11 rentra à Séville dans les 
premiers trois jours du mois de salar, an 593, etil 
reprit les travaux de la grande mosquée et du mi- 
naret; il fit construire un fefafyhh (pommes super- 
posées) aussi beau que possible, et d'une grandeur 
surprenante, c'est-à-dire que la moyenne des pom- 
mes ne put pas entrer par la porte du muezzm, 
et que pour ly faire passer, 1 ne fallut rien moms 
que démolir la partie mférieure en marbre de 
cette porte. Le pivot en fer sur lequel ces pommes 
étaient montées pesait à lui seul 4o rouba (1,000 
livres). L'artiste qui construisit ces pommes et les 
éleva au haut du minaret fut Abou el-Lyth el- 
Sekkaly ; il employa pour les dorer 100,000 dinars 
Hor. 

Avant de passer en Andalousie pour la campagne 
d'Alarcos, El-Mansour avait donné les ordres né- 
cessaires pour faire bâtir : 1° la kasbah de Maroc, la 
mosquée sacrée et son beau -minaret attenant à la- 
dite kasbah; 2° la mosquée El-Koutoubyn; 3° Ia 
ville de Rabat el-Fath sur les terrains de Salé: 4° la 


* Aujourd'hui Salamanque. 
* Aujourd'hui Albalete et Truxillo. 
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mosquée d'Hassan et son mimarel (tour d'Hassan ki). 
Lorsque la mosquée de Séville fut achevée et qu'il 
y eut fait la prière, lémir des Musulmans ordonna 
de bâtir la forteresse d'El-Ferd) sur le bord du fleuve 
de Séville, et revint dans lAdoua. I arriva à Maroc 
dans le mois de châaban 594 (1197 ZE. G.),etil 
trouva que tous ses ordres avaient été exécutés; 
toutes les constructions, kasbah, palais, mosquées 
et minarets étaient achevés, et pour tout cela on ne 
s'était servi que du cinquième du butin fait sur les 
Chrétiens. 1 manifesta un grand mécontentement 
contre les intendants et les ouvriers qui avaient di- 
r1UÉ ces travaux, parce qu'on fui rapporla, par ja- 
lousie, qu'ils avaient détourné une partie des sommes 
qu'ils avaient reçues, et que, de plus, ils n'avaient 
fait que sept portes à la mosquée, même nombre que 
celles de Fenfer. Mas lorsqu'il visita cette mosquée 
il ne put sempècher d'être satisfait, et ayant alors 


? La tour d'Hassan, à Rabat. la tour de Maroc et la Giralda de 
Séville. ont toutes trois la même forme. le mème escalier et les mêmes 
proportions. Selon toutes les traditions. elles ont été construites par le 
même architecte musulman, né à Séville. nommé Guever, » d'après 
don Antonio Ponz. La tour d'Hassan est encore parfaitement con- 
servée. La rampe seule est un peu dégradée, ainsi que l'angle de 
l'est sud-est, qui à "emporté par la foudre à Ta Tin du siècle der- 
nier. La tour d'Hassan, entièrement abandonnée aux ravages du 
temps et des animaux qui y ont leurs nids ou leurs repaires, est 
située à deux milles environ de la ville de Rabat, sur une hauteur. 
au bord de la rivière. Elle se voit de fort loin. et sert en mer de 
point de reconnaissance aux navires qui viennent à Rabat. Elle peut 
avoir de 65 à 70 mètres de hauteur au-dessus dn sol. 
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demandé aux entrepreneurs combien de portes ils 
avaient faites, ceux-et lui répondirent : «sept, et celle 
« par laquelle est entré lémur des Musulmans est la 
«huitième. — Bien, dit-l, si c’est comme cela, 1l n’y 
«a pas de mal, car ils ont su me répondre;» ct il 
fut très-content. 

Quelque temps après son arrivée à Maroc, Fémir 
des Musulmans désigna pour son successeur son fils 
Aby Abd Allah, surnommé EI-Nasser Ledyn [ah , 
quil fit reconnaitre par tous les Almohades et par 
tous ses sujets de l'Andalousie, du Maghreb et de 
PHrikya, depuis Tripoli jusqu'au Bled Not du Sous 
el-Aksa, et depuis la mer jusqu'au Sahara dans le Sud. 
Dans tout le pays compris dans ces limites, villes, 
villages, plaines el montagnes, Berbères et Arabes 
nomades, on reconnut le successeur désigné et on 
lui paya les 1mpôts, laumône et la dime, et on fit 
le Khotbah en son nom. Après cette proclamation, 
et avoir assis son fils sur Île trône des khalifes, en lui 
remettant le gouvernement et la direction des af- 
fares, Él-Mansour se retira dans son palais, où la 
maladie s'empara de lui. C'est alors qu'il dit : «De 
«toutes les actions de ma vie et de mon règne, je 
«nen regrette que trois, trois choses qu'il aurait 
«beaucoup mieux valu que je ne fisse point : la pre- 
«mère, c'est d'avour introduit au Maghreb les Arabes 
«nomades de llfrikya, parce que je me suis déjà 
«aperçu qu'ils sont la source de toutes les séditions; 
«la deuxième, c’est d'avoir bâti la ville de Rabat el- 
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« Fath, pour laquelle j'ai épuisé inutilement le trésor 
public, et la troisième, c'est d'avowr rendu la hberté 
eaux prisonmers d'Alarcos, car 11s ne manqueront 
« pas de recommencer la guerre.» El-Mansour mou- 
rut après la dernière prière du soir du vendredi 2» 
raby el-aouel, an 595, dans la Kasbah de Maroc. 
Mais la durée n'appartient qu'à Dieu qui est seul 
adorable. 

El-Mansour fut le plus grand roi des Almohades. 
le meilleur et le plus magnanime en toutes choses. 
Sou gouvernement fut excellent; il augmenta le tré- 
sor; sa puissance fut élevée: ses actions celles d'un 
souverain célèbre; sa rehgion fut profonde et àl fit 
beaucoup de bien aux Musulmans. (Que Dieu lui 
lasse imiséricorde par sa gräce, sa générosité et sa 
bonté, car il est élément et il aime à pardonner!) 


RÈGNE DE L'ÉMIR DES MLSLLMANS EL-NASSER BEN EL-MANSOUR 
BEN YOUSSEF BEN ABD EL-MOUMEN BEN ALY. 


L'émir des Croyants El-Nasser ben Yacoub ben 
Youssef ben Abd el-Moumen ben Al, le Zenèta, le 
Koumy, l'Almohade, eut pour mère une femme lé- 
gitune nommée Ammet Allah (servante de Dieu), 
fille du sid Abou Ishac ben Abd el-Moumen ben 
\y. I fut surnommé EI-Nasser Ledyn Iah. Son ca- 
chet portait pour devise : À Dreu j'ai confié mon sort, 
car 1l est mon espoir et le meilleur oukil\ (directeur 
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londé de pouvoirs). Ses écrits commencçaient tous 
par Louanges à Dieu l'unique! Blane, haut de taille. 
teint pâle, veux doux et noirs, grande barbe et sour- 
cils épais; 1} était persévérant en toutes choses, con- 
seiller agréable et très-attenüf à ses affaires et à son 
gouvernement, qu'il dirigeait seul. H eut pour mi- 
uistres Ben el-Chahyd et Ben Methna, au-dessus des- 
quels était son hadjeb, le kaïd Abou Saïd ben Djämy 
(que Dieu le maudisse!). El-Nasser ne fut point re- 
connu souverain durant la vie de son père, mais il 
fut proclamé partout le vendredi matin, quelques 
heures après que El-Mansour eut rendu le dernier 
soupir. Sa domination s'étendit sur tous les pays al- 
mohades, et lon prècha et pria en son nom dans 
toutes les chaires. Il demeura à Maroc jusqu’à la fin 
de raby el-täny, et il en sortit le 1° de djoumad el- 
aouel pour venir à Fès, où il finit l'année 595; 1l se 
rendit alors au Djebel Ghoumara, où 11 eombattit 
Haloudän el-Ghoumary qui s'était insurgé. À son 
retour à Fès, il fit reconstruire la kasbah et les mu- 
railles que son grand-père, Abd el-Moumen, avait 
détruites lors de sa conquête, et il resta dans cette 
capitale jusqu’en 598. À cette époque il recut la 
nouvelle de Ffrikya que le Mayorky s'était mis en 
état de révolte et s'était déjà emparé de plusteurs 
villes. 1 sortit en hâte de Fès pour se rendre en 
rikya, etil arriva à Djezair Beni Mezghanna!, d'où 1l 

‘ Alger. Les Beni Mezghanna habitent aujourd'hui l'Aghäbk des 
Beni Djäd, à quarante-cinq kilomètres sud-est d'Alger. 
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partit avec sa troupe et sa flotte pour aller attaquer 
la ville de Mayorka !, qu'il conquit et enleva aux Al- 
moravides, dans le mois de raby el-aouel, an 600. 
La population de Ta ville vint en masse faire sa sou- 
nussion et saluer lémir des Musulmans El-Nasser. 
qui accueillit chacun avec bienveillance et accorda 
gracieusement tout ce qui lui fut demandé. I nomma 
Kkady de Mavorka, limam versé dans le Hadits, Abd 
Allah ben Houth Allah, et il revint alors dans l'Ifri- 
Kya, dont il parcourut toutes les provinces, exami- 
nant les affaires de ses sujets, et chassant devant 
lui le Mayorky, qui s'enfuit au Sahara. I reçut la 
soumission de tous ceux chez lesquels il se présentait, 
et de toutes les places, sans ètre obligé de combattre, 
à l'exception de la Mehdia , qui était gouvernée par El- 
Hädj?, lieutenant de Yhya el-MayorkY, aussi coura- 
geux qu'iustruit dans Part militaire. ELNasser campa 
sous les murs de la place, et en fit le siége par terre 
el par mer, en employant les balistes et autres ma- 
chimes de guerre. Les Almohades et autres troupes 
ue cessaient de combattre jour et nuit, mais El-Häd; 
leur opposait une défense vigoureuse, et 1l se montra 
bon et mfatigable soldat. Le siége dura longtemps, 
et les Almohades surnommèrent El-Hädj l/nfidèle. 
Enfin EI-Nasser, redoublant de vigueur, érigea contre 
la place une machine sans ésale pour la grandeur et 
* Majorque. 
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qui lançait des projectiles du poids de cent vingt- 
cinq livres, qui détruisaient la ville. Enfin une de 
ces pierres ayant atteint au milieu les battants de la 
grande porte, les brisa en deux, quoiqu'ils fussent 
entièrement en fer. (Ges battetits roulaient sur des 
gonds en cristal vert, et étaient supportés par des 
lions de cuivre jaune sculptés.) Lorsque El-Hädj vit 
cela, 1} comprit qu'il ne pouvait se soutenir davan- 
tage et quil fallait se soumettre au bon vouloir de 
l'émir des Croyants. En conséquence il le proclama 
en lui faisant remise de la ville. EI-Nasser lui ac- 
corda Faman et le pardonna généreusement ; 11 lui 
fit une bonne position, et, reconnaissant le courage 
avec lequel il avait défendu la place qui lui avait été 
confiée par son maitre, il ordonna aux Musulmans 
qui l'avaient surnommé Æl-Hädy el-Käfer (le Hädi 
infidèle), de ne plus l'appeler désormais que £l-Hüäd) 
el-Käfy (le Hädj serviable). Cette conquête de la 
Mehdia eut lieu en l'an 601. 

En 6o2 (1205 I. G.), l'émir des Musulmans confia 
le gouvernement général de FTfrikya au cheikh Abou 
Mohammed Abd er-Rhaman ben Aby Beker ben Aby 
Hafs, et il retourna au Maghreb. À son arrivée à 
l'Oued Chélif, Yhya el-Mayorky se présenta devant 
lui avec une armée considérable d’Arabes, de Sen- 
hadja et de Zenèta, et il le battit complétement 
dans une grande bataille, le mercredi, dernier jour 
de raby elaouel, an 604 (1207 J. G.). Dans cette 
mème année, EI-Nasser ordonna de construire la ville 
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d'Oudjda, et les premiers travaux commencèrent le 
1% de radjeb. C'est aussi à cette mème époque qu'il 
fit bâtir les remparts d'El-Mezemma ! et la forteresse 
de Badès ?, dans le Rif. Âu mois de chouel, l’énur 
sortit de Fès pour Maroc, après avoir donné les 
ordres nécessaires pour la construction de l’aquedue 
de lAdoua el-Andalous, qui apporte en ville l'eau 
de la source située au dehors du Bab el-Hadid. 1 
avait également fait bâtir la porte du Nord, ornée 
d'un escalier, sur le terrain situé devant la cour de 
la mosquée Él-Andalous (que la parole de Dieu Fen- 
noblisse!); il employa pour ces travaux des sommes 
considérables du bit el-mal. Dans la même année, 
il fit construire la chapelle de PAdoua el-Kairaouyn, 
et 1l ordonna aux Croyants de ne plus prier désor- 
mais dans celle de PAdoua el-Andalous. Les fidèles 
se conformèrent à cette mjonclion pendant trois an- 
nées consécutives, au bout desquelles ils firent comme 
auparavant leurs prières dans PAdoua el-Andalous. 
EI-Nasser entra à Maroc en 605, et l'année suivante, 
606 (1209 J. G.), il reçut la nouvelle qu'Alphonse 
(Dieu le maudisse !) envalussait les terres de Fislam, 
renversant villes et villages, massacrant les homines, 
entevant les femmes et pillant les trésors et les biens 
des habitants. EI-Nasser fit aussitôt un appel à ses 
peuples et distribua de l'argent aux Kkaïds et aux sol- 
* ElMezennna. sur Oued Nokour, près d'Alhucema. 


* Badès (Peñnon de Veiez}, port. point de débarquement dans le 
Fuf. le plus proche de Fès. 
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dats. I] fit prècher la guerre contre les Infidèles dans 
toutes les parties du Maghreb, de Flfrikya et du Sud, 
et un nombre considérable de Musulmans répondi- 
rent à son appel; toutes les tribus du Maghreb, cava- 
lerte et infanterie, vinrent à lui avec le plus grand 
empressement. Quand toute l'armée fut réunie, l'émir 
se mit à la tête de l'expédition, et sortit de Maroc le 
19 de chäaban le béni, an 607 (1510 J. C.). Il arriva 
à Kessar el-Djouez, et commença aussitôt l'embarque- 
ment des troupes. Le passage des Kabyles, des sol- 
dats, des chevaux et du matériel dura depuis le 1° du 
mois de chouel jusqu'à la fin du mois de dou käada. 
Lorsque tout fut passé, l'émir s'embarqua lui-même 
et arriva le 25 dou käada sur la plage de Tarifa, où 
il trouva tous les kaïds, les fekhys et les saints de 
l’'Andalousie qui étaient venus le saluer. H resta trois 
jours à larifa et se mit en marche pour Séville avec 
une armée innombrable. Ses légions couvraient Îles 
plaines et les hauteurs comme des nuées de saute- 
relles, et à peine y avait-il assez d'espace et d’eau 
pour elles. ÉÏ-Nasser fut émerveillé en voyant la gran- 
deur et la force de ses troupes, et il les divisa en cinq 
corps : première division, les Arabes; deuxième divi- 
sion, les Zenèta, Senhadja, Mesmouda et tous Îles 
autres Kabyles du Maghreb; troisième division, Îles 
volontaires, au nombre de cent soixante mille, entre 
cavaliers et fantassins ; quatrième division, les An- 
dalous; cinquième division, les Almohades. [ or- 
donna à chacun de ces grands corps de marcher par 
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des routes ou des côtés différents, et 11 arriva à Sé- 
ville le 17 dou hidjä de ladite année 607. A la nou- 
velle de son débarquement en Andalousie, tous les 
pays chrétiens furent frappés de stupeur, et la crainte 
s'empara des cœurs de leurs rois, qui s'empressèrent 
d'abandonner le voisinage des villes et des villages 
musulmans pour aller se fortifier chez eux. La plu- 
part de ces émirs lui écrivirent pour lui adresser des 
compliments et réclamer son mdulsence. Un d'eux, 
le roi de Byouna!, vint mème en personne lui de- 
mander Ja paix et le pardon. Lorsque ce maudit-là 
apprit que l'émir des Musulmans était entré à Séville, 
il en fut si consterné pour lui et pour son pays, qu'il 
lui envoya un courrier pour lui demander lPautorisa- 
hon de venir auprès de lui. EINasser la lui accorda, 
et en même temps il envoya des ordres sur toute la 
route que le maudit devait suivre, alin qu'à chaque 
étape on lui donnät une libérale hospitalité pendant 
trois jours, et qu'on lui retint mille cavaliers de son 
escorte en le congédiant le quatrième jour. Ce roi 
sortit de son pouvernement à la tête d'une armée 
pour venir chez l'émir des Musulmans, et dès qu'il 
arriva sur les terres musulmanes, 1l fut reçu par les 
kaïds qui venaient en grande pompe au-devant de 
lui avee leurs troupes et une partie de la population. 
À chaque halte, on lui donnait, pendant trois jours, 
une généreuse et splendide hospitalité, et le qua- 
(rième jour, au moment de son départ, on lui re- 


s Bayonne. 
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tint nulle cavaliers de son armée. L'on fit cela par- 
tout jusqu'à son arrivée à Carmouna, où 1 ne lui 
restait plus que mille cavaliers pour toute escorte. 
Après lavoir fèté comme les autres pendant trois 
Jours, le souverneur de cette ville luiretint les derniers 
mille cavaliers, et alors 1l se récria en disant : « Com- 
«ment! vous m'enlevez même cette dernière escorte 
& qui m'accompagne chez lémir des Croyants? — Allez 
« donc, lui répondit-on, pour arriver chez l'émir des 
« Croyants vous n'avez besoin d'autre protection que 
« celle de son épée et de sa parole qui ne vous fera pas 
«défaut.» En eflet, 11 quitta Carmouna (que Dieu le 
maudisse!) accompagné seulement de ses femmes, de 
ses serviteurs et des porteurs de ses cadeaux pour El- 
Nasser. Au nombre de ces présents figuraient les lettres 
que le Prophète (que Dieu le comble de bénédietions !) 
avait écrites à Harkal, roi des Chrétiens ?. Le maudit 
apportait ces lettres pour obtenir sûrement son par- 
don et prouver qu'il tenait son royaume de très- 
orands et très-hauts ancêtres. Ces nobles écrits étaient 
pour eux effectivement un bien riche: héritage; ils 
étaient soigneusement recouverts d'une étofle de soie 
verte et enfermés dans une boïte en or parfumée de 
muse, et certes, tout cela était peu encore! L'émuir 
des Musulmans ordonna à ses troupes de former la 
haie depuis a porte de Carmouna jusqu'à celle de 
Séville, et aussitôt, cavaliers et fantassins formèrent 
les rangs sur la droite et sur la gauche; ils étaient 


! Hérachus. roi des Grecs. 
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tous en grande tenne de vêtements, d'armes et de hau-- 
nais, ct ils se touchaient lun l’autre sur toute la ligne 
des rangs de Carmouna à Séville, soit sur un parcours 
de quarante nulles environ de longueur. L’émir de 
Bayonne avança ainsi sous l'ombre des épées et des 
lances musulmanes, et à son approche de Séville, El- 
Nasser fit dresser sa tente rouge hors de la ville sur 
la route de Carmouna, et il y fl placer trois siéges. 
Alorsil demanda ni était celui d'entre les kaïds qui 

connaissait la langue barbare. On lui désigna Abou el- 
Diyouch, et il le fit appeler : + Abou el-Djyouch, lui 
e dit-il, lorsque cet mfdèle arrivera, il faudra bien 
“que Je le reçoive convenablement; mais, s'il vient à 
«moi et que je me lève pour aller au-devant de lu, 
ej'agtra contrairement au Souna, qui défend de se lever 
+ pour un infidèle en Dieu très-haut. D'un autre côté, si 
«Je ne me dérange pas et que chacun fasse comme 
moi, ee sera manquer aux égards de politesse qui 
«lui sont dus, ear 11 est grand roi d'entre Îles rois 
«chrétiens, 1 est mou hôte et il est venu me rendre 
+ visite. Je l'ordonnne donc de te poster au milieu de 
«la tente, et lorsque linfidèle se présentera à une 
« porte, j'entrerai, moi, par l'autre porte. Fu te lève- 
«ras aussitôt et tu me prendras Ja main pour me faire 
« asseoir à ta droite; {u offriras également l'autre man 
«à linfidèle et tu le feras asseoir à La gauche, et tu 
«te placeras toi-même entre nous deux pour nous 
«servir d'interprète!. » Le kaïd Abou el-Djyouch exé- 


! An Maroc. les sultans montent à cheval pour recevoir les am- 
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euta littéralement le tout, et lorsque lémir et le roi 
de Bayonne furent assis, 11 dit à celui-ci, « Voie le 
« prince des Musulmans, » et ils échangèrent leurs sa- 
lutations. Alors ils parlèrent librement et ils cansè- 
rent très-longtemps; puis ils montèrent tous deux à 
cheval et ils se mirent en marche, le roi de Bayonne 
se tenant un peu en arrière de l'émir; ils étaient es- 
cortés de toute la cavalerie almohade, et ils furent 
reçus en grande pompe par les troupes et les habi- 
tants de Séville, et ce fut un grand jour de fête. El- 
Nasser entra en ville précédant le roi de Bayonne. 
quil installa dans l'intérieur de Séville grandement 
et de manière à satisfaire tous ses désirs. I lui accorda 
la paix pour tout le temps de son règne et de celui de 
ses descendants almohades, et il le congédia comblé 
de bienfaits et après lui avoir accordé toutes ses de- 
mandes. 

Aussitôt après cette visite, Él-Nasser se mit en 
campagne pour aller attaquer les frontières de la 


bassadeurs chrétiens qui leur sont présentés à pied et à distance. Jus- 
qu'en ces dermières années, les ministres, les pachas, les kaïds et 
tous les autres fonctionnaires marocains ne se levaient jamais devant 
les agents européens, et lorsque quelqu'un de ceux-ci se formalisait 
de ce manque d'évards, on s’excusait en prétextant l'ignorance des 
usages chrétiens. Enfin un chargé d’affaires de France, qui avait 
appris en pays arabes à ne point croire à ce genre d'ignorance des 
Musulmans , força le ministre, pacha de Tanger, à venir en personne 
lui faire des excuses au consulat général pour être resté assis en le 
recevant, el depuis lors les fonctionnaires marocains emploient, à 
l'occasion , le stratagème de l’émir El-Nasser; ils entrent dans le lieu 
de réception en même temps que leurs visitenrs. 
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Castille. I partit le 1% de safar, an 608 (1211 J.C.), 
etil arriva jusque sous les murs de Salvatierra. C'était 
une magnifique forteresse, située sur le sommet d'une 
haute montagne qui se perdait dans les nues, et à la- 
quelle on ne pouvait parvenir que par un seul chemin 
étroit et difficile. Aussitôt arrivé, il commença le siége 
de cette forteresse, contre laquelle il érigea quarante 
catapultes sans aucun résultat. Son visir Abou Saïd 
ben Djämy, qui était de basse extraction et méprisé 
par la noblesse almohade, s'était mis, dès son avé- 
nement au pouvoir de hadjeb, à persécuter les nobles 
et les hauts fonctionnaires, si bien qu'il les éloigna 
tous d'EI-Nasser, et qu'il conserva seul toute la direc- 
tion des affaires avec un certain homme connu sous 
le nom de Ben Mounsa. L'émir n'entreprenait rien 
sans leur demander conseil. En passant auprès de 
cette forteresse pour se rendre en Castille, il fut frappé 
des diflicultés qu elle présentait; mais ses conseillers 
lui répondirent : « Ô prince des Musulmans, n'allons 
e« pas outre avant de nous en être emparés, et ce sera 

« le début de nos victoires, s'il plait à Dieu très-haut!» 
L'on raconte qu'El-Nasser demeura si longtemps sous 
les murs de Salvatierra, que les hirondelles bätirent 
leurs nids sous sa tente, firent leurs œufs et leurs 
petits. qui devinrent orands et s'envolèrent. [y resta 
en eflet pendant huit mois, et lorsque l'hiver arriva, 
le froid était si rigoureux que les vivres devinrent de 
plus en plus rares pour les hommes et pour les ani- 
maux. Les soldats, dénués de tout, après avoir con- 
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sommé tout ce qu'ils avaient, perdirent courage, ct 
leur découragement pervertit l'esprit qui les animait 
pour la guerre sainte. Ils se fatiguèrent du repos et de 
la misère. Lorsque l'ennemi de Dieu, Alphonse, se 
fut bien assuré de cet état de choses, et qu'il apprit 
que les forces musulmanes, ayant perdu leur pre- 
mière ardeur, commencaient à se disperser, 1l prit 
ses dispositions pour les attemdre, et 1l éleva la croi 
invoquée dans toutes les contrées des Infidèles. Les 
rois chrétiens arrivèrent à lui avee leurs troupes 
plemes d'enthousiasme et avides de massacre et de 
carnage; 1l fut évalement rejomt par les serviteurs 
(pénitents) de sainte Marie, possédés de leur ferveur 
paienne. Quand toute l'armée fut réunie, Alphonse 
se mit en marche et arriva sous les murs de la place 
forte de Kalat Rabah (Calatrava), qui était comman- 
dée par le kaïd juste et distingué le guerrier Abou 
el-Hadjej ben Kädys, et défendue par une garnison de 
soixante et dix cavaliers musulmans. Alphonse en fit 
le siége et la réduisit aux dernières extrémités. Ben 
Kâdys souffrit beaucoup; chaque jour il expédiait un 
courrier à l'émir des Musulmans pour l'informer de 
sa détresse et lui demander du secours; mais lorsque 
ses lettres arrivaient au ministre. celui-ci les cachait 
soigneusement, de crainte que lémir, en Îles lisant, 
n'eût envie d'abandonner le stége de la forteresse; et 
tout cela n’était qu'une trahison envers lémur et en- 
vers tous les Musulmans! C'est ainsi qu'il lut cachait la 
situation du pays et de ses sujets. et les événements 
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partit avec sa troupe et sa flotte pour aller atlaquer 
la ville de Mayorka!, quil conquit et enleva aux AI 
moravides, dans le mois de raby el-aouel, an 600. 
La population de la ville vint en masse faire sa sou- 
mission ct saluer lémir des Musulmans El-Nasser, 
qui accueillit chacun avec bienveillance et accorda 
gracieusement tout ce qui lui fut demandé. I nomma 
Kady de Mavyorka, limam versé dans le Hadits, Abd 
Allah ben Houth Allah, et 1 revint alors dans l'Ifri- 
kya, dont 1l parcourut toutes les provinces, exami- 
nant les affaires de ses sujets, et chassant devant 
lui le Mayorky, qui s'enfuit au Sahara. Il reçut la 
soumission de tous ceux chez lesquels il se présentait, 
et de toutes les places, sans ètre obligé de combattre, 
à l'exception de Ja Mehdia, qui était gouvernée par El- 
Häd;?, lieutenant de Yhya el-Mayorky, aussi coura- 
geux qu'instruit dans l’art militaire. ÉINasser campa 
sous les murs de la place, et en fit le siége par terre 
elpar mer, en employant les balistes et autres ma- 
chines de guerre. Les Almohades et autres troupes 
ne cessaient de combattre jour et nuit, mais EL-Hädj 
leur opposait une défense vigoureuse. et 11 se montra 
bon et mfatigable soldat. Le stége dura longtemps, 
et les Amohades surnommèrent El-Häd; l/nfidèle. 
Enfin EINasser, redoublant de vigueur, érigea contre 
la place une machine sans égale pour la grandeur et 
* Majorque. 
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qui lançait des projectiles du poids de cent vmgt- 
cinq livres, qui détruisaient la ville. Enfin une de 
ces pierres ayant atteint au milieu les battants de la 
grande porte, les brisa en deux, quoiqu'ils fussent 
entièrement en fer. (Ges battants routaient sur des 
gonds en cristal vert, et étaient supportés par des 
lions de cuivre jaune sculptés.) Lorsque El-Hädj vit 
cela, 11 comprit quil ne pouvait se soutenir davan- 
tage et qu'il fallait se soumettre au bon vouloir de 
l'émir des Croyants. En conséquence il Le proclama 
en lui faisant renuse de la ville. El-Nasser lui ac- 
corda l’aman et le pardonna généreusement; il hu 
fit une bonne position, et, reconnaissant le courage 
avec lequel il avait défendu la place qui lui avait été 
confiée par son maitre, 1} ordonna aux Musulmans 
qui l'avaient surnommé El-Hädj el-Käfer (le Haäd) 
infidèle), de ne plus l'appeler désormais que El-Hädy 
el- Käfy (le Hadj serviable). Gette conquête de la 
Mehdia eut lieu en l'an 6o1. 

En 602 (1205 I. C.), l'émir des Musulmans confia 
le gouvernement général de Flfrikya au cheikh Abou 
Mohammed Abd er-Rhaman ben Aby Beker ben Aby 
Hafs, et 1l retourna au Maghreb. À son arrivée à 
lOued Ghélif, Yhya el-Mayorky se présenta devant 
lui avec une armée considérable d'Arabes, de Sen- 
hadja et de Zenèta, et il le battit complétement 
dans une grande bätalle, le mercredi, dernier jour 
de raby el-aouel, an 604 (1207 J. G.). Dans cette 
mème année, EI-Nasser ordonna de construire a ville 
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d'Oudjda, et les premiers travaux commencèrent le 
1% de radjeb. C'est aussi à cette même époque quil 
Hit bâtir les remparts d'É-Mezemma! et la forteresse 
de Badès ?, dans le Rif. Au mois de chouel, l'énur 
sortit de Fès pour Maroc, après avoir donné les 
ordres nécessaires pour la construction de l’aquedue 
de l’'Adoua el-Andalous, qui apporte en ville l'eau 
de la source située au dehors du Bab el-Hadid. Il 
avait également fait bâtir la porte du Nord, ornée 
d'un escalier, sur le terrain situé devant la cour de 
la mosquée El-Andalous (que la parole de Dieu l'en- 
noblisse!); il employa pour ces travaux des sommes 
considérables du bit el-mal. Dans la même année. 
il fit construire 14 chapelle de l'Adoua el-Kaïraoayn, 
et il ordonna aux Croyants de ne plus prier désor- 
mais dans celle de l’Adoua el-Andalous. Les fidèles 
se conformèrent à cette injonction pendant trois an- 
nées consécutives, au bout desquelles ils firent comme 
auparavant leurs prières dans lAdoua el-Andalous. 
EI-\asser entra à Maroc en 605, et l’année suivante. 
606 (1509 J. C.), il reçut la nouvelle qu'Alphonse 
(Dieu le maudisse !) envahissait les terres de l'islam, 
renversant villes et villages, massacrant les hommes, 
enlevant les femmes et pillant les trésors et les biens 
des habitants. El-Nasser fit aussitôt un appel à ses 
peuples et distribua de l'argent aux kaïds et aux sol- 
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dats. Il fit prècher la guerre contre les Infidèles dans 
toutes les parties du Maghreb, de Ffrikya et du Sud, 
et un nombre considérable de Musulmans répondi- 
rent à son appel; toutes les tribus du Maghreb, cava- 
lerie et infanterie, vinrent à lui avec le plus grand 
empressement. Quand toute l'armée fut réunie, l'émir 
se mit à la tête de l'expédition, et sortit de Maroc le 
19 de chäaban le béni, an 607 (1510 J. C.). Il arriva 
à Kessar el-D jouez, et commença aussitôt l'embarque- 
ment des troupes. Le passage des Kabyles, des sol- 
dats, des chevaux et du matériel dura depuis le 1°° du 
mois de chouel jusqu'à la fin du mois de dou 1 käada. 
Lorsque tout fut passé, l’émir s'embarqua lui-même 
et arriva le 25 dou 1 käada sur la plage de Tarifa, où 
il trouva tous les kaïds, les fekhys et les saints de 
lAndalousie qui étaient venus le saluer. Il resta trois 
jours à Farifa et se mit en marche pour Séville avec 
une armée Innombrable. Ses légions couvraient les 
plaines et les hauteurs comme des nuées de saute- 
relles, et à peine y avait-il assez d'espace et d'eau 
pour elles. El-Nasser fut émerveillé en voyant la gran- 
deur et la force de ses troupes, et 1l les divisa en emq 
corps : première division, les Arabes; deuxième divi- 
sion, les Zenèta, Senhadja, Mesmouda et tous Îles 
autres Kabyles du Maghreb; troisième division, les 
volontaires, au nombre de cent soixante mile, entre 
cavaliers et fantassins ; quatrième division, les An- 
dalous; cinquième division, les Aflmohades. I or- 
donna à chacun de ces grands corps de marcher par 
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des routes ou des côtés différents, et 1l arriva à Sé- 
ville le 17 dou’! hidjà de ladite année 607. À la nou- 
velle de son débarquement en Andalousie, tous les 
pays chrétiens furent frappés de stupeur, et la crainte 
s'empara des cœurs de leurs rois, qui s'empressèrent 
d'abandonner le voismage des villes et des villages 
musulmans pour aller se fortifier chez eux. La plu- 
part de ces émirs lui écrivirent pour lui adresser des 
compliments et réclamer son induleence. Un d'eux, 
le roi de Byouna !, vint mème en personne lui de- 
mander la paix et le pardon. Lorsque ce maudit-là 
apprit que l'émir des Musulmans était entré à Séville, 
il en fut si consterné pour lui et pour son pays, qu'il 
lui envoya un courrier pour lui demander lautorisa- 
ton de venir auprès de lui. EINasser la lui accorda, 
et en mème temps il envoya des ordres sur toute la 
route que le maudit devait suivre, afm qu'à chaque 
élape on lui donnät une libérale hospitalité pendant 
trois jours, et qu'on lui retint mille cavaliers de son 
escorte en le congédiant le quatrième jour. Ge roi 
sortit de son pouvernement à la tête d'une armée 
pour venir chez l'émir des Musulmans, et dès quil 
arriva sur les terres musulmanes, 1l fut reçu par les 
Kaïds qui venaient en grande pompe au-devant de 
lur avec leurs troupes et une partie de la population. 
À chaque halte, on lui donnait, pendant trois Jours, 
une généreuse et splendide hospitalité. et le qua- 
(ième jour, au moment de son départ, on lui re- 


 Bavonne. 
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int nulle cavaliers de son armée. L'on fit cela par- 
tout jusqu'à son arrivée à Carmouna, où il ne lui 
restait plus que mille cavaliers pour toute escorte. 
Après l'avoir fêté comme Îles autres pendant trois 
jours, le gouverneur de cette ville lui retint les derniers 
mille cavaliers, et alors 1 se récria en disant : « Com- 
« ment! vous nrenlevez même cette dernière escorte 
« qui m'accompagne chez lémir des Groyants?— Allez 
« donc, lui répondit-on, pour arriver chez l’émir des 
«+ Groyants vous n'avez besoin d'autre protection que 
« celle de son épée et de sa parole qui ne vous fera pas 
« défaut. » En effet, il quitta Carmouna (que Dieu le 
maudisse !) accompagné seulement de ses femmes, de 
ses serviteurs et des porteurs de ses cadeaux pour El- 
Nasser. Au nombre de ces présents figuraient les lettres 
que le Prophète (que Dieu le comble de bénédictions!) 
avait écrites à Harkal, roi des Chrétiens !. Le maudit 
apportait ces lettres pour obtenir sûrement son par- 
don et prouver quil tenait son royaume de très- 
grands et très-hauts ancêtres. Ges nobles écrits étaient 
pour eux effectivement un bien riche: héritage; ils 
étaient soigneusement recouverts d'une étofle de sote 
verte et enfermés dans une boîte en or parfumée de 
musc, et certes, tout cela était peu encore! L'émir 
des Musulmans ordonna à ses troupes de former la 
haie depuis la porte de Garmouna jusqu'à celle de 
Séville, et aussitôt, cavaliers et fantassins formèrent 
les rangs sur la droite et sur la gauche: ils étaient 


1 Hérachus. roi des Grecs. 
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tous en grande tenue de vêtements, d'armes et de har- 
nais, et ils se touchaient l’un l'autre sur toute la ligne 
des raugs de Garmouna à Séville, soit sur un parcours 
de quarante milles environ de longueur. L'émir de 
Bayonne avança ainsi sous l'ombre des épées et des 
lances musulmanes. et à son approche de Séville, El- 
Nasser fit dresser sa tente rouge hors de la ville sur 
la route de Carmouna, et il y fit placer trois siéges. 
Alors il demanda quel était celui d’entre les kaïds qui 
connaissait la langue barbare. On lui désigna Abou el- 
Djyouch , et il le fit appeler : « Abou el-Djyouch, lui 
e dit-il, lorsque cet infidèle arrivera, 1 faudra bien 
+ que je le reçoive convenablement; mais, s'il vient à 
moi et que je me lève pour aller au-devant de lur, 
eJ'agtra contrairement au Sonna, qui défend de se lever 
+ pour un tnfidèle en Dieu très-haut. D'un autre côté, si 
«je ne me dérange pas et que chacun fasse comme 
«+ moi, ce sera manquer aux évards de politesse qui 
«lui sont dus, car il est grand roi d'entre Îles rois 
«+ chrétiens, 1l est mon hôte et 1l est venu me rendre 
« visite. Je t'ordonnne donc de te poster au milieu de 
«la tente, et lorsque l'infidèle se présentera à une 
+ porte, j'entrerai, moi, par l'autre porte. Tu te lève- 
«ras aussitôt et tu me prendras la main pour me fare 
« asseoir à ta droite; tu offriras également l'autre mam 
+ à linfidèle et tu le feras asseoir à ta gauche, et tu 
«te placeras toi-même entre nous deux pour nous 
«servir d'interprète!. » Le kaïd Abou el-Djyouch exé- 


1 An Maroc. les sultans montent à cheval pour recevoir les am- 
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euta littéralement le tout, et lorsque l'émir et Le roi 
de Bayonne furent assis, 11 dit à celui-ci, « Voici le 
« prince des Musulmans, » et ils échangèrent leurs sa- 
lutations. Alors ils parlèrent librement et ils causè- 
rent très-longtemps; puis ils montèrent tous deux à 
cheval et ils se mirent en marche, le roi de Bayonne 
se tenant un peu en arrière de l'émir; ils étaient es- 
cortés de toute la cavalerie almohade, et ils furent 
reçus en grande pompe par les troupes et les habi- 
tanis de Séville, et ce fut un grand jour de fête, El- 
Nasser entra en ville précédant le roi de Bayonne, 
qu'il mstalla dans l'intérieur de Séville grandement 
et de manière à satisfaire tous ses désirs. I lui accorda 
la paix pour tout le temps de son règne et de celui de 
ses descendants almohades, et 11 le congédia comblé 
de bienfaits et après lui avoir accordé toutes ses de- 
mandes. 

Aussitôt après cette visite, El-Nasser se mit en 
campagne pour aller attaquer les frontières de 1a 


bassadeurs chrétiens qui leur sont présentés à pied et à distance. Jus- 
qu'en ces dernières années, les ministres, les pachas, les kaïds et 
tons les autres fonctionnaires marocains ne se levaient jamais devant 
les agents européens, et lorsque quelqu'un de ceux-ei se formalisait 
de ce manque d'égards. on s’excusait en prétextant l'ignorance des 
usages chrétiens. Enfin un chargé d’affaires de France, qui avait 
appris en pays arabes à ne point croire à ce genre d'ignorance des 
Musulmans , força le ministre, pacha de Tanger, à venir en personne 
lui faire des excuses au consulat général pour être resté assis en le 
recevant , et depuis lors les fonctionnaires marocains emploient, à 
l’occasion, le stratawème de l'émir EI-Nasser; 1ls entrent dans le lieu 
de réception en même temps que leurs visitenrs. 
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Castille. I partit le 1% de salar, an 608 (1211 J. C.), 
etil arriva jusque sous les murs de Salvatierra. C'était 
une magnifique forteresse, située sur le sommet d'une 
haute montagne qui se perdait dans les nues, et à la- 
quelle on ne pouvait parvenir que par un seul chemin 
étroit et difficile. Aussitôt arrivé, 1] commenca le siége 
de cette forteresse, contre laquelle 1l érigea quarante 
catapultes sans aucun résultat. Son visir Abou Saïd 
ben Djämy, qui était de basse extraction et méprisé 
par la noblesse almohade, s'était mis, dès son avé- 
nement au pouvoir de hadjeb, à persécnter les nobles 
et les hauts fonctionnaires, si bien qu'il les éloigna 
tous d'EFNasser, et qu'il conserva seul toute la direc- 
tion des affaires avec un certam homme connu sous 
le nom de Ben Mounsa. L'émir n'entreprenait ren 
saus leur demander conseil. En passant auprès de 
cette forteresse pour se rendre en Castille, 1l fut frappé 
des difhcultés qu elle présentait; mais ses conseillers 
lui répondirent : « Ô prince des Musulmans, n'allons 
« pas outre avani de nous en être emparés, et ce sera 
« le début de nos victoires, s'il plait à Dieu très-haut!» 
L'on raconte qu EINasser demeura si longtemps sous 
les murs de Salvatierra, que les hirondelles bâtirent 
leurs mds sous sa tente. firent leurs œufs et leurs 
petits, qui devinrent erands et s’envolèrent. Il y resta 
en effet pendant huit mois, et lorsque l'hiver arriva, 
le froid était si rigoureux que les vivres devinrent de 
plus en plus rares pour les hommes et pour les ani- 
maux. Les soldats, dénués de tout, après avoir con- 
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sonmé tout ce qu'ils avaient, perdirent courage, et 
leur découragement pervertit Fesprit qui les animait 
pour la guerre sainte. Îls se fatiouèrent du repos et de 
la misère. Lorsque l'ennemi de Dieu, Alphonse, se 
fut bien assuré de cet état de choses, et qu'il apprit 
que les forces musulmanes, ayant perdu leur pre- 
mière ardeur, commençaient à se disperser, 11 prit 
ses dispositions pour les attemdre, et 11 éleva la eron 
invoquée dans toutes les contrées des Infidèles. Les 
rois chrétiens arrivèrent à lui avec leurs troupes 
plemes d'enthousiasme et avides de massacre et de 
carnage; 1} fut également rejomt par les serviteurs 
(pénitents) de sainte Marie, possédés de leur ferveur 
paienne. Quand toute Farmée fut réume, Alphonse 
se mit en marche et arriva sous les murs de la place 
forte de Kalat Rabah (Calatrava), qui était comman- 
dée par le kaïd juste et distingué le guerrier Abou 
el-Hadjey ben Kädys, et défendue par une garnison de 
soixante et dix cavaliers musulmans. Alphonse en fit 
le siége et la réduisit aux dernières extrémités. Ben 
Kädys souffrit beaucoup; chaque jour il expédiait un 
courrier à l'émir des Musulmans pour linformer de 
sa détresse et lui demander du secours; mais lorsque 
ses lettres arrivaient au ministre, celui-ci les cachait 
soigneusement, de crainte que l’émur, en les lisant, 
n'eût envie d'abandonner le siése de la forteresse; et 
tout cela n'était qu'une trahison envers l'émir et en- 
vers tous les Musulmans! Gest ainsi qu'il lui cachait la 
situation du pays et de ses sujets. et les événements 
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qu'il élait urgent de ne pont fui laisser ignorer. Le 
siéoe s'étant prolongé, Ben Kädys épuisa toutes ses 
ressources, toutes les munitions et les flèches qui se 
trouvaient dans la place. Enfin, désespérant d'être 
secouru, et craignant pour les Musulmans, pour les 
femmes et pour les enfants, qu'Alphonse ne finit 
par entrer à l'assaut, 11 Tu hivra la place à la condi- 
bon que tous ceux qui sy trouvaient seraient épar- 
onés et auraient leur liberté. Aussitôt après que Îles 
Musulmans eurent évaené Kalat Rabah et que Îles 
ennemis v eurent établi leur gouvernement. Ben Kà- 
dys se dirigea vers l'énir des Grovants. accompagné 
de son beau-frère. qui était aussi couragenx que lu. 
et qu'il avait supphié de ne pas le suivre. « Par Dieu! 
eretourne-len, lui disait-l, je sms un homme mort! 
+ear je ne puis survivre à celte fatale journée; mais 
« Dieu recevra mon âme pour avoir sanvé la vie à 
- tous les Musulmans qui étaient dans la place. » Font 
fut inutile, son beau-frère s'obstina à le suivre en 
répondant à ses instances : « Si tu meurs, quel cas 
- puis-je faire encore de ce monde?s En arrivant au 
camp dEINasser, ils furent accueillis par les kaïds 
andalous avec une grande distinction: mais lorsque 
Ben Djämy, le ministre, fut instruit de leur venue. 
il se dirisea vers eux en tonte hâte. et les fit arrêter et 
lier par ses nègres; puis, entrant chez Pémir, 1 Toi 
dit, Voici Ben Kädys qui vient à vous. + et 1 ajouta. 
« Un pareil misérable ne doit point entrer chez lémir 
+ des Mnsulmans:- et, progressivement. monta tel- 
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lement l'esprit d'EI-Nasser, que l'émur lui ordonna de 
le faire périr, et aussitôt Ben Kädys et son beau-frère 
furent étranplés. Les kaïds andalous, outrés d’un pa- 
reil meurtre, ne purent s'empêcher de manifester 
leur mécontentement; mais le ministre Ben Djâmy, 
s'étant rendu à l'extrémité du camp, les envoya cher- 
cher, et, dès qu'ils parurent, 1l s'écria : « Sortez de 
+ l'armée des Almohades ; nous n'avons que faire de 
«vous, car Dieu très-haut a dit : S'ils étaient allés avec 
«vous, tls n'auraient fait qu'augmenter vos embarras ; ils 
«auraient mais le désordre au milieu de vous '. Allez- 
« vous-en, et, après la conclusion de cette affaire, Je 
«saurai bien vous faire rentrer dans l'ordre. » 

Cependant, quand EI-Nasser apprit qu'Alphonse 
venait à lui, après avoir emporté Kalat Rabah, la plus 
forte des places musulmanes, il en éprouva un tel 
chagrin, qu'il ne put plus mt boire ni manger, et qu'il 
tomba malade. Redoublant tous ses eflorts contre 
Salvatierra, il dépensa de grandes sommes, et il finit 
par y entrer sans coup férir, à la fin du mois. de dou 
hidjà de lan 608. Lorsque Alphonse apprit qu El- 
Nasser s'était emparé de Salvatierra, il se dirigea de 
ce côté avec tous les rois chrétiens et leurs troupes. 
A son approche, EI-Nasser se porta au-devant de lui 
avec l’armée musulmane. La rencontre eut lieu à l'en- 
droit nommé Hisn el-Oukab”?. La tente rouge, signe 
de combat, était dressée sur le sommet de la mon- 

! Koran, c. 1x : l'Immunité ou le Repentir, vers. A7. 

® [isn el-Oukab , le château de l'Aigle, Las navas de Tolosa. 
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tagne : E-Nasser s'y rendit et s'assit sur son bouclier, 
en tenant son cheval devant lui. Les nègres, armés 
de pied en cap, entourèrent la tente, et devant eux 
se placèrent Îles tambours, les drapeaux et les légions 
commandées par le ministre Abou Saïd ben Djämy. 
Les Chrétiens, arrivant comme des nuées de saute- 
relles, s'abattirent d'abord sur les volontaires, qui. 
maloré leur nombre de cent soixante mille hommes, 
ne purent résister au choc, et laissèrent entamer leurs 
rangs, après un combat terrible, où les Musulmans 
eurent à déployer la grande résipnation. Tous les vo- 
lontaires furent exterminés jusqu'au dernier, sous 
les yeux mêmes des Almohades, des Arabes et des 
kaïds Andalous à la tête de leurs troupes, qui ne bou- 
oèrent pas. Après en avoir fim avec les volontares, 
les Chrétiens se précipitèrent sur les Almohades et 
les Arabes; et, pendant que le combat s'engageait 
avee eux, les Kaïds Andalous prirent la fuite avec tous 
leurs soldats, poussés en cela par la vengeance et la 
hame que leur avaient laissées au cœur le meurtre de 
Ben Kädys et les outrages de Ben Djämy. Les A]mo- 
hades, ayant vu la destruction des volontaires et la 
fuite des Andalous, comprirent que le combat allait 
devenir de plus en plus désastreux pour les dermers 
restants. et, tandis que le nombre des Chrétiens aup- 
mentait loujours, ils partirent en déroute en aban- 
donnant EI-Nasser. Les Chrétiens arrivèrent ainsi le 
sabre au poing jusqu'aux nègres et aux hachems qmi 
entouraient l'émir comme nn rempart de pierre qu'ils 
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ue purent d'abord entamer; et cest alors qu'oppo- 
sant aux flèches des nègres les croupes cuirassées de 
leurs chevaux, ils fintreut par ouvrir la brèche. El- 
Nasser, toujours assis sur son bouclier au seuil de sa 
tente, s'écria, « La vérité est en Dieu, et le mensonge 
«est en Salan,» et il resta calme jusqu'au moment 
inème où les Chréticus allaient l’atteindre, après avoir 
exterminé les dix mile nègres et plus qui l'entou- 
raient. Un Arabe, monté sur une jument, accourut 
vers lui et lui dit : « O énur des Musulmaus! jusqu'à 
«quand resteras-tu là? Ne vois-lu pas que les dé- 
«crets et la volonté de Dieu s'accomplissent, et que 
«les Musulmans sont tous morts?» L'émir se leva 
alors pour monter sur le magnifique cheval qu'il te- 
nait devant fui; mais PArabe, ayant sauté à bas de sa 
jument, lui dit : « Monte là-dessus, car celle-ci ne se 
«laisse n1 dépasser, ni atteindre, et Dieu chéri lai- 
« dera pour te sauver; car désormais il ne reste plus 
« d'espoir que dans ton propre salut.» El-Nasser 
échangea donc son cheval contre cette Jument, et 
partit sans escorte; tandis que Arabe, à la tête d’une 
troupe de nègres, se livra à la poursuite des Chré- 
liens, qui contmuèrent à massacrer les Musulmans 
jusqu'à la nuit. [ls périrent tous jusqu'au dermer ; 
tout au plus s'il en échappa un sur mile! Les hé- 
raults d'Alphonse criaient partout, au nom du mau- 
dit, de ne point faire de prisonniers et de tout mas- 
sacrer, avertissant que quiconque amènerait un pri- 
sonner périrail avec lui. Aussi 1 ne fut pas pris un 
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seul Musuhnan vivant dans cette désastreuse bataille, 
qui cut heu le lundi 14 de safar, an 6o9 (16 juillet 
1212 J. C.). C'est ainsi que la puissance musulmane 
fut détruite en Andalousie et ne se releva plus, tandis 
que celle de leurs ennemis s'affermit. Ceux-ci prirent 
une grande partie du pays; et leur ambition de s'en 
emparer entièrement aurait été satisfaite, si Dieu 
n'avait permis que l’émir des Mnsulmans, Abou Yousef 
Yacoub ben Abd el-Hakk (que le Très-Haut lui fasse 
miséricorde et l'agrée!) ne fût arrivé au pouvoir pour 
secourir les terres de Ffslam, relever les minarets et 
saecager les pays mfidèles. 

En retournant ŒHisn el-Oukab, Mphonse (que 
Dicu le maudisse !) prit d'assaut la ville d Évora, 
dont il fit mettre à mort tous les habitants, grands 
el petits; puis il conquit chaque place l’une après 
l'autre: et, au bout de peu de temps, 11 ne restait 
plus aux Musulmans, de toute PAndalousie, qu'un 
très-petit nombre de points qu'ils ne perdirent pas. 
parce que Dieu vint en aide au règne des Meryn (que 
Dieu prolonge leur dynastie !). L'on dit que tous les 
rois chrétiens qui assistèreut à la bataille d'E-Oukab 
el qui entrèrent dans Évora moururent fous, Sans 
exceplon, dans cette mème année. EINasser, après 
sa défaite, vint à Séville, où il entra dans la dernière 
décade du mois de dou hidjà. H était consterné, et ne 
cessal de penser avec amertume à celte Hnmerse 
armée quil avait rassemblée pour cette expédition. 
el qui surpassait en cavalerie et en infanterie tout ce 
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que jamais émir aval réunt avant lu..... Îl aval 
cent soixante mille volontaires, imfanterie et cavale- 
rie; plus, trois cent mille soldats; plus, trente mille 
nèores, qui lui servaient de garde et d'escorte; et dix 
mille aghzäz et arbalétriers, sans compter les Almo- 
hades, les Zenèta. les Arabes et autres. I lui semblait 
ètre invincible avec une pareille armée; mais Dieu 
chéri et adoré lui fit voir que c’est lui seul qui donne 


la vieloire, et que toute force et toute puissance n'es 


qu'en lui, Frès-Haut, qu'il soit glonilié ! 

À son retour à Maroc, après Le désastre d'E-Ou- 
Kab, EI-Nasser désigna pour lui succéder son fils le 
Sid Abou Yacoub Youssef, surnommé El-Moustansyr, 
qui fut proclamé par tous les Amohades, et dont le 
nom fut célébré dans tous les khotbah, dans la der- 
nière décade du mois de dou’l hidjà de lan 609. Puis 
il se retira dans son palais, où il s'adonna entière- 
ment aux plaisirs, s'enivrant nuit et jour jusqu'à sa 
mort. Î fut empoisonné par ses ministres, qu'il avait 
lui-même lintention de farce périr, mas qui le de- 
vancèrent, en lui faisant donner par une de ses 
lemmes une coupe de vin qui le tua subitement, le 
mercredi 11 de chäaban 610, dans son palais, à la 
kasbah de Maroc. Son règne avait duré cmq mille 
quatre cent cimquante et un jours, qui font quinze 
ans, quatre mois et dix-huit jours, depuis le ven- 
dredi 22 raby el-aouel 595, jour de sa proclana- 
tion, après la mort de son père, jusqu'au samedi 
10 de châaban. veille de son assassinat. 
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HISTOIRE DU RÈGNE DE L’ÉMIR DES MUSULMANS YOUSSEF EL-MOUS- 
TANSYR BILLAII BEN NASSER REN EL-MANSOUR BEN YOUSSEF. 


L’énur des Musulmans, Youssef ben Aby Abd Al- 
lah el-Nasser ben Yacoub el-Mansour ben Youssef 
(le martyr) ben Abd el-Moumen ben Aly le Zenèta. 
le Koumy, eut pour mère une femme blanche nom- 
mée Fathima, fille du sid Abou Aly Youssef ben Abd 
cl-Moumen; qualifié du nom d'El-Moustansyr Billah 
(celui qui attend tout son secours de Dieu), il fut 
surnommé Abou Yacoub. Fort jeune, 11 avait une 
taille élancée, une jolie figure, le teint frais, le nez 
hn, la chevelure épaisse. Î[l conserva les secrétaires 
de son père, et il eut pour ministres ses propres 
oncles, qui prirent les rênes du souvernement avee 
les cheïkhs Almohades, parce que. lors de sa procla- 
mation, 1 était pubère à peine, imberbe, ignorant 
el Inexpérunenté. Ge furent donc les cheikhs Almo- 
hades et ses oncles qui lui conservèrent le Khalifat,. 
durant lequel il ne fit ni expédition nt guerre, et il 
u eut aucune puissance. Ses gouverneurs et ses fone- 
Honnaires, en faisant ce qu'ils voulaient chez eux, 
laissaient tomber la renommée des Almolhades, dont 
la décadence alla toujours en augmentant, malgré 
la tranquillité et la paix dont ils jouirent sous son 
règne. 

Lorsqu'il fut plus àgé. 11 voulut gouverner lui- 
mème, et 1l écarta ses oncles et les cheiïkhs Almo- 
hades qui lui avaient conservé le trône, pour les 
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remplacer par des étrangers indignes de sa confiance. 
Il envoya Abou Mohammed Abd Alah ben el-Man- 
sour prendre le gouvernement de Valence ct de Xa- 
liva, en Andalouse, et 1l confia à son cousin, Abou 
Mohammed Abd Allah ben el-Mansour le comman- 
dement de Murcie, Denia et dépendances, en lui ad- 
joignant le cheïkh Abou Zyd ben Yrdjan, un des plus 
nobles Almohades. I expédia son cousin l'ainé, Abou 
el-Olà, en Ifrikya, pour en chasser le Mayorky. Get 
Abou el-OÏà est celui qui bâtit la tour située à la porte 
de la Mehdia et qui la fortifia; c'est lui aussi qui fit 
construire la tour d'or, à Séville, pendant qu'il sou- 
vernait cette ville, durant la vie de son père. Il de- 
meura longtemps en Hrikya, d'où il ne vint que lors- 
qu'il fut remplacé par le cheikh Abou Mohammed 
Abd Allah ben Hafs. 

En 614 (1217 J. C.), les Musulmans furent 
baitus au Kessar d'Aby Dänys, et ce fut là une de 
leurs plus grandes délaites, approchant du désastre 
d'El-Oukab. Les ennemis étant arrivés pour faire” 
le siége de Kessar Aby Dânys, les troupes de Séville, 
de Cordoue, de Jaen et celles des pays occidentaux 
de FAndalousie partirent en expédition, sur l'ordre 
de F'émir ÉlMoustansyr, pour porter secours à cette 
place; mais, avant même de s'être trouvés en pré- 
sence de leurs adversaires, les Musulmans, se sou- 
venant du désastre d'Él-Oukab, se dispersèrent et 
prirent la fuite. Les ennemis, semblables à des chiens 
enragés, plems de force et déjà accoutumés aux 
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victoires, se mirent à leur poursuite, le sabre en 
main et ils les exterminèrent jusqu'au dernier; en- 
suite Alphonse revint au Kessar Aby Dânys, l'as- 
siégea, ÿ entra à l'assaut et massacra tous les Mu- 
sulmans qui sy trouvaient. 

En 620, l’énir des Musulmans, Youssef, mourut 
à Maroc accidentellement; 1l fut frappé au cœur par 
les cornes d’une vache, et il expira subitement; 1 
était grand amateur de taureaux et de chevaux, et il 
se faisait envoyer des taureaux de lAndalousie mème 
pour les lâcher dans son grand jardin de Maroc. Un 
soir, étant sorti pour Îles voir, il était à cheval au 
milieu d'eux, lorsqu'une vache furieuse, se faisant 
jour à travers les autres, vint le frapper mortelle- 
ment. Gela eut lieu le samedi 12 du mois de dou 
hidjà, an 60 (6 janvier 1224 ZI. G.). IF mourut 
sans enfants el ne laissant qu'une concubme enceinte; 
il ne sortit junais de Maroc durant sa vie. Sa puis- 
sance fut très-précaire, el sa jeunesse, autant que la 
“courte durée de son règne, ne lui pernut pas de 
se développer. I régna trois mille six cent vingt-cmq 
jours, qui représentent dix ans quatre mois et dix 
jours; il avait été proclamé le mercredi 11 du mois 
de chäaban le béni de l'an 610, jour de son avéne- 
ment, et son dernier jour fut le samedi 12 du mois 
de douT hidjà, an 620. C'est ainsi que Font attesté 
les témoims de sa mort et ses proches. 
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HISTOIRE DU RÈGNE DE L'ÉMIR DES MUSULMANS ABOU MOHAMMED ABD 
ÉL-OUAIED EL-MAKIIELOU (LE DÉTRÔNÉ ). QUE DIEU LUI FASSE 
MISÉRICORDE ! 


L’émir des Musulmans Abou Mohammed Abd el- 
Ouahed, fils de l'émur des Musulmans Youssef ben 
Abd el-Moumen ben Aly el-Koumy, 'Almohade, fut 
proclamé par les cheïkhs Almohades comme étant le 
seul descendant de Mansour restant à la kasbah de 
Maroc, dans la matinée du dimanche 13 de doul 
hidjà de lan 650; cétut alors un bon vieillard, 
paisible et vertueux. Pendant deux mois l'on fit en 
son nom Îles Khothah dans tout le pays soumis aux 
Almohades, à l'exception de Murcie, qui était gou- 
vernée par son neveu El-Sid Abou Mohammed, sur- 
nommé Él-Adel (le juste). Celui-ci avait alors pour 
ministre le cheikh Abou Zyd ben Yrdjan, connu sous 
le nom d'El-Asfar (le jaune), et le plus astucieux des 
Almohades. El-Mansour ne pouvait le voir, et quand 
il s'approchait de lui, il le repoussait au nom de Dieu, 
à cause de sa malhgnité, et en disant: #« Ô Jaune! 
«tout ce qui passe par Les mains est occasion de trou- 
bles!» Lorsque la nouvelle de la proclamation de 
lémir Abou Mohammed Abd el-Ouahed arriva à 
Murcie, Abou Zyd ben Yrdjan dit à Abou Moham- 
med ben Abd Allah ben Mansour: « Gardez-vous bien 
«de reconnaitre Abd el-Ouahed, parce que le Kha- 
«lifat vous est dû; vous en êtes le plus rapproché. 
«car vous êtes le fils de Mansour. frère d'EI-Nasser et 
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«oncle d'ElMoustansyr; de plus, vous êtes capable, 
«censé, généreux et expérimenté; vous devez de- 
«mander aux Almohades de vous proclamer, et certes 
«ils ne vous refuseront pas: hätez-vous pendant qu'il 
«en est temps encore, avant que le nouveau gou- 
«vernement se consolide.» En entendant tout cela, 
Abou Mohammed se rendit en toute hâte dans la salle 
du conseil, et il envoya quérir à Murcie et dans Îles 
environs tous les cheïkhs et les docteurs Almohades 
qui S'y trouvaient et qui, à sa demande, s'empres- 
sèrent de le proclamer. Alors il envoya un message 
à son frère Abou el-OÏà, gouverneur de Séville, pour 
l'inviter à le reconnaitre. ce que celui-ci fit, en en- 
trainant avec lui le peuple de Séville et tous les 
Almohades qui s'y trouvaient. Abou Mohammed (El- 
Adel), pensant alors à ceux qui avaient déjà proclamé 
Abd e-Ouahed, écrivit aux cheïhks Almohades qui 
étaient à Maroc, pour les inviter à le reconnaitre et 
à forcer Abd el-Ouahed d'abdiquer, leur promettant 
de fortes sommes, de hauts emplois et de belles po- 
sitions, Ceux-ci se laissèrent séduire, et, s'étant in- 
troduits auprès de F'énur Abd el-Ouahed, ils le me- 
nacèrent de le tuer s'il n'abdiquait pas lui-même et 
ue reconnaissait la souveraineté d'El-Adel. Le vieil 
émir consentt à tout, et ils le quittèrent en laissant 
dans le palais des hommes chargés d'entretenir lé- 
pouvante dont ils lavauent frappé. Cela eut lieu le 
samedi 11 du mois de chäaban le sacré, an 69 1. Le 
lendemain dimanche, is revinrent au palais amenant 
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avec eux le kady, les docteurs et les cheïkhs, devant 
lesquels Abd el-Ouahed prononça son abdication et 
proclama El-Adel. Treize jours après, ils retour- 
nèrent chez lui et ils le pendirent. Dès qu'il fut mort, 
is pillèrent son palais, son trésor et envahirent son 
harem. Ge fut le prenuer des descendants d’Abd el- 
Moumen qui fut détrôné et tué; cela n'était jamais 
arrivé, et les cheïkhs Almohades devinrent ainsi pour 
la dynastie d’Abd el-Monmen ce que les Tures avaient 
été pour celle des Bent el-Abbès (des Khalifes Ab- 
basides); 1ls furent la cause de leur décadence et 
de leur propre chute. Par les meurtres de leurs rois 
et de leurs princes, ils ouvrirent la première porte 
à la guerre eivile et aux séditions de leurs peuples 
contre eux-mêmes. Abd el-Ouahed le détrôné mourut 
dans la nuit du mercredi 5 de ramadhan le orand, 
an 021; son règne avait duré en tout deux cent 
quarante-cinq Jours, soit huit mois et cinq Jours; le 
prenmner Jour fut un dunanche, et le dermer, celui 
de son abdication, fut un samedi. 


HISTOIRE DU RÈGNE DE L'ÉMIR DES MUSULMANS ABOU MOHAMMED 
EL-ADEL (LE JUSTE). QUE DIEU LUI FASSE MISÉRICORDE ! 


Abd Allah ben Yacoub el-Mansour ben Youssef 
ben Abd el-Moumen ben Aly el-Koumy, surnommé 
Et-Adel fi Hakem Aflah (le juste dans la justice de 
Dieu) et Abou Mohammed, était fils d’une captive 
chrétienne prise à Santarem, nommée Syr el-Hassen 
(beauté parfaite). [l'était blanc, sa taille était haute, 
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son temt jaune, ses yeux chätams, son nez droit, sa 
barbe rare. Sage et prudent, 1l était très-attaché à 
sa reholon. Sa première proclamation eut lieu à 
Murcie, vers le milieu de safar de lan 621. Il fut re- 
connu par tous les Almohades, excepté ceux de F- 
frikya, et ce ne fut qu'après l'abdication d’Abd el- 
Ouahed que lon fit le khotbah en son nom, dans 
toutes les chaires de lAndalousie et du Maghreb, à 
parür de dimanche 22 de châaban le bém, 621. 
Ceux qui refusèrent de le reconnaitre furent le sid 
Abou Zid, fils du sid Abou Abd \ah ben Youssef 
ben Abd el-Moumen, roi de Valence, de Xativa et 
de Denia, et les gouverneurs de lfrikva et les Haf- 
sides, qui étaient très-puissants, et qui furent cause 
que son gouvernement ne se consolida pont. Le sid 
\bou Mohammed ben el-Sid Abou Abd Allah ben 
Youssef, apprenant que son frère le sid Abou Zid 
refusait de reconnaître la souverameté d'El-Adel. 
suivit son exemple à Baëza qu'il gouvernait, et, prê- 
chant pour lui-même, il fut proclamé par la popu- 
lation de cette ville ainsi que par celles de Cordoue, 
de Jaen, de Quesada et des forteresses de l’intérieur. 
I prit le nom de Baëzy. à cause de sa proclamation 
à Baëza, et c'est ainsi que les troubles et les révoltes 
envahirent les descendants d’Abd el-Moumen, qu 
ne virent plus que des malheurs. El-Adel expédia 
son frère Abou el-Ofâ avec une forte armée pour 
faire le siége de Baëza, où le Baëzy, se sentant de 
plus en plus resserré, finit par demander anne pax 
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qui lui fut généreusement accordée, el proclama 
E-Adel; mais à peine Abou el-Olà fut-l parti, qu'il se 
révolta de nouveau et demanda des secours à Al- 
phonse en lui offrant de lui livrer en retour Îles 
places de Baëza et de Quesada. Î fut le premier de 
tous qui hvra ainsi du pays aux Chrétiens : Alphonse 
lui envoya une armée de vingt mille cavaliers. Ayant 
réuni ée renfort à ses cavahers et à ses légions, il 
sortit de Cordoue et marcha sur Séville. À son ap- 
proche, le sid Abou el-Olà vint à sa rencontre avec 
une armée; le combat fut sanglant, et le frère d'EI- 
Adel, le sid Abou el-Olà, fut complétement défait. 
Le Baëzy etles Chrétiens qui étaient avec lui pillèrent 
le camp et emportèrent tout ce qui sy trouvait 
d'armes, d'animaux et de butin. El-Adel, en voyant 
la déroute d'Abou el-Olà et de son armée, craignit 
que le Baëzy victorieux ne lui enlevât le khalifat, et, 
après avoir confié la direction des aflares de PAn- 
dalousie à son frère le sid Abou el-Oà, il passa dans 
le Maghreb, et vint à Maroc, où 1l se renferma dans 
le palais des émirs. Abou el-OHà couverna lAnda- 
lousie au nom de son frère El-Adel, jusqu'en chouel 
de Fan 624 (1227 I. G.), et il se révolta lui-même 
pour prendre Îles rênes du gouvernement sous Île 
nom d'El-Mamoun. Il fut proclamé par le peuple de 
Séville et par tous les Musulmans de PAndalousie, 
el aussitôl après 11 écrivit aux Almohades du Ma- 
ohreb pour leur faire part de l'adhésion générale des 
Andalous et de tous les Almohades qui se trouvaient 
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en Espagne, et qui en le proclamant avaient pro- 
noncé la déchéance d'El-Adel. En conséquence, 1l 
les invitait à se conformer à ces changements, et 1l 
leur promettait des présents et des emplois. Les Al- 
mohades, hésitant d'abord, tinrent conseil et déc- 
dèrent bientôt à l'unanimité de détrôner Él-Adel. Hs 
se rendirent dans son palais et le sommèrent d'abdi- 
quer. Sur son refus, ils plongèrent sa tête dans Îe 
bassin d'un jet d’eau en lui disant : « Nous ne te dé- 
+ hivrerons que lorsque tu auras abdiqué et proclamé 
+ ton frère ÉlMamoun. » [ leur répondit : « Faites ce 
“que vous voudrez, mais je mourrat émir des Mu- 
+ sulmans.» Alors ils lui passèrent son {urban autour 
du cou et ils l'étranglèrent, laissant sa tète plongée 
dans le bassin jusqu'à son dernier soupir. Gela eut 
lieu le 21 de chouel, an 62h. Hs expédièrent leur 
soumission écrite à El-Mamoun:; mais bientôt ils 
chaugèrent encore d'avis, et, ne reconnaissant plus 
la souveraineté d'EMamoun, ils proclamèrent Yhvya 
ben el-Nasser. Le règne d'El-Adel, depuis le jour 
de son avénement à Murcie jusqu'au jour de sa 
mort, avait duré trois ans, sept mois et neuf Jours. 


HISTOIRE DU RÈGNE DE L'ÉMIR DES MUSULMANS YIYA BEN NASSER , 
ET DE SES GUERRES AVEC SON ONCLE EL-MAMOUNX. 


L'émir des Musulmans Yhya ben Aby Abd Allah 
el-Nasser ben el-Mansour ben Youssef ben Abd el- 
Moumen ben Alv, nommé Abou Zakerva, et selon 
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d'autres Abou Soliman, était surnommé El-Mouthas- 
sem Billah (le protégé par Dieu ). H était fort jeune et 
avait une belle taille et une jolie figure, le teint rouge, 
la barbe claire, les sourails se rattachant ensemble et 
les cheveux blonds. Les cheikhs Almohades se réuni- 
rent pour le proclamer aussitôt après qu'ils eurent tué 
El-Adel et reconnu El-Mamoun. Ce revirement fut 
causé par la frayeur qui sempara d'eux aussitôt qu'ils 
eurent envoyé leur acte de soumission à El-Mamoun, 
à la pensée que cet émir, dont l'énergie et la sévérité 
leur étaient connues, leur réclamerait le talion pour 
les meurtres qu'ils avaient commis de ses proches, 
soit de son oncle Abd el-Ouahed el-Makheloù et puis 
de son frère El-Adel. Hs se retournèrent donc vers 
Yhya, dont l'extrême jeunesse ne leur mspirait au- 
cune crainte. Ce prince n'avait que seize ans lorsqu'il 
fut proclamé à la kasbah de Maroc, dans la mosquée 
d'El-Mansour, après la prière du soir, le mercredi 
28 de chouel, an 624. Les Arabes Khelouth et Îles 
Kabyles d'Haskoura refusèrent leur soumission en 
disant : « Nous avons déjà reconnu El-Mamoun, et 
«nous ne violerons jamais nos serments. » Yhya en- 
voya contre eux une armée d'Almohades et d'irrépu- 
liers; mais elle fut battue, et les Khelouth et les 
Haskoury, fidèles à El-Mamoun, poursuivirent les 
Almohades jusqu'à Maroc en les massacrant. Les 
troupes furent amsi toujours vaincues durant le règne 
d'Yhya. Aussitôt après sa proclamation à Maroc, il 
envoya chercher le cheïkh Abou Zvd ben Yrdjan et” 
23 
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son fils Abd Allah, et 1l les fit mettre à mort. Leurs 
tètes furent pendues au Bab el-Kohoul et leurs ca- 
davres furent trainés dans la ville. Un mois après 
l'avénement d'Yhya, tout le pays était en révolution ; 
partout la révolte, la disette et les routes infestées 
de brigands; partout des troubles, des malheurs et 
les vices qui en étaient la conséquence. Les cheïkhs 
Almohades recommencèrent leurs disputes pour les 
descendants d'Abd el-Moumen, tantôt proclamés, 
tantôt renversés, nommés khalifes et aussitôt mis à 
mort. Aussi, lémir Yhya pressentant bien que les 
Almohades, dont la plupart <étaient de nouveau re- 
tournés vers Él-Mamoun, ne tarderaient pas à le faire 
périr à son tour, sortit de Maroc et s'enfuit à Tyn- 
mal, dans le mois de djoumad el-tänv, an 626; ce fut 
le sirral de l'anarchie pour les habitants de Maroc, 
qui RE par nominer uh gouverneur au nom 
d'ElMamoun qu'ils proclamèrent, en lui faisant sa- 
voir la fuite d'Yhya dans les montagnes, et en l'ap- 
pelant à eux. Mais quatre mois après, \hya, arrivant 
avec de nouvelles forces. entra à Maroc et fit mourir 
le souverneur d'Éi-Mamoun: 1} ne resta que sept 
jours dans cette capitale, et il se porta en toute hâte 
au Djebel Djelvz, où il se fixa dans l'espoir d'y sur- 
prendre ou d'y rencontrer ÉEMamoun arrivant pour 
lui livrer bataille. 

L'émir Yhya ne cessa de lutter contre EL-Mamoun 
et son fils Rachyd, jusqu à sa mort. 1 fut assassiné 
dans la vallée d'Abd Allah. aux environs de Rabat 
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Thaza!, par les Arabes, le lundi 22 ramadhan 653 
(1235 J.C.). Sa tête fut apportée à Rachyd, à Maroc. 
Son règne avait duré trois mille cent quatre-vingt- 
dix-sept jours, depuis le mercredi de sa proclama- 
ton jusqu'au dimanche, puisqu'il fut tué le lundi, 
soit neuf ans et neuf jours, durant lesquels 11 fut 
constamment en guerre avec El-Mamoun et son fils 


El-Rachyd. 


HISTOIRE DU KIHIALIFAT DE L’ÉMIR DES MUSULMANS ABY EL-OLA ? 
BEN EL-MANSOUR L’'ALMOIADE. 


L'émir des Musulmans, Edriss el-Mamoun ben 
Yacoub el-Mansour ben’ Youssef ben Abd el-Mou- 
men ben AÎY, était nommé Abou el-Olà et surnommé 
El-Mamoun. Sa mère était blanche, nommée Salya 
(Sophie), fille de l'émir Abou Abd Allah ben Merd- 
nych. Blanc, veux noirs, taille moyenne, jolie figure, 
éloquent, savant, versé dans la connaissance du 
Hadits du Prophète de Dieu (que le Seigneur Île 
comble de bénédictions!), plein de foi, ayant beau- 
coup lu, et doué d'une excellente prononciation, 
imam dans la science de la langue arabe, dans Îa 
politique et l'histoire, il fut l’auteur de plusieurs 
écrits admirables; très-instruit sur les commentaires, 
il ne cessa durant tout son khalifat d'étudier les 


* Aghersyft. 
* a) @!, Aby el-Olà. nommé Abu l'Ola et Aby Aly on Aba 
Aly par Condé. et Abuli par Mariana. # 
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Daoued. Docteur dans les sciences religieuses et pro- 
fanes, il était énergique, rigide, despote, prompt à 
entreprendre les grandes choses, sanguinaire et ex- 
péditif dans sa justice. Il naquit à Malaga, en 581. 
À peine fut-il Khalife, que tout le pays fut en feu; 
partout guerre, troubles, cherté, disette et imsécurité 
des routes. Les ennemis relevés avaient envalu la 
plus grande partie des pays musulmans de l'Anda- 
lousie, tandis que les Hafsides s'emparaient de Ffri- 
kva et que les Beny Meryn, faisant invasion dans le 
Maghreb, enlevaient les campagnes dont 1ls don- 
naient le gouvernement à leurs parents et à leurs 
proches, de telle sorte que personne ne savait plus 
à qui il convenait de s'attacher. Cette situation ne 
saurait mieux se résumer que par ces vers de l'épo- 
que : « Et les chevreuils se présentèrent en si grand 
«nombre au-devant des chiens de chasse, que ceux- 
«ci ne savaient plus lesquels ils devaient prendre. » 

La première proclamation d'EEMamoun eut lieu 
à Séville. le jeudi > de chouel, an 624, et il fut re- 
connu par toutes les provinces de lAndalousie ainsi 
que par celles de Tanger et de Geuta dans lAdoua. 
Aussitôt après il envoya son message aux Almohades 
de Maroc, pour les inviter à reconnaitre sa souve- 
raineté et à renverser son frère El-Adel. Ses ordres 
furent immédiatement exécutés ; El-Adel fut assas- 


Lôob, Traité de droit de Malek ben Ans. 
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siné, et les cheïkhs lui envoyèrent l'acte de leur sou- 
mission et firent le Khotbah en son nom dans la mos- 
quée d'ElMansour; mais, changeant bientôt d'opi- 
uion, comme nous l'avons dit, à cause de la crainte 
qu El-Manmoun leur mspirait, ils proclamèrent le soir 
même son neveu Yhya. Abou el-Olà reçut l'acte de sa 
proclamation par les Almohades du Maroc à Séville, 
et le fit publier dans toute l'Andalousie : ensuite, 11 se 
init en campagne pour venir à Maroc, capitale des 
rois de sa dynastie, et 11 arriva à Aloéziras pour 
s'embarquer. Ge ne fut que là qu'il appnit le revire- 
ment des Almohades contre lui en faveur de son 
neveu Ÿhya, et il partit aussitôt, plem de colère, en 
récitant les paroles d'Hassän, lorsque l'énur des Mu- 
sulmans, Othman ben Ofän, fut tué : Entendez-vous 
les cris qui partent de leurs demeures; allons, hommes, 
accourez pour venver Othman! 'expédia un courrier 
au roi de Castille pour lui demander du secours 
contre les Almohades, et le pria de lui envoyer une 
armée chrétienne pour passer avec lui dans P'Adoua, 
contre Yhya et les Almohades. Le roi de Castille fui 
répondit : 

«Je te donnerat l'armée que tu me demandes, à 
«la condition que tu me livreras dix places fortes, 
«les plus proches de mes frontières, et que je choi- 
«sirai moi-même; de plus, si Dieu te vient en aide 
+et que tu entres à Maroc, tu feras bâtir une éplise 
«chrétienne en cette ville, où les soldats qui l'auront 
“accompagné pourront pratiquer leur culte, -et où 
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«les cloches sonneront à l'heure de leurs prières. Si 
«+ quelque chrétien veut se faire musulman, tu ne 
« l'accepteras pas et tu le livreras à ses frères, qui le 
-jugeront d'après leurs lois, mais si quelque mu- 
-sulman veut embrasser Îe christianisme, personne 
«n'aura à sy opposer !.» 

Toutes ces conditions ayant été acceptées, le roi 
de Castille lui envoya une superbe armée de douze 
mille cavaliers chrétiens pour servir sous ses ordres 
ct passer dans PAdoua. Ge fut la première fois que 
des troupes chrétiennes passèrent et agirent dans le 
Maghreb. Cette armée arriva près d'El-Mamoun dans 
le mois de ramadhan 626. et il se rendit aussitôt 
dans PAdoua. 

Mais à peine se fut-il éloigné, que lAndalousie se 
souleva, et la plus graude partie des provinces pro- 
clamèrent la souveraineté de Ben Houd, énur de 
l'Espagne orientale ?. 

El-Mamoum s'embarqua à Mgéziras et débarqua 
à Ceuta dans le mois de dout Käada. Après avoir 


* [n'y à plus, an Maroc, qu'une seule église ou chapelle chré- 
tienne, à Tanger. résidence des représentants des puissances, où un 
capucin espagnol dit la messe le dimanche : mais cette chapelle, en- 
clavée dans l'hôtel consulaire d'Espagne, ne doit avoir aucun signe 
extérieur, et il est expressément interdit de faire sonner les cloches 
(1860). (Voir la brochure de l'abbé Godard. Le Maroc, notes d’un 
royageur, p. 10 et sui.) 

? Abou Abd Allah Mohammed ben Youssef ben Houd, descen- 
dant des émirs de l'Espagne orientale, proclamé émir des Mnsul- 
mans à Escuriante. le 1° de ramadhan 625 (4 août 1228). 
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passé quelques jours dans cette place forte, 1l se mnt 
en marche pour Maroc, aux environs de laquelle il 
rencontra Ÿhya avec l’armée Almohade, le samedi 
295 de rabv el-aouel, an 627, à l'heure de la prière 
de l’Asser. Yhya fut battu et prit la fuite dans les 
montagnes; la plus grande partie de ses soldats 
furent tués, et El-Mamoun entra à Maroc, où il fut 
reconnu par tous les Almohades; 1! monta lui-même 
en chaire dans la mosquée d'El-Mansour, et, après 
avoir fait Le Khotbah au peuple, 11 maudit EI-Mehdy 
et ses actes : « O hommes ! s'écria-t-1l, ne dites 
«plus qu'El-Mehdy est massoum (impeccable), mais 
«appelez-le le grand medmoun (séducteur miséra- 
«ble), car il n'y a point de Mehdy, si ce n'est Jésus, 
«fils de Marie (que le salut soit sur lui!). Je vous 
« dis, moi, que toute l'histoire de votre Mehdy n'est 
«qu'une imposture! » En terminant, il ajouta : « 0) 
«mes compagnons Almohades! ne pensez pas que 
«Je vous aie dit tout cela pour conserver le gouver- 
«nement que vous n'avez confié. Geux qui me suc- 
«céderont vous répèteront les mèmes choses, sil 
« plait à Dieu.» Alors il quitta la chaire, et 1l expédia 
immédiatement des proclamations dans tous les pays 
soumis à son commandement pour mviter les peu- 
ples à se détourner de la voie d'El-Mehdy et de 
toutes les nouveautés religieuses qu'il avait créées 
pour les Almohades. Îl ordonnait de s'en tenir aux 
traces des anciens souverains, de ne plus prononcer 
le nom d'El-Mehdy dans les khotbah et de leffacer 
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des dinars d'or et des pièces de cuivre qu'il avait 
fait frapper. I fit arrondir toutes les monnaies d'E- 
Mehdy, décrétant que quiconque contmuerait à se 
servir de pièces carrées serait coupable d'hérésie. 
Après cela, 1l se retira dans son palais, et personne 
ne le vit plus pendant trois jours; le quatrième, 1 se 
montra et il envoya chercher les cheïkhs Almohades. 
Aussitôt qu'ils furent réunis, 1 leur dit : eÔ com- 
+ pagnons Alimohades! vous avez suscité des émeutes 
- et des troubles, et vous êtes allés bien avant dans 
« la perversité; vous avez trompé la confiance qu'on 
“avait mise en vous, trahi le gouvernement, tué 
-ines frères et mes oncles, sans songer aux bienfaits 
«dont ils vous comblaient.» Tirant alors la lettre 
de soumission qu'ils lut avaient envoyée à Séville, 
il La leur fit voir en preuve de leur trahison, et ils 
batlirent leurs mains en signe de leur confusion et 
de leur honte. El-Mamoun, s'adressant ensuite au 
kady EE-Mekvouy, qui était devant lui et qu'il avait 
amené de Séville, il lui dit: « Que ten semble, à 
- docteur, et que faut-il faire de ces traitres? » Le 
Kady lui répondit : e Ô émir des Musulmans, Dieu 
etrès-haut a dit dans son livre manifeste : Quiconque 
eaiolera le serment, le violera à son détriment, et celui qui 
«reste fidèle au pacte, Dieu bu accordera la récompense 
e magnifique!» L'émir reprit : « Oui, c'est bien Fà la 
+ vérité de Dieu, et c’est par sa justice que je dois les 
- juger, car ceux qu ne Jugeront pas d'après le hvre 


! Koran, €. xivin : la Victoire. vers. 10. 
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«que Dieu a fait descendre d'en haut seront les vrais cou- 
« pables ?. » [l condamna à mort tous les cheïkhs et les 
nobles Almohades, et ils furent tous exterminés jus- 
qu'au dernier, sans excepter même leurs pères et 
leurs enfants. Cependant on lui amena un jeune fils 
de sa sœur, qui avait à peine treize ans et qui savait 
déjà le Koran par cœur. En se voyant si près de la 
mort, cet enfant lui dit : « O émir des Croyants! fais- 
«moi grâce au nom de trois choses. — Lesquelles? 
«lui répondit l'émir. L'enfant reprit : Ma jeunesse, 
«ma parenté et ma connaissance du hvre du Dieu 
e ché!» L'émir, regardant alors le kady El-Mekyouy 
comme pour le consulter, lui dit : «Que penses-tu 
« des supplications de cette créature et des paroles 
« qu'il vient de prononcer ici.» Le kady lui répondit : 
«O émir des Musulmans! Car si tu en laissais, ils 
e séinræenttes serviteurs el n'enfanteraient que des impnes 
« el des incrédules ?.» Et Témir fit mettre à mort son 
jeune neveu. Alors il ordonna d'exposer les têtes sur 
les murs de la ville, et il y en eut suflisamiment pour 
garnir toute l'enceinte. Compte fait, il se trouva quatre 
maille six cents têtes. On était au milieu de Pété, et la 
ville fut mfectée au point que l'odeur de la putrélac- 
tion rendit les habitants malades. Sur les plaintes qui 
lui furent portées, l'émir répondit : « Tout cela n'est 
« qu'une excuse de ceux qui portent le deuil de ces 
«têtes, dont la pourriture doit, au contraire. leur 





* Koran, c. v: la Table. vers. Ag. 
? Koran, c. Lxx1 : Noé, vers. 28. 
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+ faire beaucoup de bien. L'odeur des cadavres de 
ceux qu'on aime est suave comme Île parfum; les 
«cadavres des ennemis seuls sentent mauvais.» Et 
il improvisa ces vers : + Peuple de troubles et le plus 
«pervers du monde, qui ne Jurait que par le nom 
«frappé sur les monnaies carrées! sa destruction 
«servira à bien d’autres que mot, qui les at taillés 
«en pièces et pendus aux arbres; ils n'auraient pas 
+ servi d'exemple si on n'avait vu leurs débris sur Îles 
+ dattiers et les murs. C’est ainsi que Île talion a été 
+ pratiqué par la justice que chacun approuve. Certes 
«si, par la volonté de Dieu, tous les hommes eus- 
«sent été comme eux, il n'y aurait que des peuples 
+ du feu (d'enfer). » El-Mamoun s'empara également 
du kady de Maroc, Abou Mohammed Abd el-Hakk, 
et le remit enchainé à Hallel ben Hamydan ben 
Mokaddem el-Khathy, qui le tint en prison jusqu à 
ce qu'il eût payé six mille dinars. 

El-Mamoun resta cinq mois à Maroc, et 1l en 
sortit durant le ramadhan de 627, pour aller atta- 
quer dans la montagne Yhya et ses Almohades. I] lat- 
Leignit au pays de Loukâghà et il le mit en déroute. 
Il massacra la plupart des soldats de la montagne 
et il envoya quatorze mille têtes à Maroc. En 628 
(1230 F. G.), El-Mamoun donna l'ordre dans tout 
son royaume de pratiquer les choses connues et de 
punir les abus. C’est durant cette année que l'An- 
dalousie entière secoua le joug des Almohades pour 
se soumettre à Ben Houd. 


ET ANNALES DE LA VILLE DE FËS. 363 


En 699, El-Mamoun fut méconnu par son frère 
le sid Abou Moussa Amran ben el-Mansour, qui se 
fit proclamer et nommer El-Mouid dans la ville de 
Ceuta. À cette nouvelle, l'émir sortit contre lui et 
vint l'assiéger pendant quelque temps, mais sans 
suceès. Son absence s'étant prolongée, Yhya, qui 
avait repris de nouvelles forces, descendit de Ia 
montagne et sempara de Maroc, où son premier 
soin fut de faire démolir l’église bâtie pour les Chré- 
tiens. I massacra un grand nombre de Juifs et de 
Beni Ferkhan, dont il pilla tous les biens, et en- 
trant dans le palais, il y ramassa tout ce qu'il put 
pour l'emporter dans sa montagne. En apprenant 
cela, El-Mamoun abandonna Tant pour venir en 
toute hâte à Maroc, etilse mit en chemin daus le mois 
de doul hidjà. À peine se fut-il retiré, que Abou 
Moussa passa en Andalousie pour faire sa soumission 
à Ben Houd et lui donner Ceuta. Ben Houd Flimvestit 
du gouvernement d'Alméria, en le traitant comme 
un second lui-même, et c’est 1à qu' Abou Moussa mou- 
rut. El-Mamoun était en route lorsqu'il apprit que 
Ben Houd était maitre de Geuta. I en concut une 
telle peine, qu'il tomba malade et mourut de chagrin 
à Oued el-Abyd !, au retour du siége de Geuta, le 
samedi dernier jour du mois doul hidjä, an 629 
(16 ou 17 octobre 1232). Son règne avait duré 
mille huit cent ciuquante-huit jours, soit cmq ans, 


‘ Oued el-Abyd. branche supérieure de l'Oumm el-Rebya 
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trois mois et un Jour. Le premier jour fut un Jeudi 
et le dernier un samedi. I ne cessa d'être en lutte 
avec Yhya, et durant tout son règne les Almohades 
furent divisés en deux parties, et leur gouvernement 
en deux gouvernements. C'est ainsi que leur dynas- 
üie s’en allait, que leur gloire s'évanouissait de plus 
en plus, et que le fer ne cessa de les frapper que 
lorsqu'ils furent tous exterminés; et certes, st son 
époque n'avait été aussi bouleversée par les troubles 
qui remplissaient lAndalousie et le Maghreb, El- 
Mamoun aurait été aussi grand que son père El- 
Mansour, dont il avait toutes les qualités. 


HISTOIRE DU RÈGNE DE L'ÉMIR DES MUSULMANS ABOU MOHAMMED ABD 
EL-OUAHED EL-RACHYD!. QUE DIEL LUI FASSE MISÉRICORDE ! 


Abou Mohammed Abd el-Ouahed ben Edriss el- 
Mamoun bed Yacoub el-Mansour ben Youssef, le 
martyr, ben Abd el-Moumen el-Mouvd ben Al le 
Koumy, l'Almohade, prénommé Abou Mohammed, 
surnommé El-Rachyd. eut pour mère une captive 
chrétienne appelée Habèb, femme distinguée et douée 
d'une grande intelligence. fut proclamé à lOued 
cl-Abyd, le lendemain de la mort de son père, soit 
le dimanche premier du mois de moharrem 650 
(1539 J. C.), à l'âge de quatorze ans, par Kanoun 
ben Djermoun el-Soufyany, Chouayb Akaryth el- 


* Nommé dans les livres d'histoire espagnols A! Rascid, et appelé 
Auasio par Mariana, qui en fait à tort le successeur immédiat d'El- 
Nasser. 
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Askoury et Francyl, pénéral chrétien; voici com- 
ment : Habèb, ayant tenu secrète la mort de son 
mari Él-Mamoun, manda auprès d'elle ces trois pé- 
néraux, qui étaient les colonnes de l’armée d'EI-Ma- 
moun et commandant chacun dix mille de leurs 
frères, et en leur apprenant la perte qu’elle venait 
de faire ; elle les pria de nommer son fils pour succes- 
seur de l'émir et de se charger de sa proclamation. En 
mème temps elle leur remit de très-fortes sommes 
et leur promit de leur donner la ville de Maroc s'ils 
réussissaient à en chasser l'ennemi. Ceux-ci se ren- 
dirent à ses désirs, et prirent les affaires en main en 
proclamant El-Rachyd et en le faisant proclamer par 
les leurs et puis par tout le monde, soit de gré, soit 
de force et à l'aide de la crainte qu'inspirait leur 
sabre. Quand la proclamation fut achevée, le nouvel 
énur se mit en route pour Maroc, en se faisant pré- 
céder du cadavre de son père porté dans un cercueil. 
Cependant les habitants de Maroc, ayant appris les 
conditions que Habèb la chrétienne avait offertes aux 
généraux au sujet de leur ville, sortirent en rangs 
de bataille sous la conduite de Yhya pour attaquer 
Rachyd. Mais, à la première rencontre, Yhya fut 
complétement battu, et Rachyd arrivait déjà aux 
portes de Maroc, lorsqu'elles lui furent fermées en 
face par les habitants, qui ne Îles lui ouvrirent que 
lorsqu'il leur eut donné l’aman, et qu'il eut payé 
au général chrétien et à ses compagnons le prix de 
Maroc. Is recurent, dit-on, 500,000 dinars. El- 
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Rachyd rentra à Maroc et 1l y demeura jusqu'en 653. 
A cette époque, ayant appelé les cheïkhs des Khe- 
louth, 1 en fit décapiter vingt-emq dans son palais 
mème; c'est pourquoi les Khelouth, s'étant soulevés. 
semparèrent de Maroc. Rachyd prit la fuite avec 
son armée pour aller se retrancher à Sidjmessa, et 
les Khelouth, ayant alors proclamé Yhya, l'aidèrent 
à revenir dans cette capitale, où 11 demeura à son 
tour jusqu'au moment où Rachyd l'en chassa. Celui-ci, 
ayant refait ses forces en argent et en hommes, sortit 
de Sidjlmessa et vint à Fès, où il demeura quelque 
temps à se concilier l'esprit de la population, en 
distribuant de riches présents et de fortes sommes 
d'argent aux docteurs et aux saints. C'est alors quil 
se porta sur Maroc et qu'il défit de nouveau Yhya 
à la tète de son armée d'Arabes et d'Almohades dont 
il détruisit le plus grand nombre. Yhya, vaineu, s en- 
fuit en toute hâte vers Rabat Taza, et ce fut en route 
qu'il fut trahi et assassiné par les Arabes Makhaly, 
qui envoyèrent sa tête à Rachyd, à Maroc. Gelui-e1, 
maitre de nouveau de cette capitale, y demeura 
jusqu'à sa mort (que Dieu lui fasse miséricorde!). 
[I se noya dans un bassin le jeudi 9 de djoumad 
el-tanv, an 640 (4 décembre 1242). Son règne 
avait duré trois mille sept cents jours, soit dix ans, 
cinq mois et neuf jours. [1 fut proclamé à Séville 
dans le ramadhan de 635, et à Ceuta le mois sui- 
vant, chouel. À cette époque l’Adoua et l’Andalou- 
sie furent désolées par une grande disette et par une 
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peste épouvantable, qui laissa la plus grande partie 
du pays sans habitants. Le prix du blé s'éleva jusqu’à 
80 dinars le kafyz. 


HISTOIRE DU RÈGNE DE L'ÉMIR DES MUSULMANS ABOU EL-IIASSEN 
EL-SAÏD. QUE DIEU LUI FASSE MISÉRICORDE ! 


Aly ben Edriss el-Mamoun ben Yacoub el-Man- 
sour ben Youssef ben Abd el-Moumen ben Aly el- 
Koumy, FAlmohade, eut pour mère une esclave nu- 
bienne. I fut prénommé Abou el-Hassen, surnommé 
Said, et qualifié de El-Moutamyd Billah (le soutenu 
par la faveur de Dicu). Il était très-brun, de sang 
mêlé, haut de taille, très-droit, 1l avait une cheve- 
lure abondante, de jolis yeux, une forte barbe, une 
belle prestance; énergique, redoutable, grand ba- 
tulleur, courageux, il l'emportait par ses qualités 
sur tous ses frères. Il fut proclamé au palais de Ma- 
roc, le lendemain de la mort de son frère, le ven- 
dredi 10 de djoumad el-täny 64o, et il mourut 
(que Dieu lui fasse miséricorde!) le mardi, dernier 
jour de safar 646, pendant quil assiégeait Yagh- 
mourâsen ! ben Zyan Abd el-Ouahedy, qui s'était 
retranché dans le château de Tamezdyt aux envi- 
rons de Tlemcen. Son Kkhalifat compte ainsi deux 
mille vingt-huit jours, à partir du jour de son avé- 
nement jusqu à celui de sa mort, soit cinq ans, huit 
mois et vingt et un jours. 


* Appelé dans l'Histoire d'Espagne Jagmorasin, et probablement 
le Gomarança de Mariana. 
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C'est à l'époque de sa proclamation à Maroc que 
les Beni Meryn commencèrent à briller de leur éclat 
au Maghreb, dont ils souvernaient déjà toutes les 
campagnes. Said envoya contre eux diverses armées, 
mais elles furent toutes défaites. 

En 643, Fémir Saïd, ayant appris que lémir 
Yhya ben Abd el-Hakk s'était emparé de Mekenès, 
tandis que Yaghmouräsen ben Zyan s était approprié 
Tlemcen et ses environs, et que Mohammed el- 
Moustansvr, gouverneur d'Ifrikya, avait osé prendre, 
contre tout usage, le litre d'émir des Musulmans 
(le tout au détriment de Fempire que lui avait légué 
son frère, et au mépris de son souvernement), ré- 
solut de faire une grande expédition contre eux, et 
il sortit lui-même de Maroc à la tète d'une armée 
innombrable d'Almolades, d'Arabes et de Chré- 
tiens. 

Dès qu'il eut attemt FOued Beht!, lémir Yhya 
ben Abd el-Hakk abandonna Mekenès, et se rendit à 
la forteresse de Taza et de là dans le Puf, où les Ka- 
bles de Beni Meryn se joignirent à lui. L'émir des 
Musulmans, ELSaid, entra à Mekenès, dont la po- 
pulation sortit au-devant de lui pour 1mplorer 
l’'aman. Îls étaient précédés par le cheïkh, le samt 
Abou Al Mansour ben Harzouz, qui vint se livrer à 
lemir accompagné des enfants des écoles, portant 
leurs planchettes sur leur tête et leurs Korans à la 


l Oued Beht. dans la province des Ben: Hassen. entre Mekenès 
et Salé. 
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man !. Lémir Saïd leur accorda le pardon et se 
rendit à Fès où 11 campa sous les murs, du côté du 
Midi. I demeura là quelques jours et reçut l'acte de 
soumission de l'émir Yhya, ce qui Le combla de joie; 
il accueillit parfaitement les messagers, leur fit de 
riches présents, et leur donna sa réponse, par la- 
quelle 11 investissait Yhya du gouvernement du Rif 
et de toutes les places fortes qui s'y trouvaient. 
L'émir Saïd leva son camp le 14 de moharrem 
645; mais dans la nuit 1l y eut une éclipse totale de 
lune, et le lendemain matin, au moment où 1l mon- 
tait à cheval pour se mettre en route, son parasol 
royal se brisa et les morceaux furent emportés par 
le vent. Frappé de ces mauvais présages, il s'arrêta 


v 


* C’est encore ainsi, planchettes en tête et Koran en main, que 
les tholbas et les écoliers parcourent processionnellement, au Maroc, 
les villes et les campagnes pour implorer la clémence du ciel du- 
rant une calamité ; ils chantent tous ensemble des couplets compo- 
sés pour la circonstance, comme celui-e1, par exemple, que nous 
avons entendu en temps de sécheresse : 


BALE LOL D L'ét , ea 
Mains jadis 


de 2 0 0 — À ns — NE 0 0 
DSL 00 - JV mn = 
eo a Le als Bb (des 
Ta pluie, ta pluie, 6 Allah! De l'eau, s’il plaît à Dieu! 
Les épis ont soif, arrose-les, à notre Seigneur ! 
O notre maître, nous implorons ta grâce. Qui nous fera miséricorde, si 


ce n’est Loi ? 
Nous sommes debout à ta porte, 6 clément des cléments ! 


2 / 
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et ne se init en marche que le 16; 11 se porta sur 
Tlemeen, mais à son approche Yaghmourâsen prit 
la fuite, emportant ses trésors, ses femmes et ses 
enfants, et il vint se retrancher dans le château de 
Temzezdekt, où 11 se fortifia. Saïd, maître de Tlem- 
cen. ainsi abandonné, poursuivit son ennemi jus- 
qu'audit château. où 1l l'assiégea durant trois jours. 
Le quatrième jour 1l monte à cheval vers midi, au 
moment où les soldats avaient l'habitude de se re- 
poser, et 1l s'en alla avec son ministre, à l'insu de 
(ous, pour examiner les fortifications du château et 
chercher les moyens à prendre pour le battre et s’en 
emparer:; mais étant arrivé vers le milieu de la mon- 
lagne, dans un epdroit très-dificile, 11 fut aperçu par 
un cavalier des Beni Abd el-Ouahedy, connu sous 
le nom de Youssefel-Cheytän (le diable), qui faisait la 
ronde, et qui fondit sur lui à l'improviste avec Yagh- 
mouräsen et Ÿ acoub ben Djouber el-Abd el-Ouahedy. 
L'énur fut tué par Él-Cheytän, et son mmistre par 
Yacoub ben Djouber. Les témoins de cet événement 
virent en courant l'annoncer au camp, et les troupes. 
lrappées de stupeur, prirent la fuite. Yaghmourâsen, 
se précipitant aussitôt avec les Beni Abd el-Ouahedy, 
qui gardaient le château, hivra le camp au pillage 
et enleva tout ce qui SY trouvait d'argent, d'armes, 
chevaux, esclaves, tentes, tambours, enseignes et 
drapeaux. Ensuite 1l ordonna de laver le corps de 
Rachyd et de lensevelir avec les serviteurs de Dieu 
au dehors de la porte de Tlemcen. 
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HISTOIRE DU RÈGNE DE L'ÉMIR DES MUSULMANS ABOU HAFS OMAR 
EL-MOURTHADIIY. QUE DIEU LUI FASSE MISÉRICORDE ! 


L'émir des Musulmans Omar ben el-Syd Abou 
Brahim Ishac, fils de l'émir des Musulmans Youssef 
ben Abd el-Moumen ben Aly el-Koumy l'Almohade, 
prénommé Abou Hafs, surnommé El-Mourthadhy 
(lagréé), eut pour mère ane femme légitime, fille 
de l’onele de son frère. I fut proclamé après la mort 
de son frère Saïd par tous les cheïkhs Almohades 
de Maroc, le mercredi 1‘ de raby el-aouel 646, 
d'après le livre de Ben Rachyk, intitulé Myzän el- 
Amel (poids de l'administration). Mais cela ne peut 
pas être exact, parce que Saïd étant mort le mardi, 
dernier jour de safar, 11 n’était point possible que la 
nouvelle en parvint à Maroc dans une seule nuit. Il 
est probable que ElMourthadhy ne fut proclamé 
que dix jours au moins après la mort de son frère, 
mais que l'acte de proclamation fut écrit dans la 
mosquée d'ÉlMansour, sous la date du 2 de raby 
el-aouel. Le Mourthadhy gouvernait la kasbah de 
Rabat el-Fath au nom de son frère, depuis que 
celui-ci était parti pour Tlemcen, et ce fut là qu'il 
reçut sa proclamation qu'il publia aussitôt et qui fut 
agréée par tous les Almohades, les docteurs et les 
cheïkhs qui l'entouraient. Il se rendit aussitôt à Ma- 
roc, et, après avoir fait renouveler sa proclamation. 
il prit les rênes de son gouvernement, qui s'étendait 
sur tout le pays compris entre la ville de Salé et le 

ah. 
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Sous. I resta dans sa capitale jusqu'en 653, et il en 
sortit pour aller attaquer Fès et les Beny Meryn, à 
la tête d'une immense armée de quatre-vingt mille 
cavaliers Almohades, Aohzàz, arbalétriers, andalous 
et Chrétiens. Arrivé au Djebel des Beni Behloul, au 
sud de la ville de Fès, il campa; mais déjà la crainte 
des Beny Meryn s'était tellement emparée du cœur 
de ses soldats, qu'ils n'en dormaient plus la nuit. 
Un soir 1l arriva qu'un cheval, s'étant échappé, se 
prit à galoper en tous sens au milieu des tentes: 
on se mit à sa poursuite, mais les soldats, aperce- 
vant ce mouvement, crurent qu'il s'agissait d'une 
attaque des Beny Meryn, et, l'épouvante gagnant 
de l'un à Fautre, toute l'armée monta à cheval. Les 
différents corps ne se reconnaissant plus entre eux 
s'ellrayèrent réciproquement, et prirent la fuite dans 
une déroute aussi complète que si elle eût été cau- 
sée par l'ennemi. En apprenant cela, lémir Yhya 
sortit de Fès et vint piller le camp. I s'empara de 
tout ce qui s y trouvait, richesses, armes et bagages. 
Le Mour thadhy, 1 vameu, s'en revimt à Maroc avec un 
très-petit nombre de Clos et cheïkhs qui lui 
étaient restés fidèles, et 11 demeura dans cette capi- 
tale jusqu'au samedi 22 moharrem, an 665 (1266 
J. G.), à l'arrivée d'Abou Debbous, auquel il n'é- 
chappa que par la fuite. I fut pris et tué dans le 
mois sulvant, le 22 safar. Geci cest attesté par un 
grand nombre de personnes qui en furent témoins. 
rèone aval duré six mille six cent quatre-vingt 


ET ANNALES DE LA VILLE DE FÈS. 373 


seize jours, soit dix-huit ans, dix mois et vingt-deux 
jours. Le Mourthadhy se fit remarquer par son abs- 
tinence et ses goûts pour la vie monastique, et il fut 
appelé le troisième Omar. I était passionné pour la 
musique religieuse, dont 11 ne se serait détaché ni 
jour ni nuit. Son époque fut tranquille et prospère, 
et l'abondance fut si grande sous son règne, que 
les habitants du Maghreb n'en virent plus jamais de 
semblable. 


HISTOIRE DU RÈGNE D’EDRISS, SURNOMMÉ ABOU DEBBOUS |, DERNIER 
SOUVERAIN DES DESCENDANTS D’ABD EL-MOUMEN. 


Abou el-OIà Edriss ben el-Sid Abou Abd Allah 
ben Sid Aly Hafs, fils de l’'énur des Musulmans Abou 
Mohammed Abd el-Moumen ben Alv, recut le tre 
d'émir des Musulmans et celui d'El-Ouathik Billah 
(le confiant en Dieu). Sa mère était une captive 
chrétienne nommée Chemeha (soleil). IT était blane, 
coloré et couvert de rousseurs, haut de taille ; 1 avait 
les yeux bleus et la barbe longue; 1l était adroit, : 
courageux, expérimenté et fort habile; 1 entra à 
Maroc par surprise contre Omar el-Mourthadhy, qui 
s'enfuit. Maitre du gouvernement, 1l fut proclamé 
dans la mosquée d'El-Mansour par tous Îles Almo- 
hades, les cheïkhs, les visirs, les kadys, les docteurs 
et les principaux Arabes et Mesmouda, le dimanche 


* Abou Debbous (l'homme à la masse d'arme), appelé Budebusio 
par Mariana. 
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3 de moharrem, an 665, le [lendemain de son 
entrée en ville. 

Voici comment les événements eurent lieu : Abou 
Debbous, mformé qu'El-Mourthadhy voulait le fare 
périr pour plusieurs motifs, séchappa de Maroc et 
se rendit à Fès chez Fénur des Musulmaus, Abou 
Youssef Yakoub ben Abd el-Hakk, pour lui faire sa 
soumission. Gelui-ci, l'ayant parfaitement accueilli 
et comblé de générosités, il lui demanda son appui 
el ses secours pour faire la guerre à E-Mourthadhy, 
el pour semparer de Maroc; en eftet, l'émir Abou 
Youssef consentit à lui donner une armée de trois 
nulle cavaliers Beny Meryn, et, en la lui confiant, il 
fui remit le tambour, les drapeaux et vingt mille 
dinars pour pourvoir aux dépenses de l'expédition ; 
de plus, il donna ordre aux Arabes Hachem de Pae- 
compagner, et, de son côté, Abou Debbous s'engagea 
à lui livrer la moitié de toutes ses conquêtes. Abou 
Debbous partit donc avec son armée, enseignes dé- 
ployées, et au son du tambour; il arriva à Salé, 
d'où il écrivit aux cheïkhs Amohades, arabes et Mes- 
mouda soumis à ÉlMourthadhy, pour les mviter à 
le proclamer en leur faisant mille promesses. S'étant 
remis en route, il fut rejoint dans le chemin par une 
députation d'Arabes de Haskoura qui le proclamèrent 
el l'accompagnèrent jusque dans leurs terres. Là il 
écrivit à quelques ministres d'Él-Mourthadhy pour 
leur demander des nouvelles de Maroc, el ceux-ci 
lui répondirent de se mettre en route de suite et «Le 
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se hâter, lui assurant qu'il n'avait rien à craindre, 
que toutes les troupes étaient éparses dans le pays, 
et que le moment était fort FROPIES pour un coup 
de main. 

Abou Debbous partit la nuit même du jour où 
il reçut ces nouvelles, et arriva le lendemain à Ma- 
roc, où 1} entra par la porte El-Sahla, au moment 
où personne ne s'y attendait; c'était le samedi, dans 
la matinée du 22 de moharrem 665. Il parvint ainsi 
jusqu'à la porte de la Kasbah, qui fut aussitôt fer- 
mée et que les nègres essayèrent de défendre; mais 
lorsque EE-Mourthadhy comprit que la kasbah même 
allait être prise, il séchappa du palais en fuyant par 
la porte El-Fätiha. Abou Debbous rentra au palais, 
et, ayant été proclamé, il s'assura le gouvernement. 
El-Mourthadhy s'enfuit à Azimour, où se trouvait son 
beau-père, Ben Athouch, quil y avait nommé gou- 
verneur à l'époque de son mariage et qu'il avait 
comblé de bienfaits et d'argent. Il arrivait donc vers 
lui avec confiance et assurance; mais Ben Athouch le 
fit arrêter et enchaïner, puis il écrivit à Abou Deb- 
bous une lettre contenant ces mots : «O0 émir des 
+ Musulmans! apprends que j'ai arrêté le fuyard et 
«que Je l'a chargé de chaines.» Abou Debbous lui 
envoya dire de lui expédier de suite le prisonnier, et 
il le fit tuer en chemin. 

Abou Debbous entreprit alors d'organiser son 
souvernement de Maroc et des environs. Cependant 
lémir Abou Youssel, ayant appris ses succès, lui 
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éerivit pour le complimenter et Finviter à exécuter 
les conditions qu'ils avaient faites ensemble, c'est-à- 
dire de lui céder la moitié de ses conquêtes: mais, 
à la réception de ce message, Abou Debbous, aussi 
arrogant que gonflé d'orgueil, oublia tous les bien- 
faits dont l'énnr des Musulmans l'avait comblé, et il 
répondit au courrier : « Va-t'en dire au serviteur du 
& Miséricordieux. Yacoub ben Abd el-Hakk, de rester 
- tranquille et de jouir en paix des pays qui sont 
- placés sous sa domination. sil ne veut pas que je 
+ vienne le trouver avec des légions qu'il ne soup- 
« conne pas.» Lorsque Youssef reçut ce courrier, qui 
lui rapporta les paroles d'Abou Debbous et lui remit 
de sa part une lettre telle que celles qu'un émir 
adresse à ses Kaïds où un commandant à ses servi- 
teurs. il fut convaincu de la mauvaise for et de la 
lourberie que Debbous avait apportées dans toutes 
ses actions, et il se mit en devoir d'aller Fattaquer. 
[ commenca par envoyer des troupes dans toutes 
les directions pour saccager ses terres et pour battre 
ses partisans jusqu'en 667 (1268 J. C.): alors 1l 
se mit lui-même à la tète de toute l'armée des Beny 
Mervn, et vint se présenter à Abou Debbous, dans 
la province de Doukela. [ls se livrèrent une sanglante 
batiulle. et Abou Debbous, combattant Iui-mème au 
milieu de la mêlée, fut tué: ses troupes furent mises 
en déroute el son camp fut entièrement pilé. Sa tète 
[ut rapportée à l'émir des Musulmans, Abou \oussef. 
qui lexpédia à Fès, où. par son ordre. elle fut pro- 
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menée sur les places et les marchés, et puis pendue 
à la porte de cette capitale. 

La mort d'Abou Debbous et la fin de son règne 
eurent lieu le vendredi, dernier jour de doul hidjà, 
de lan 667. Î avait régné mille quarante -deux 
Jours, soit deux ans onze mois ct sept jours. Sa mort 
marqua la fin de la dynastie des Almohades, des- 
. cendants d'Abd el-Moumen. Mais il n'y a de règne 
durable et de vie éternelle qu'en Dieu, seul invin- 
cible, maitre de toutes choses avant et après; seul 
Seisneur, seul adorable! C'est à lui qu'appartient la 
terre et tout ce quelle contient, et il est le meilleur 
des maitres! — Le règne des Almohades, depuis la 
proclamation d'El-Mehdy (en 515) jusqu'à la mort 
d'Abou Debbous (en 667), dura cent cinquante-deux 
ans, et leur dynastie compte quatorze souverains. 


CHRONOLOGIE DES ÉVÉNEMENTS REMARQUABLES QUI ONT EU LIEL 
SOUS LES ALMOHADES, DEPUIS LE COMMENCEMENT JUSQU’À LA FIN 
DE LEUR RÈGNE. 


La première chose mémorable fut l'avénement de 
Mehdy en 515 (1121 J. G.), sa proclamation et l'ap- 
parition des Almohades qui ne cessèrent de briller 
et de fortifier leur gouvernement. 

En 594 (1130 J. C.), El-Mehdy mourut, et les 
Almohades proclamèrent la souveraineté d'Abd el- 
Moumen ben Al. 


Eu 528 (1 134 J. C.), Abd el-Moumen s'empara 
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du Dräa de Tedla, de la ville de Salé et des pays 
de Taza, et il pnit le titre d'émir des Musulmans. 

En 529 (11359 J. C.), il ordonna de bâtir la ville 
de Rabat-Taza, qui fut construite et fortifiée d’une 
encemte de murailles. 

Eu 537 (1149 I. C.), les Almohades conquirent 
Xérès, et le Khotbah y fut fait en leur nom. Ben 
Razyn et Ben Hamdyn, kady de Cordoue, se soule- 
vèrent contre les Almoravides, qu'ils expulsèrent. 

En 539 (1144 J. G.), l'armée Almohade passa 
en Andalousie et s'empara de Tarifa et d’Algérisas, 
d’où les Almoravides prirent la fuite. 

En 540 (1145 I. C.), Aly ben Ayssa ben Mymoun 
le Lemtouny renversa les idoles des Saints; les Al- 
mohades conquirent Malaga, et les ennemis vinrent 
à Alméria avec quatre-vingts vausseaux, sur lesquels 
ils s'en retournèrent après avoir incendié les jardins 
environnants. D'un autre côté, Abd el-Moumen s em- 
para des villes de Fès, Tlemcen, Oran et de tous 
leurs environs. Îl fut proclamé par les habitants de 
Séville, qui expulsèrent les Almoravides de chez eux. 
Enfin, 1 fit construire Îles murs d’encemte, les forti- 
fications et la mosquée de Tagrart, près Tlemcen. 

En 541 (1146 J. C.), Abd el-Moumen se rendit 
maitre de Maroc, d'Aghmäât, de tout le pays de 
Doukela, et enleva Tanger aux Almoravides qui 
loccupaient et qui périrent tous. Ce fut la fin du 
règne des Almoravides dans tout le Maghreb et en 
Andalousie. 
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En 543 (1148 J. G.), l'émir des Musulmans con- 


quit Sidjilmessa, Geuta, et il fit son expédition 
contre les Berghouata. Les Almohades s'emparèrent 
de Cordoue, Carmouna et Jaën. A la fin de cette mème 
année, les habitants de Ceuta se soulevèrent contre 
les Almohades, tuèrent et jetèrent au feu leur pou- 
verneur. 

En 544 (1149 J. C.), les Chrétiens s'emparèrent 
de Mehdia en Hrikya, et, en Andalousie, ils prirent 
les places de Lisbonne, Alméria, Tortose, Merida, 
Braga, Santarem et Santa Maria. Tous ces pays fu- 
rent conquis sous le commandement de Ben Rezyn 
(que Dieu le maudisse!). Durant cette même année, 
Yhya ben Ghänya livra aux Chrétiens les villes d'Ou- 
béda, de Baëza et tous les châteaux qui en dépen- 
daient. 

En 545 (1150 J. C.), les Almohades s'emparèrent 
de Mekenès, qu'ils emportèrent d'assaut après l'avoir 
assiégée pendant sept ans. [s massacrèrent la plupart 
des habitants, dont ils pillèrent les trésors et enva- 
hirent les harems; c'est à cette époque qu'ils bâtirent 
la ville de ce nom, qui existe encore aujourd'hui, 
et qu'ils abandonnèrent l’ancienne. En cette même 
année, Abd el-Moumen donna ordre d'amener l'eau 
de lAïn Ghaboula, à Salé. 

En 546 (1151 J. C.), Abd el-Moumen conquit 
les monts Ouancherich (Ouanseris), Meliäna, At 
meria, Djezair des Beni Mezghanna et Bougie. 

En 547 (1159 J. C.), il s'empara des villes de 
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Bône, Kosthyla (Touzer), Constantine, de la province 
de Bône, de tout le Djerid et du Zab africain. En 
cette mème année, les Almohades enlevèrent aux 
Chrétiens Alméria, Oubéda et Baëza, dont les Musul- 
mans prirent le gouvernement. 

En 549 (1154 J. G.), ils s'emparèrent de Niebla 
en Andalousie, à l'assaut, et ils massacrèrent toute 
la garnison, dont ils enlevèrent les harems et les tré- 
sors. Ge fut une très-crosse affaire. 

En 550 (1195 J. C.), ils s'emparèrent de Gre- 
nade, dont les habitants se révoltèrent ensuite, et 
les en chassèrent. Îs n'y rentrèrent qu'en 552, après 
un très-long siége. 

En 553 (1158 J. C.), Abd el-Moumen se rendit 
maitre de Tunis, Sousa, Gabès, EI-Kayrouan, Sfax. 
Tripoli du Midi et de la Mehdia. qu'il enleva aux 
Chrétiens. 

En 556 (1161 J. C.), il donna ordre de bâtir la 
lorteresse de Gibraltar, et l'ordre fut exécuté. 

En 558 (1163 J. G.), mort d'Abd el-Moumen et 
avénement de son fils Youssef. 

En 559 (1163-1164 3. C.), révolte de Ben Derä 
dans la province de Ghoumara. 

En 560 (1164 J.C.), expédition du Djelab, dans 
laquelle périrent un grand nombre de Ghrétrens. 

En 564 (1168 J. G.), mort du cheïkh le fekhy, 
le saint Abou Omar Othmän ben Abd Allah el-Se- 
ladjy el-Assoulx. auteur d'ELBourhanya (preuves évi- 
dentes) et imam du Maghreb dans la science de la 
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religion. En cette mème année 4 y eut une orande 
inondation à Séville. 

En 566 (1170 I. G.), l'émir Youssef donna ordre 
de construire le pont du Tensyft, et 1 fut construit. 

En 567 (1171 J. G.), al fit jeter le pont de ba- 
teaux du fleuve de Séville, et 1l fit bâtir la kasbah 
de cette capitale et les murs inclinés qui l'entourent. 
Cette même année mourut Mohammed ben Sad 
ben Merdnych, maitre de l'Orient de lAndalousie, 
et les Almohades s'emparèrent de Valence, de Xa- 
tiva, de Demia et de tout son gouvernement. 

En 568 (1172 J. C.), le 12 chouel, il y eut un 
grand tremblement de terre général, qui détruisit 
la plus grande partie des villes de Syrie, du Magh- 
reb, du Mossoul, de Dizyra et de lrak ; mais ce fut 
surtout en Syrie que les secousses furent terribles; il 
périt en cette occasion une multitude de personnes, 
au point que les habitants eurent peur des Frances 
à la vue des ruines et du grand nombre de morts. 
C'est en cette année-là qu'Abou Berdha (Thomme à 
la selle), le Chrétien, fut battu et tué, ainsi que 
tous ses soldats, par les Almohades. 

En 569 (1173 JS. C.), à la fin de chäaban, mourut 
le cheïkh, le docteur, le saint, Abou el-Hassen AY 
ben Ismaël ben Mohammed ben Abd Allah ben Har- 
zahim ben Zyan ben Youssef ben CGhoumrän ben 
Haffs ben el-Hassan ben Mohammed ben Abd Allah 
ben Omar ben Othman ben Ofân (que Dieu l'agrée!), 
et 1l fut enterré au sortir du Bab El-Fetouh de la 
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ville de Fès. C'était un illustre docteur, méprisant 
les choses de ce monde, et entièrement voué à la 
vie monastique. Voici ce qui fut raconté à son sujet 
par son serviteur, nommé Abou Karn : « Un jour le 
«cheikh Abou el-Hassen ben Harzahim, après avoir 
«appelé sur moi le pardon et la grâce de Dieu, me 
«dit : Jai vu en songe le maitre de la gloire, qui 
m'a dit : Ô dy: TR ce que tu désires. — J'ai 
«répondu : Ô Seigneur, je te demande le pardon 
«de mes fautes. une bonne santé et le salut en re- 
«higion, dans ce monde et dans l'autre. — Dieu 
«m'a répondu : Tes vœux sont exaucés; et c'est pour 
«cela que, n'ayant plus à minquiéter de ces bien- 
« faits pour moi-même, jai prié pour te les mériter 
«aussi. » Au commencement du mois de châäaban, àl 
dit à un de ses serviteurs : « Je ne jeûnerai point avec 
«les fidèles au prochain ramadhan.» Cependant il 
continua à se bien porter jusqu à la fin du mois, mais 
ses paroles furent prophétiques; il tomba malade et 
mourut le 30 de châaban, veille du ramadhan. Ce 
jour-là, 1f se leva comme d'habitude, se parfuma, et 
après 11 dit à son domestique : « Ge sont là tes der- 
«mers services auprès de moi.» I rentra dans sa 
chambre, pria deux fois, et il se coucha sur son 
tapis. Lorsque lheure de la prière du Douour fut 
venue, son serviteur entra pour le réveiller, et il le 
trouva mort. 

En 570 (1174 F. C.), mort du fehky. le cheïkh, 


le vertueux, Abou Chaïb Yacoub ben Saïd El-Sen- 
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hadjy, connu sous le nom d'El-Sarya (la colonne), 
parce que, lorsqu'il priait, il se tenait debout et 1m- 
mobile pendant un temps infini !. Quelques-uns di- 
sent qu'il fut du nombre des Abdàl?(?). 

En 571 (1179 SE. C.), la peste fit les plus grands 
ravages à Maroc. 

En 572 (1176 J. G.), mort du fekhy, le kadvy, 
Abou Yacoub el-Hadjädj. Cest à cette époque que 
l'émir Youssef disgracia son frère Hassen, qui lui 
adressa quelques vers qui lui valurent son pardon 
et le gouvernement de Cordoue. En chouel de la- 
dite année, s'éteignit l'étoile polaire de l’époque, 
l'admiration de son siècle, Abou Yaza * el-Nour ben 
Mymoun ben Abd Allah el-Azmyry, de la tribu des 
Beni Sabyh d'Askoûüra. Î mourut âgé de cent trente 
ans; après être resté pendant vingt ans solitaire et 
entièrement dévoué à Dieu, dans la montagne qui 
est au-dessus de Tynmäl, il vint sur le rivage, où il 
vécut seul pendant dix-huit ans, ne mangeant que 
de l'herbe et des racines. Îl était noir cuivré, grand 
et maigre, vêtu d'une tunique en feuilles de palmier, 
d'un burnous tout rapiécé et coiflé d'une chechia 
en Joncs. 


En 593 (11797 J. C.), le docteur célèbre Abou 


* Au point, disent les Marocains aujourd’hui, que les oiseaux des 
champs venaient se reposer sur sa tête. 
; he: 
JS A0) 
* Aujourd'hui Moulaï Bouaza. c'était un marabout fort vénéré au 
Maroc. 
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Mohammed Abd Allah ben el-Melky, cheïkh des 


tholbas de son époque, mourut dans le mois dou 
lidjà, et l'émir des Musulmans, Youssef, assista lui- 
mème à ses funérailles. 

En 578 (1182 J. GC.) mourut le cheikh vertueux, 
Abou Moussa Ayssa ben Amrän, kady de Maroc, qui 
fut remplacé par Abou el-Abbès ben Moundhyr, de 
Cordoue. Le kady Abou Amrän fut un des hommes 
remarquables de l'époque par ses belles qualités et 
sa charité; 1] écrivait parfaitement, comme l'atteste 
cette lettre qu'il adressait à son fils, qu'il avait en- 
voyé tout jeune, à peine pubère, à Fès: « A mon 
«fils. (Que Dieu lui soit en aide, le conserve et le 
«complète par la science et la vertu!) Je vous écris 
“pour vous exprimer la peme que je ressens de 
«votre éloignement, que Dieu très-haut a décrété 
«dans le courant des choses. O mon fils! quand je 
«vous verrai au milieu de ceux qui savent le Koran 
«par cœur et qui cultivent les belles-lettres et les 
«sciences, Je vous ferai des présents qui dépasseront 
« votre attente. Sachez que les imams réunis ont re- 
+ connu que le repos ne vient pas après le repos, cl 
+ que la science ne s'acquiert pas dans l’oisiveté. Etu- 
«diez donc les lettres pour devenir savant; exercez 
« votre mémoire pour la conserver, et lisez beaucoup 
«pour élever votre esprit; évitez la fréquentation 
« des hommes vils ou nuls: suivez les principes que 
«l'opinion publique approuve, et évitez ceux qu'elle 
« blâme. Votre meilleur indice sera toujours le terme 
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«moyen; l’homme est là où son esprit le place. Tra- 
« vaillez donc à des œuvres salutaires. Adieu!» 

En cette mème année, les Musulmans conquirent 
les villes de Ghantafyla et d’Akelyeh, où ils massa- 
crèrent tous les Chrétiens, dont ils enlevèrent les 
femmes et les trésors. 

Mort du cheikh Abou Khazr Yakhlaf ben Khazr 
el-Ouaraby, illustre savant et vertueux personnage 
de la ville de Fès. 

En 580 (1184 J. C.), mort de l'émir des Mu- 
sulmans Youssef, et avénement de son fils El-Man- 
sour. C’est dans cette mème année, le vendredi 6 
de châaban, qu EI-Mayorky entra à Bougie à l'heure 
de la prière, pendant que tous les fidèles étaient à 
la mosquée. Jusque-là les portes des villes ne se 
fermaient pas le vendredi. E-MayorkY, ayant attendu 
le moment où tous les fidèles étaient à la prière, 
entra dans la ville et fit aussitôt cerner la grande 
mosquée par des cavaliers et des fantassins; il ac- 
cueillit ceux qui le proclamèrent et massacra Îles 
autres; il demeura sept mois maitre de Bougie avant 
d'en être chassé. C'est à partir de cette époque que 
les Musulmans ont pris l'usage de fermer Îles portes 
des villes chaque vendredi à l'heure de la prière. 

En 584 (1158 J. C.), mort du cheïkh, le phénix 
de son époque, Abou Medyan Chouayb ben el-Has- 
sen el-Ansäry, origmaire de Sathmâna, dépendance 
du gouvernement de Séville, Il mourut-à Tlemcen 
et fut enterré au Djebel el-Abbed; 11 n'avait d'au- 
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tres occupations que la prière, à l'exemple d’Abou 
cl-Hassen ben Harzhem: 11 suivit les préceptes du 
Sonna qu'Aby Ayssa el-Termydhy avait écrits pour 
Ben Ghäleb, et il apprit le Tsouf de Ben Abd Allah el- 
Doukkak. Ses derniers mots, au moment d'expirér, 
furent : « Dieu très-haut est durable et éternel! » 
Quelques auteurs donnent lan 536 pour date de 
sa mort. 

En 585 (1189 d. G.), El-Mansour fit arriver l'eau 
dans Ja ville de Maroc. 

En 586 (1190 J. C.), les Chrétiens enlevèrent 
les villes de Ghelba, Badja et Bayra dans Foccident 
de FAndalouste. : 

En 587 (1191 LL. C.), les Musulmans s'empa- 
rérent du château d'Aby Dänys. 

in gi (1199 d. G.), les Ghrétiens furent défaits 
à la bataille d'Alarcos et y périrent par nombreux 
milliers. 

En 593 (1197 £. G.), la ville de Rabat el-Fath 
fut construite et entourée de murs mnmis de portes. 
Cest en cette même année que lurent construits : à 
Rabat el-Fath la mosquée et la tour d'Hassan?, qui 
n'ont point été achevées: la mosquée et le mmnaret 
de Séville; la mosquée ÉlKatebyn de Maroe, ainsi 
que la kasbah et la mosquée de cette ville. 

Mort du cheikh. le savant docteur Abou Abd 
Allah Mohammed ben Brahim, né à la Mehdia. 
auteur du livre EEédava (les présents). arriva 


! Voyez page Son 
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à l'âge de quarante ans sans avoir jamais fait ses 
prières hors des mosquées. 

Mort du fekhy vertueux Abou Abd Alfah Moham- 
med ben Aly ben Abd el-Kerym el-Fendlaouy, à l'en- 
terrement duquel lémir des Musulmans assista. (Que 
Dieu lui fasse miséricorde!) I fut du nombre des 
savants et célèbre entre les docteurs. Détaché de ce 
monde, il ne s'occupait que de lautre, et il priait 
et jeünait sans cesse pour combattré ses ennemis 
internes, au point qu'il ne restait que le squelette 
de sa personne. Îl est l'auteur de ces vers : « L'amour 
«et les désirs ne m'ont rien laissé, rien que le souflle 
«qui magite encore. Je suis hsaisissable pour la 
«mort elle-même, et mon äme se traîne dans mon 
« ombre! y) 

En 598 (1202 F. G.), le cheïkh, imam de Îa 
mosquée El-Kaïraouyn, Abou Mohammed Ychekour 
el-Djourây, mourut dans la matinée du samedi 1 1 de 
dou 1 käada; il était né à Tedla et mourut à Fès, où 
il résidait; 1l s'instruisit des doctrines d'Abou Khazr, 
et il suivit les cours d'Aby el-Reby, de Tlemcen, 
d'Abou el-Hassen ben Harzhem et d’Abou Yaza; 1l 
était très-austère. Quand arrivait le ramadhan, 1l 
lait son lit et il ne cessait de prier durant toute la 
nuit, récaitant le Koran d'un bout à l’autre d'un seul 
trait. Un jour, quelqu'un lui dit : « Quand donc te 
« livreras-tu un peu au repos et accorderas-tu quelque 
« chose au sommeil, comme tu devrais le faire?» Il 
répondit : « C'est bien ainsi que jacquerrai le repos 
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«que je désire. » Et 1 réeita ces vers : « Ne faites pas 
«du ramadhan un mois de réjouissance, et ne vous 
« livrez pas à la conversation; apprenez que vous ne 
«imériterez les orandes récompenses que BIS 
« durant ce mois, vous veillerez Ja nuit et jeünerez 
«le Jour.» 

En 600 (1204 J. C.), les constructions et les ré- 
parations des murs de Fès s'achevèrent, amsi que 
la porte El-Cheryah, à laquelle on plaça les battants. 
À cette époque, E-Obeïdy, s'étant révolté dans le 
Djcbel Ourgha, fut pris et tué; sa tête fut pendue 
au-dessus de la nouvelle porte EkGheryah de Fès, et 
son corps fut brûlé au milieu de ladite porte le Jour 
mème où on Fachevait, ete est ce qui lui a valu son 
nom de Bab el-Mahrouk (fa porte du brülé). 

En 601 (1205 J. C.), Yaich, souverneur chré- 
tien, construisit dans le Rif les fortifications de la ville 
de Badès et celles de Mezemma et de Melilia, pour 
se mettre à l'abri des surprises de l'ennenni. 

En 6o2 (1206 J. G.), les Hafsides semparèrent 
du gouvernement de Ffrikva. 

En 6oh (1208 JF. C.), les fortifications de la ville 
de Oudjda furent refaites à neuf, et EI-Nasser fit 
construire les lieux aux ablutions et les bassins situés 
à côté de la mosquée El-Andalous de Fès, et dans 
lesquels il fit venir l'eau de la source qui est en 
dehors du Bab el-Hadid. Gest à cette mème époque 
que furent construites la chapelle EI-Kairaouyn et 
la grande porte avec escalier qui donne sur la cour 
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de ladite mosquée. ÉINasser tira du bit el-mal les 
sommes qui furent nécessaires à ces travaux. 

En 608 (1211 J. C.), mort du cheïkh, le saint 
Abou Abd Allah ben Haz\z, connu sous le nom de 
Ben Takhemyst, originaire de Fès; e était un homme 
très-distingué et vertueux, qui avait une écriture 
superbe et qui passait son temps à copier des Korans 
pour les distribuer à ceux qui en avaient besoin, 
espérant ainsi mériter les grandes récompenses; 1 
ne cessa d'étudier et de lire dans les écoles jusqu à 
sa mort. C'est lui qui a fait ces vers : « Le savant ne 
« meurt pas; 1 vit encore lors même qu'il tombe en 
« poussière sous terre. L'ignorant, an contraire, ne 
«vit pas; 11 se meut, mais son esprit est mort.» 

En 609 (1212 J. C.), défaite des Musulmans à 
Hisn el-Oukab, où périrent toutes les troupes du 
Maghreb et de l'Andalousie. 

En 610 (1213 J. C.), le fils d'El-Obeïdy, brûlé 
à Fès, se souleva dans le Djebel Ghoumara en pré- 
tendant qu'il était le Fathmy, et il fut proclamé par 
un nombre considérable de montagnards et de Bé- 
douins. EI-Nasser envoya une armée contre lui, et 
il fut pris et tué. 

En cette même année, mort de lémir des Musul- 
mans EI-Nasser, et avénement de son fils Youssef. 
Les Beny Meryn, venant du sud du Zab de Fffrikya, 
entrèrent au Maghreb en grand nombre. Grande 
peste en Andalousie et dans le Maghreb. Les Chré- 
üens s'emparèrent de la ville d'Oubéda. 
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l'armée almohade au Fahs el-Zad. Les Almohades, 
rentrés à Fès complétement nus, furent obligés de se 
couvrir avec des feuilles de Méchäala(?), et c'est pour 
cela que cette année-là fut appelée £l-mechiala. 

En 61h (19174. C.), les Musulmans furent battus 
au Kessar d'Aby Dänvs, et les ennemis les massa- 
crèrent en nombre considérable. 

En 615 (1218 J. C.), Alphonse prit à l'assaut 
ledit château d'Aby Dänys. et fit périr tous les Mu- 
sulmans qui SV trouvent. 

En 617 (1220 d. C.), grande disette, sécheresse 
et fléau des sauterelles dans Te Maghreb. C'est en 
celte année-là que fut construite la Tour d'or sur la 
rive du fleuve de Séville. 

En 618 (41291 J. G.), on relit à neuf les murs 
de Séville et on construisit les chaussées extérieures 
qu'on entoura de fossés. 

En 619 (1222 4. C.), les Almohades conquirent 
l'ile de Majorque. 

En 620 (1223 d. C.), mort de Youssef el-Mous- 
thausyr. 

En 624 (1224 3. C.), proclamation d'El-Adel à 
\ureie, et mort de Fénur des Musulmans Abd el- 
Ouahed, fe détrôné. 

En 622 (1225 4. G.), le sid Abou Mohammed, 
surnommé ElBaëzy, se fit proclamer à Baëza, et 
Hvra cette place et la ville de Fidjatha aux Ghrétiens. 
Les ennemis prirent également la ville de Marbouna 
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du gouvernement de Murcie; dont ils massacrèrent 
Lous les habitants, à l'exception des femmes et des 
enfants, qui furent faits prisonniers. El-Baëzy livra à 
Alphonse environ vingt chäteaux forts et un nombre 
considérable de tours. Alphonse sempara de Mer- 
bâla ? et prit Tolède à l'assaut en faisant un massa- 
cre épouvantable de Musulmans; dix mille hommes 
de Séville, qui s'étaient mis en campagne pour porter 
secours à la garnison de Tolède, et un grand nombre 
de soldats de Murcie, qui s étaient également aventu- 
rés pour aller secourir le chäteau de Daleya ?, furent 
massacrés après avoir été mis en déroute par les en- 
nemys. Tous ces désastres emportèrent un nombre st 
considérable d'Almohades de Séville et de Murcie, 
que Îes mosquées et les souks restèrent déserts. 

En 623 (1226 J. C.), l'ennemi sempara de la 
ville de Loucha 5, dans l'occident de lAndalousie, et 
El-Baëzy livra aux Chrétiens Salvalierra, pour la 
prise de laquelle EI-Nasser avait dépensé de si fortes 
sommes. Cette même année, Él-Baëzy fut tué dans 
le château El-Modovar, par Ben Beyrouk, qui porta 
sa tête à Séville. Les Chrétiens s'emparèrent de la ville 
de Kabala. Les Arabes Khelouth livrèrent bataille aux 
Almohades, qu'ils mirent en déroute dans Adoua. 

En 624 (1227 J. C.), disette au Maghreb et en 
Andalousie; le kafvz de blé coûtait 15 dinars. Fléau 

* Aujourd'hui Marvella, port. 


* Dalia, près d’Alméria. 
* Loja. sur le Xenil, près Grenade. 
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de sauterelles au Maghreb. Les habitants de Séville 
proclamèrent le sid Abou el-Olà ben el-Mansour. Les 
Chrétiens s'emparèrent de ile de Majorque. Mort 
d'El-Adel et avénement d'Yhya, d'une part, et d'El 
Mamoun de l'autre. 

En 625 (1228 J. G.), apparition de Ben Houd, 
surnommé El-Metouky}, dans le château d'Arbounâ, 
à lorient de lAndalousie, et sa proclamation par le 
peuple de Murcie comme Kkhahfe abbasside. 

En 626 (1229 J. C.), grande inondation à Fès 
qui détruisit la plus grande partie des murs du côté 
du nudi, et renversa trois nefs de la mosquée El- 
Andalous, ainsi qu'un grand nombre de maisons et 
de fondouks de lAdoua. En cette mème année. 
Ben Houd s'empara de Xativa et de Denya, et les 
Chrétiens prirent le chäteau de Djebel Ayoun !, 
situé sur la frontière de Valence. Ben Houd fit périr 
le kady El-Koustahy, à Murcie, et s'empara de Gre- 
nade, où 11 massacra tous les Almohades qui s y trou- 
vaient. Îl conquit évalement Jaën , et dans le mois de 
dou käada, 1l fut proclamé à Cordoue par le peuple, 
qui chassa et massacra les Almohades. C'est alors 
que Ben Houd fut nomnié énur des Musulmans, et 
que ElMamoun passa au Maghreb. Le lundi 23 de 
safar, Correspondant au dernier jour de décembre 
des Européens, eut lieu le grand événement de 
VMayorque dont Dieu afligea également Fislam. 

En 628 (1231 J. G.). défaite des Musulmans à 


Aujourd'hui Gibraleon. 
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Mérida, que les ennemis prirent d'assaut. Au mois 
de châaban, ils s'emparèrent également de Badajoz 
et de ses dépendances. En radjeb, Ben Houd prit 
Alvérisas et Gibraltar, et il ne resta plus aucun pou- 
voir aux Almohades en Andalousie. ; 

En 629 (1232 J. C.), le sid Abou Moussa se leva 
contre son frère El-Mamoun, à Ceuta, et Mohammed 
ben Youssef ben Nasser, connu sous le nom de Ben 
el-Ahmar (fils du rouge), se présenta au peuple d'Ar- 
djounä, qui le proclama et lui donna le titre d'énnr 
des Musulmans. Les ennemis semparèrent de la ville 
de Mourala, du gouvernement de Saragosse. 

En 630 (1233 F. G.), mort d'El-Mamoun et avé- 
nement de son fils El-Rachyd. Ben Houd s'empara 
de Ceuta qu'il gouverna pendant trois mois, au bout 
desquels il fut trahi, et l'on proclama Ahmed el-Ye- 
nachty, appelé El-Mouaflyk. En cette mème année, 
Cordoue et Carmouna se rendirent à Mohammed 
ben Youssef ben Nasser. Le kady El-Badjy fut pro- 
clamé à Séville. Ben Houd fit alliance avec l'ennemi 
pour combattre Ben el-Ahmar et El-Badiy, avec la 
condition quil lui serait compté 1,000 dinars par 
jour. Grande famine et peste dans le Maghreb; le 
kafyz de blé atteionit le prix de 80 dinars. 

En 631 (1234 J, C.), grands combats entre Ben 
el-Ahmar, El-Badjy et Ben Houd, dans les environs 
de Séville. Ben Houd les vainquit; mais Ben el- 
Ahmar, ayant tué El-Badjy par trahison, entra à Sé- 
ville, où il resta un mois et fut chassé par le peuple. 
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En djoumad el-täny, CGhayh ben Mohammed ben 
Mehfouth s’éleva au pouvoir à Lybla, et prit le nom 
d'El-Moutasym. En chouel, Ben: Nasser fit la paix 
avec Ben Houd, et le proclama à Jaën, Ardjouna 
et dépendances, et à Berkouna. 

En 632 (1234 TJ. G.), les ennemis assiégèrent 
lle d'Ivica, qu'ils prirent au bout de cinq mois. 
Les Génois vinrent à Ceuta avec une flotte innom- 
brable, et battirent la ville avec leurs balistes, mais 
sans SUCCÈS. 

En 633 (1235 J. G.), les Génoisvsetretiwèrent 
après un long siége, et un blocus rigoureux, durant 
lesquels ils avaient employé les plus horribles ma- 
chines de guerre. Les habitants de Geuta n'obtimrent 
la paix avec eux qu'en leur payant 400,000 dinars. 
Cette mème année, le 3 chouel, les Chrétiens sur- 
prirent la partie ortentale de Cordoue, le malin de 
très-bonne heure. pendant que tous les habitants 
dormaieut encore; mais Dieu chéri sauva les femmes 
et les enfants, qui s'échappèrent à la partie occiden- 
lale; Îles hommes seuls restèrent et combattirent 
courageusement. Les Chrétiens assiéuèrent la partie 
occidentale, et lorsqu'ils leurent prise, ils furent 
maitres de toute la ville. Alors, le roi de Castille 
accorda Fa paix et l'alliance à Ben Houd, pour quatre 
ans et moyennaul {oo,000 dinars par an. Gest en- 
core en celte année-là que Fémir des Musulmans El- 
Rachyd fit mettre à mort les chcïkhs des Khelouth. 

ÿn 699 (1937 J. C.), les habitants de Séville el 
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de Geuta proclamèrent ÉLRachyd. Famime et peste 
dans le Maghreb, tellement désastreuses, que les 
hommes se mangeaient entre eux, et que lon ense- 
velissait cent cadavres dans une même fosse. 

En Gho (1249 J, G.), mort d'E-Rachyd et avé- 
nement de son frère El-Saiïd. 

En Gho (1244 J. C.), prise de Valence par les 
Chrétiens. 

En 643 (1245 J.C.), prise de Mekenès par l'émur 
Abou Yhya. 

Eu 644 (1246 I. C.), prise de Jaën par les Chré- 
hens. 

En 646 (1248 J. C.), mort d'Abou el-Hassen el- 
Said. Prise de Séville par les ennemis. Abou Yhya 
s'empare de Fès et de Rabat-Täza. C'est cette année- 
là qu'eut heu le grand incendie des bazars de Fès, 
dans lequel fut détruit tout le faubourg, depuis le 
Bab el-Selsela (porte de la chaine), jusqu'aux bas 
de la Halle aux Blés. Avénement d'ElMourthadhy à 
Maroc. 

En 653 (1255 J. C.), défaite d'EEMourthadhy 
chez les Beni Behloul, aux enva'ons de Fès. 

En 665 (12674. C.), El-Mourthadhy, tué à Maroc, 
est remplacé par Abou Debbous. 

Eu 667 (1268 J. C.), Abou Debbous fut tué et 
son armée détruite. L'émiu des Musulmans, maître 
de Maroc et de ses dépendances, fit son entrée dans 
la capitale, le dimanche 4 du mois de moharrem de 


l'année 668 (8 septembre 1269 & C.). 
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HISTOIRE DU RÈGNE FORTUNÉ DES MERYN, DESCENDANTS D’ABD EL- 
HAKK. QUE DIEU PROLONGE ET CONSERVE LEUR DYNASTIE, QU'IL 
ÉLÈVE LEURS ORDRES ET LELR PUISSANCE ! NOTICE SUR LEUR DES- 
CENDANCE PURE ET SUR LEUR ÉLÉVATION PAR LA VÉRITÉ ET LA 
JUSTICE; LEURS ROIS, LEURS CONQUÈTES, LEURS GUERRES, LEUR 
BON GOUVERNEMENT, LEURS MONUMENTS ET LEURS OEUVRES. 


L'auteur du livre (que Dieu lui soit propice!) a 
dit : La famille des Meryn est la première et la plus 
noble par descendance de la tribu des Zenèta, parmi 
lesquels ils se distinguèrent toujours par la gran- 
deur de leur caractère et de leurs vertus. De mœurs 
très-douces, valeureux guerriers et profondément 
religieux, ils ne manquèrent jamais à leur parole. 
Très-nombreux et puissants, ils défendaient leurs 
voisins et ils donnaient refuge et secours aux mal- 
heureux. Le feu de leur hospitalité ne s'éteignit ja- 
mais, ct ils étaient incapables d'une lâcheté ou d’une 
trahison ; modestes, charitables, ils venaient en aide 
aux docteurs et aux saints. Ne s'écartant jamais du 
Sonna ancien et des exemples transmis de père en 
Hils: célèbres dans Flnstoire, ils le sont encore au- 
jourd'hui. Que Dieu conserve leur dynastie et leur 
donne la victoire; que par la grâce et la puissance 
de Dieu leur sabre et leur drapeau soient toujours 
la terreur de leurs ennemis! 


ORIGINE ET DESCENDANCE VÉRITABLES DES BENY MERYN. 


L'auteur du livre continue : j'a COpIÉ les notes 
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suivantes de celles que le fekhy Abou Alv el-Miliany 
avait écrites de sa propre main, savoir : Les Beny 
Meryn sont une fraction des Zenèta, fils de Ben Our- 
tadjän ben Makhoukh ben Ouadjdidj ben Fâten ben 
Yedder ben Yadjfet ben Abd Allah ben Ouartyb ben 
el-Magouer ben Ibrahim ben Seohyk ben Ouassyn 
ben Ysliten ben Mazry ben Zakya ben Ouarsydj ben 
Zenät ben Djäna ben Yhya ben Temsyt ben Dharys 
(qui est Djalout, premier roi des Berbères) ben Ouar- 
djyh ben Madghys el-Abtar ben Bez ben Kys ben 
Ghylän ben Moudhvyr ben Nizär ben Mäd ben Adnän. 
C'est à partir de Zenät ben Djäna que s'est formée la 
tribu -des Zenèta, qui sont Arabes purs. La cause du 
changement de leur langue arabe en langue berbère 
est-ainsi rapportée par les écrivains les plus savants 
sur l'histoire des races et des origmes : Moudhvr 
ben Nizär eut deux fils, Elvas et Ghylän, de leur 
mère nommée Rebàäb bent Hedjàä ben Omar ben 
Mäd ben Adnän. Ghylän eut également deux fils, 
Kys et Douhmän. Douhmän n'eut qu'une faible pos- 
térité, quu forma les Beni Amâm, fraction de la tribu 
de Kys. Celui-ci engendra quatre fils et une fille : 
Saïd, Omar et Hafsa, qui eurent pour mère Mouzna, 
fille de Assad ben Rebia ben Niâr; le quatrième, 
Bez et sa sœur Toumadher, naquirent de Berigha, 
file de Medjdel ben Medjdoul ben Omar ben Mou- 
dhyr, le Berbère, le Medjdouly. À cette époque, ces 
Berbères Medidouly, qui habitaient la Syrie, fré- 
quentaient les Arabes dans les villages et sur Îles 
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marchés, et souvent même ils s'associaient avec eux 
pour les pâturages, les eaux, l'espace et le jardi- 
nage, Or Behà, fille de Douhmän ben Ghylän, était 
la femme la plus accomplie de son temps en beauté 
et en qualités, et de toutes les tribus arabes se pré- 
sentaicnt des prétendants nombreux; mais les fils de 
son oncle Kys, ses cousins Said, Omar, Hafsa et 
Bez, déclarèrent qu'elle ne sortirait pas de la famille 
et qu'elle n épouserait que l'un d'eux. Enfin, invitée 
à faire un choix parmi les quatre, elle donna la pré- 
férence à Bez, qui était le plus jeune et le meilleur de 
tous, et 11 lépousa en dépit de ses frères, qui con- 
curent le dessein de le tuer. Sa mère, Berigha, qui 
était une femme de tête, tremblant pour son fils, 
fit prévenir Behä de ce qui se passait, et convint 
avee elle de s'échapper dans le pays de ses frères, 
les Berbères, où elle emmènerait évalement son fils 
Bez. Puis elle envoya chercher ses parents, qui ar- 
rivérent secrètement, et elle partit avec eux, emme- 
nant son fils Bez.et sa belle-fille Behâ. Arrivés chez 
les Berbères, elle établit Bez dans sa famille, où il 
épousa en toute sécurité sa cousine Behâ, devint 
puissant et capable de résister à ses enmemis. Behà 
lui donna deux fils, Alouän et Madghvs. Alouân mou- 
rut jeune et sans enfants, mais Madghvys, surnommé 
ET-Abtar, fut le père des Berbères el-Bouterv, dont 
tous les Zenèta font descendre leur orivine. 

Bez mourut chez les Berbères et \ laissa son fils, 
Madohvs, dont les enfants et les descendants furent 
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mnombrables; eeux-ei, parlant la langue du pays, 
dont ils avaient pris les mœurs et les coutumes, pas- 
saient leur vie à courir dans les champs, montés sur 
leurs chevaux et leurs dromadares, habitudes et 
instincts qu'ils conservèrent toujours. 

Toumadher, file de Kys, ne cessa de pleurer son 
lrère Bez, en chantant les nombreuses poésies qu'il 
avait faites shr son pays, sur sa tente el sa terre na- 
tale. En entendant ces vers, nul ne pouvait retenir 
ses larmes en pensant à Bez ben Kys, qui avait été 
entevé à sa famille el qui était mort sans que per- 
sonne ne l'eût plus revu. C'est encore elle qui chan- 
lt: « Bez n'a rien laissé dans notre pays, si ce n'est 
«Sa maison, qu'il a fuie pour aller chercher la tran- 
equillité; 1 a appris la langue des barbares; mais 
«sil n'avait point demeuré dans l'Hedjaz, 1l n'en eût 
«point su d'autre. » 

Abd el-Azyz el-Melzouzy, auteur du poëme Nadhm 
el-Selouk fi akhbar men nazel elMaghreb men el- 
Moulouk (collier des fils de l'histoire des actions des 
rois de Maghreb}, a dit : « Les Zenèta étaient voisins 
« des Berbères, et ils en ont pris le langage; mais ils 
«n'ont rien changé de plus à leurs coutumes arabes, 
« qui sont restées et restent encore les mêmes. La 
« langue arabe seule à été oubliée; ils ne la parlent 
«pi ne la comprennent plus; ils sont tels maintenant 
«encore, et {els étaient les premiers Beny Meryn. » 
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AVÉNEMENT DES BENY MERYN AU MAGIUREB ET LEUR ÉLÉVATION 
EXTRAORDINAIRE AU POUVOIR. . 


Quand Dieu très-haut voulut faire resplendir le 
règne heureux et béni des Beny Meryn, fils d Abd 
el-Hakk, leur dynastie victorieuse s'aflernnt par sa 
toute-puissance et les décrets de sa justice s'accom- 
plhirent. Les Almohades restèrent forts et grands jus- 
qu'au désastre de FOukab, qui fut le signal de leur 
décadence. EI-Nasser, vaincu, rentra à Maroc; mais 
son gouvernement ne cessa d'aller de mal en pis 
jusqu'à sa mort, en Fan 610, où il fut détrôné et 
remplacé par son fils El-Moustansyr, jeune enfant 
non pubère encore, incapable de diriger les affaires, 
et qui, adonné aux plaisirs et à la débauche, laissa 
les rènes du gouvernement à ses oncles et à ses pa- 
rents, à ses ministres et à ses cheïkhs. Ceux-c1 enga- 
sèrent entre eux luttes sur luttes, se disputant le 
commandement, se nommant et se destituant les uns 
les autres, au point d'étonner le monde. Tout se 
trouva bientôt bouleversé, l'anarchie devint géné- 
rale, les forces s’affaiblirent, les vices envalirent Île 
pays, la religion même se perdit, et il n'y eut plus, 
dans tout l'Empire, que la guerre civile que Dieu 
fit éclater chez eux pour les anéantir et élever le 
souvernement et la dynastie des Beny Meryn. 

Les Beny Meryn étaient un peuple d'élite et voué 
à la vraie foi. H est certain qu'ils vivaient sur les 
terres situées au midi du Zab africain jusqu'à Sid- 
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jilmessa. Nomades, is Sétaient répandus chez les 
Berbères et dans les heux déserts; 1ls ne connais- 
saient n1 argent ni monnaie et n'étaient point régis 
par un émir. Fiers et dédaigneux, ils ne suppor- 
taient mi attaque ni alliance; ils ne connaissaient ni 
l'agriculture m le commerce, et leurs seules occu- 
pations étaient la chasse. le cheval et les razias. Tous 
leurs biens consistaient en chevaux, en chameaux et 
en nègres; ts se nourrissaient de viande, de fruits, 
de laitage et de miel. Une partie d'entre eux entrait 
chaque été au Maghreb pour faire paître et abreuver 
leurs bestiaux. En automne, ils se réunissaient tous 
à Agersif, et de là ils se mettaient en route pour 
retourner chez eux. Telle était leur coutume depuis 
les temps anciens. En lan 613, ils vinrent done 
comme d'habitude; mais ils trouvèrent tout boule- 
versé au Maghreb, dont les forces étaient affaiblies ou 
dispersées. Ils apprirent que toute l'armée avait péri 
à la bataille de l'Oukab, et ils trouvèrent partout des 
heux déserts où fréquentés seulement par les lions 
et les chacals. Alors is s'établirent tout à fait sur les 
terres ainsi abandonnées, et ils envoyèrent aussitôt 
prévenir leurs frères de la situation. « Venez, leur 
«dirent-ils ; il y a ici, en abondance, de l'herbe el 
+ des grains excellents; les pâturages sont vastes et 
«bien nourris par les eaux des ruisseaux, les arbres 
+sont superbes et Les fruits sont exquis; partout des 
«sources et des rivières. Arrivez sans cramte; per- 
«some ne sopposera à vous ni ne vous chassera. » 
26 
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A la réception de ces nouvelles, les Beny Meryn se 
mirent immédiatement en mouvement et prirent la 
route du Maghreb, après être confiés à Dieu très- 
aimable et chéri. Îls vinrent d'étapes en étapes, 
montés sur leurs chevaux ou sur leurs chameaux, 
jusqu à FOned Telägh, qui fat la porte par laquelle 
ls entrèrent au Maohreb, avec leurs animaux, leurs 
bagages et leurs tentes; ils arrivèrent en nombre 
si considérable que leur troupe était comparable à 
la pluie où aux étoiles de la nuit, on bien encore à 
des lésions de fourmis ou de sauterelles, et cela par 
la toute-puissance de Dieu, dont nul ne connait l'é- 
lendue, ear Dieu ne laisse voir que les choses dont 
les destinées sont décrétées. 

Abou Farès a dit dans son poëme en vers: « Cest 
eu Fan 610 que les Beny Mervu vinrent au Maghreb 
+de leurs pays barbares, après avoir traversé le dé- 
«sert elles plaines de sable sur le dos de leurs cha- 
eimeaux et de leurs chevaux, comme avaient fait les 
e Lemtouna avant eux.» Îs trouvèrent les rois Amo- 
hades déjà détachés de leurs affaires et de leurs de- 
voirs, adonnés au vin, à la luxure et à la mollesse: 
aussi entrèrent-ils sans peine el commencèrent-ils 
aussiHôt à enlever les Kessours. C'est que la volonté 
de Dieu les avait appelés pour régner sur le Maghreb, 
el, comme des nuées de sauterelles, ils eurent bientôt 
envahi le pays, où ils se répandirent partout. Actifs 
et francs vuerriers, ils ne cessèrent de s'étendre et 
de saflermir de plus en plus, s'emparant du pays 
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morceau par morceau, jusquà ce qu'enfin ils défirent 
l'armée almohade l'an ÉlMechäala, qui est lan 613. 

L'auteur du livre (que Dieu lui soit propice!) 
poursuit son récit. Je tiens d'un historien, en qui j'ai 
srande confiance, que, lorsque les Beny Meryn en- 
trèrent au Maghreb, ils se répandirent sur le pays et 
s'y aflermirent, en faisant grâce à ceux qui se sou- 
mettaient à eux et en massacrant impitoyablement 
ceux qui les repoussaient. Les populations fuyaient 
devant eux à droite et à gauche, et s'en allaient sur 
les montagnes les plus difficiles, où elles se forti- 
fiaient. En apprenant cette invasion, l'émir Youssef 
el-Moustansyr conçut de l'inquiétude, et, dans lin- 
décision sur ce qu'il y avait à faire à leur égard, 1l 
rassembla en conseil les magistrats, les ministres et 
les cheikhs Almohades pour prendre leur avis. Ges 
conseillers lui dirent : «O0 émir des Musulmans! ne 
«faites pas attention à eux et soyez sans crainte; tls 
«sont fort simples et peu nombreux. Pour mettre 
« fin à leurs progrès, il suffira d'envoyer contre eux 
«un cheikh Almohade, qui fera périr les hommes 
«et s'emparera de leurs femmes et de leurs biens, 
«après les avoir poursuivis et dispersés. » En eflet, 
l'émir expédia aussitôt une armée de vingt mille 
Alhomades sous les ordres du cheïkh Abou Aly ben 
Ouandyn avec ordre d'aller attaquer les Beny Meryn 
et de les massacrer tous, pères et enfants, jusqu'au 
dernier d'entre eux. L'expédition partit de Maroc, 
et à la nouvelle de son approche, les Beny Meryn 

26. 
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hrent, eux aussi, tous leurs préparatils pour recevonr: 
et battre l'ennemi; ils rassemblèrent leurs troupes, 
et tous les chefs, s étant réunis en conseil, tombèrent 
d'accord pour mettre à l'abri, dans la forteresse de 
Tazout, leurs harems et leurs biens. Après avoir pris 
cette précaution, ils savancèrent résolüment contre 
l'armée almohade. La rencontre eut lieu dans Îles 
environs de FOued Nekour, du pays de Badès (dans 
le Rif), et ee fut à nne sanglante ct mémorable ba- 
tulle. Les Beny Mervn, assistés par le Très-Haut, 
remportèrent la victoire. et ils massacrèrent a plus 
grande partie des Almohades, dont les débris s'en- 
fuirent en déroute et frappés d'épouvante; ils pil- 
lèrent le camp. et tout ce qu'ils enlevèrent d'argent, 
d'armes, de bagages, de chevaux et de mulets servit 
à les fortifier davantage: ils rendirent grâce à Dieu 
pour le secours magnifique qu'ils en recevaient, et la 
nouvelle de ce grand événement se répandit dans 
le Maghreb entier. Les débris des Almohades ren- 
trèrent à Rabat-Taza et à Fès terriliés, pieds nus, 
anéantis, n'avant pour tout vêtement que des feuilles 
de Mechäala (?). Couverts de sang et de poussière, 
désespérés el avilis, ils versaient des larmes, et leurs 
cœurs étaient brisés. L'année prit le nom de Me- 
châala, et cest à parur de là que les Beny Meryn 
grandirent de plus en plus, tandis que les Almo- 
hades s'affaiblirent tout à fait; leurs terres devinrent 
désertes: ils ne sortirent plus, et leur décadence fut 
complète. Dieu alluma le feu de la guerre emile, et 
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leurs chefs moururent assassinés. Les cheïkhs fai- 
saent et défaisaient les sultans: ils Îes nommaient 
et les tuaient ensuite pour en nommer d'autres, pil- 
lant chaque lois leur trésor et se divisant leurs femmes 
et le butin. C'est amst qu'ils proclamèrent Abd el- 
Ouahed et qu'ils le mirent à mort pour nommer 
El-Adel, quils étranglèrent à son tour; puis ils 
envoyèrent acte de leur soumission à El-Mamoun, 
et aussitôt ils le déclarèrent déchu pour élire son 
frère Yhya; ils ne savaient plus ce qu'ils faisaient, 
et cest leur désordre qui fut leur ruine et Fanéan- 
üssement de leur pouvoir et de leurs forces, dont Les 
Benv Mervn héritèrent. 


HISTOIRE DE L'ÉMIR BÉNI ABOU MOHAMMED ABD EL-HARK. 

L’'énur Abou Mohammed état fils de lémir Abou 
Khäled Mayou ben Abou Beker ben Hamäma ben 
Mohannned, le Zenèta, le Meryn. Son père, Abou 
Khäled Mavou, avait fait la campagne d'Alarcos au- 
près de Fémir des Musulmans El-Mansour, qui, le 
jour de la bataille, lui avait confié le commandement 
de tous les Zenèta, avec lesquels il se couvrit de 
oloire. H mourut (que Dieu fui fasse miséricorde!), 
en l'an 592, dans son pays, au sud du Zab africain, 
à son retour de ladite campagne d'Alarcos, et à la 
suite des blessures qu'il en rapporta. et qui lui va- 
laurent la mort du martyr. Son fils, Abou Mohammed 
Abd el-Hakk, fui succé da et prit la direction des af- 
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faires. 1 était déjà célèbre parmi les Beny Meryn, 
par ses verlus, sa religion, sa piété et sa sainteté; 
humble et charitable, 11 prit la justice et le bon 
droit pour base de son gouvernement; généreux el 
bienfaisant, il était le refuge des orphelins et la pro- 
vidence des pauvres. Sa bénédietion était immense 
et sa main bienheureuse; son bonnet et ses culottes 
opéraient des miracles, et tout le monde chez les 
Zenèla y avaut recours; on les portait aux femmes 
enceintes dont l'accouchement était difficile, et Dieu, 
venant aussitôt en aide à ees créatures, facditaut la 
délivrance. L'eau qui restait de ses ablutions était 
renuse aux malades qui s'en frottuent et guérissaient 
aussitôt. I était fort austère; il jeûnait en hiver 
comme durant les plus fortes chaleurs, et jamius on 
ne le vit manger dans Le jour, à l'exception des fêtes. 
Priant et louant Dieu sans cesse, 1 réeitait son eha- 
pelel et invoquait Dieu partout, et quelles que fussent 
ses occupations. [ne manpeait que les choses per- 
mises et provenant de ses propriétés mèmes, telles 
que la viande de ses chameaux ou de ses brebis, 
leur lait et le produit de sa propre chasse. Dans la 
iibu des Mervu il était renommé comme savant et 
connne émir: 1 veitkut avee le plus grand soin aux 
affaires de ses compatriotes, qui ne faisaient absolu- 
ment rien sans le consulter. [eut que quelques 
enfants. Une nuit, après avoir fait ses ablutions et 
ses longues prières à Dieu, 1 Hit durant son sommeil 
un songe bienheureux qui fui annonçait le gouver- 
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nement de roi et d'imam pour lui et pour ses des- 
cendants. Î vit un jet de feu sortir de son membre 
viril, s'élever dans les airs et rayonner sur les quatre 
points cardinaux, puis concentrer ses rayons et cou- 
vrir de sa flamme tout le Maghreb. Il raconta ce 
rève à quelques saints, qui lui dirent : « Réjouissez- 
« vous et Soyez sans crainte; cetle vision est un signe 
« de bonheur pour vous et vos descendants, qui serez 
«nobles et grands; vous serez roi puissant et illustre 
«et vos enfants rempliront le Maghreb de leur cé- 
«lébrité. Quatre d'entre eux régueront jusqu à leur 
«mort, et transmettront leur trône en héritage à 
«leurs fils et à leurs descendants.» Tout cela arriva 
comme ils le dirent, et lénur put le voir avant de 
mourir. 1 gouverna les Beny Mervn, et à sa mort 
ses quatre fils héritèrent de son gouvernement. 
Dans le mois de dou! hidjà de l'an 613, Pémir Abou 
Mohammed Abd el-Hakk se porta avec l'armée des 
Beny Mervn à Rabat-Taza, aux environs de laquelle 
1 établit son camp, au milieu des oliviers. Le œou- 
verneur de cette ville sortit pour Fattaquer avec une 
nombreuse armée d'Almohades., d'Arabes et de frac- 
tions des Tsoul, des Mekenèsa et autres. L'émir Abou 
Mohammed le battit et mit toute son armée en dé- 
route; resté maitre d'un riche butin, armes, bagages 
et chevaux. 1 distribua tout à ses soldats, sans rien 
oarder pour lui; et 1 dit à ses enlants : + Faites bien 
attention de ne pas toucher à ce butin, la victoire 
et la renommée doivent vous suflire.» En djonmad 
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el-täny 614, les Mervn eurent une rencontre avec 
les Arabes Riah et autres. Les Riah formaient la 
tribu arabe la plus forte et la plus guerrière du Ma- 
ohreb: nulle n'avait un aussi grand nombre de ca- 
vahers et de fantassins, et ne possédait ses immenses 
ressources. Quand ils se mirent en campagne contre 
les Beny Meryn, ceux-ci se rallièrent tous autour 
d'Abou Mohammed et lui dirent : « Vous êtes notre 
*émir et notre capitame; que pensez-vous de ces 
e Arabes qui viennent pour nous attaquer? L'énur 
leur répondit : « O mes compagnons Meryn, si vous 
«èles disposés, résolus et unis, prêts à vous aider 
« Les uns les autres et à vous soutenir réciproquement 
«contre l'ennemi, st vous ètes frères, hés entre vous 
par Fainour du Très-Haut, je n'ai aucune crainte 
«de vous conduire et d'engager le combat avec les 
«peuples du Maghreb entier: mais si vous êtes 
«désunis, si vos avis sont en désaccord les uns avec 
cles autres, vos ennemis, soyez-en sûrs, vous vain- 
«cront et vous disperseront! Hs s'écrièrent alors : 
«Nous sommes prêts, soumis et obéissauts; ne nous 
eabandonnez pas et nous ne vous abandonnerons 
«point; nous mourrons tous sous vos veux, sil le 
«laut. Allons, levez-vous et conduisez-nous avec la 
« bénédiction de Dieu!- 

Les deux armées se rencontrèrent aux environs 
de TOued Sebou. à quelques milles de Taferthast. 
La bataille fut sanglante. et Fémir Abou Mohammed 
Abd el-Fakk fat tué ainsi que sou (is Edriss. À Ja 
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vue du cadavre de leur énur, les Meryn, fous de dou- 
leur et de rage, devinrent comme autant de lions 
furieux et avides de sang. Levant la main droite, ils 
jurèrent de ne point enterrer les corps de leurs chefs 
avant de les avoir vengés; ils s'élancèrent contre les 
Riah comme des lions affamés qui sautent sur une 
troupe de renards, et ils fondirent sur eux comme 
les aigles fondent sur les perdrix. La bataille fut de 
plus en plus meurtrière. Les Riah eurent à déployer la 
grande résignation ; ils furent presque tous massa- 
crés, et ceux qui échappèrent au carnage S'enfuirent 
en déroute. Les Meryn pillèrent leur camp et enle- 
vérent tout ce qui SV trouvait en aroent, bagages, 
habillements, chevaux, chameaux et autres bètes de 
somme. Îls élurent Othman, fils de l'émir Abou Mo- 
hammed, pour succéder à son père et se mettre à 
leur tête. 

L'auteur du livre (que Dieu lui soit propice!) à 
dit : Le kadv Abou Abd Allah ben el-Oualdoun et 
son frère le fekKhy Abou el-Hadjadj Youssel, qui fai- 
saient partie de la députation des nobles, des doc- 
teurs et des saints de la ville de Fès, qui vint rendre. 
hommage à Fémir Abou Youssef ben Abd el-Hakk, 
à Rabat el-Fath, où 1 était arrivé de Maroc dans le 
ramadhan 683, avec l'intention de passer en Anda- 
lousie pour faire la guerre sainte, n'ont raconté eux- 
mêmes que, lors de leur réception, lémir des 
Musulmans leur parla beaucoup de son père Abou 
Mohammed Abd el-Hakk. et qu'il leur dit en propres 
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termes : «Par Dieu, je vous lassure, la parole de 
«lémir Abd el-Hakk était sûre. S'il disait, 1 faisait, 
«et un mot de lui suflisait pour ne laisser aucun 
«doute. Jamais 1 ne jurait par Dieu, ni justement, 
«ni en vain; 1 ne buvait point de boissons enivrantes, 
«et ne se livrat jamais à la débauche; ses vêtements 
« bénits avaient des vertus miraculeuses:; il suflisait 
« de les porter chez une femme en couche pour as- 
«surer une délivrance heureuse. ( jeûnait et restait 
+ debout la plus grande partie de la nuit; s'il-enten- 
e dait parler d'un sant ou d'un ermite, 11 accourait 
«auprès de lui pour demander sa bénédiction; 1l 
«+ vénérait beaucoup les saints et leur était soumis. I 
«fut le poison de ses ennenus qu'il anéantit; quant à 
«ous, nous n'avons hérité que de sa bénédiction, 
«et de la bénédiction des samts qui le bénirent. » 


RÉGNE DE L'ÉMIR ABOU SAÏD OTIMAN BEN ABD EL-HARK. 


L'auteur du livre (que Dieu lui soit propice!) a 
dit: Lorque les Benv Meryn eurent fini de combattre 
les Riah et furent de retour de leur poursuite, 1ls se 
croupèrent autour de lémir Abou Saïd Othruan ben 
\bd el-Hakk, et, après lui avoir fait les compliments 
de condoléance pour Fa perte de son père et de son 
frère , ils Le proclamèrent unanimement. L'émir Abou 
Said s'occupa avant tout de laver le corps de son 
père et de l'eusevelir, el son cœur se brisa de dou- 
leur, Quand il eut rempli ces pieux devoirs, tourna 
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ses pensées vers SOI peuple et ses frères, et ayant 
ordonné de réunir le butin, 1l le distribua sans par- 
lalité aucune à tous les membres de la tribu des 
Beny Meryn; puis 1l se remit aussitôt en marche 
contre les Riah, en jurant quil ne les épargnerait 
pas avant d'avoir tué cent de leurs cheïkhs pour ven- 
ger la mort de son père. En eflet, 11 les massacra en 
grand nombre, et lorsque les Riah virent qu'its étaient 
perdus, il s'erupressèrent de faire leur soumission à 
lémir, qui laccepta, à condition qu'ils lui payeraient 
un fort tribut chaque année. Get événement amoin- 
drit encore le royaume des Almohades, dont la fai- 
blesse devint manifeste, et qui perdirent tout pou- 
voir dans les campagnes. Leurs émirs n'étaient plus 
écoutés que dans les villes, et la guerre civile se ré- 
pandit de plus en plus dans les tribus. Les routes et 
les champs devinrent dangereux, et la plus grande 
partie des hommes, révoltés contre l'autorité, se dis- 
putaient et disaient à leurs chels : « Nous ne vous 
+ devous plus nt respect ni obéissance. » Les nobles et 
les rustres devinrent évaux; le fort mangeait le fuble, 
et chacun faisait selon sa tête. [ls s'abaissèrent amis 
jusqu'aux erimes les plus abomimables, au mépris du 
oouverneiment et de leurs émirs, qui ne pouvaient 
plus les maîtriser. Les Kabvles du Fezaz, de Djenata. 
les Arabes et les Berbères coupaient les chemins et 
pillaient sans relâche les villages et les Hauneaux. 

L'émir Abou Said, ayant observé ce qui se passait. 
et ayant vu que les rois Alhnohades avaient perdu 
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leur force et leur puissance, et qu'abandonnés de 
leurs sujets, 1ls étaient réduits à ne plus sortir de 
leurs palais où ils vivaient dans l'ivresse, et soumis 
à tous les eflets de la débauche et des déréglements, 
comprit que le moment était propice pour leur faire 
la guerre et les renverser. En conséquence, il ras- 
sembla les cheïkhs Meryn et les exhorta à se sou- 
lever au nom de la religion et des intérêts des Mu- 
sulmans. Îles trouva tous prêts, et il avança avec ses 
légions conquérantes et victoricuses dans le Magh- 
reb, envalussant toutes les tribus dans les montagnes 
comme dans les planes et les vallées. I donnait 
l'aman à ceux qui le reconnaissaient et lui promet- 
laient obéissance, 11 leur inrposait un tribut et les 
laissait tranquilles; mais ceux qui lui résistaient, 
moblenaient n1 trève ni repos jusqu'à leur entière 
destruction. 

Les premières tribus qui se soumirent à lui fu- 
rent celles de Houära et de Radjeradja; puis suc- 
cessivement celles de Tsoul, Mekenèsa, Bathouya, 
Fechtäla, Sedrata, Belhloula et Mediouna:; il fixa Île 
Wibut de chacune d'elles et leur envoya des garni- 
sons. Î accorda la paix aux habitants de Fès, de 
Nekenès, de Rabat-Taza et d'AI-Kassar Abd el- 
Kervm (\-Cassar), moyennant un tribut annuel, 
s'engageant de son côté à veiller à la sécurité du pays 
et à les défendre contre les attaques des Kabyles. 

En 620, l'énur Abou Saïd fit une expédition dans 
le pays de Fezaz. et 1 hareela les tribus Djeuata qui 
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lhabitaent, jusqu à les avoir réduites à soumission 
et avoir corrigé leurs habitudes de pillage et de 
crimes. 

En 621, 1l fit une razia dans le Fahs Azghär!, 
dont 1 battit et dépouilla les tribus. 

L'émir Abou Saïd état grand guerrier, plein d'ar- 
deur et de courage, doué d'un esprit solide; son 
commandement était ferme; il état généreux pour 
ses amis, mais vindicatif et terrible pour ses ennemis; 
secourable pour ses voisins, modeste, religieux et 
vertueux aux yeux de tous, respectant les docteurs 
et vénérant les saints, suivant en tout la voie tracée 
par son père, dont 11 ne s'écarta Jamais jusqu'à sa 
mort. (Que Dieu lui fasse miséricorde!) T fut assas- 
siné en 638 (1240 J. G.) par un renégat qu'il avait 
élevé tout jeune, et qui Le frappa d'un coup de poi- 
onard à la gorge; 11 mourut instantanément. La durée 
de son règne sur les Beny Mervn et les campagnes 
du Maghreb, depuis son élection à la mort de son 
père, fut de vingt-trois ans et sept mois. 


RÈGNE DE L’ÉMIR ABOU MAHROUF MOHAMMED BEN ABD EL-IIAKK. 


Aussitôt après la mort de lémir Othman, les 
cheikhs Meryn réunirent leurs voix en faveur de son 
frère Mohammed, qu'ils proclamèrent en lui Jurant 
obéissance et fidélité durant la paix comme à la 


* Aujourd'hui Cherarda, entre le Sebou et Mekenès. 


! 


[Re HISTOIRE DES SOUVERAINS DU MAGITRER 


ouerre, el ils lui confièrent le som de leurs affaires. 
L'émir Mohammed suivit les traces de:son frère et 
conquit de nouvelles terres sur les montagnes et dans 
les planes du Maghreb. Grand guerrier, courageux 
el redoutable, Dieu l'assista dans ses conquêtes. II 
était plein d'instruction; son gouvernement fut sage, 
etil fut toujours entouré de la vénération de ses su- 
jets obéissants; il n'eut pas de plus chère occupation 
que la guerre, dont il connaissait l'art et les ruses. 
C'est ce qu'un poëte a dit ainsi: « Mohammed, ha- 
«hile dans ses affaires, ne passa pas un Jour sans 
«combattre; associé de la guerre et des batailles, qui 
« dira le nombre de euerriers qui se mesurèrent avec 
«les siens? Combien de lésions se heurtèrent contre 
«ses légions, et combien il détruisit d'armées? Ses 
«jour et ses nuits ne furent qu'une longue bataille ; 
«mais il fut toujours victorieux et assisté par Dieu. » 
À tontes ses qualités guerrières, Fémir Abou Mah- 
rouf joignait nne grande bénédiction; sa main était 
des plus heureuses. Doué d'un bon caractère, Il était 
sage, instruit, réfléchi, sincère et persévérant,; il 
n'entreprenait rien sans lachever; sil donnait, il 
donnait suflisamment, et il n'abusait jamais de sa 
force. H ne cessa de faire la euerre aux Almohades 
et de les avilir de plus en plus jusqu'en 64%, où son 
gouvernement prit un tel développement que Saïd 
l’Almohade s'en émut et envoya contre lui une armée 
de vingt mille cavaliers Almohades, Arabes, Haskoury 
et Chrétiens. À la nouvelle de approche de cette 
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expédition, Fémir Abou Mahrouf fit ses préparatifs, et 
les deux armées se rencontrèrent à l'endroit nommé 
El-Sakhrat Aby Byar, aux environs de Fès. La bataille 
fut sanglante et sans pareille; elle dura depuis l'au- 
rore jusqu'au coucher du soleil, et, le soir, lémir 
Abou Mabrouf fut tué sur le champ de bataille par 
un chef chrétien. Son cheval s'étant abattu sous lui. 
le chrétien n'en tmt pas compte et lui porta le coup 
mortel. (Que Dieu lui fasse miséricorde!) Les Beny 
Meryn, battus, disparurent tous pendant la nuit, 
emportant avec eux leurs bagages, leurs familles et 
leurs trésors. Au point du jour, isarrivèrent au Djebel 
Ghyäâtha, où ils se retranchèrent pendant quelque 
temps. La mort de lémir Abou Mahrouf eut heu Île 
jeudi g de djoumad el-täny, an 642 (1244 J, C.). 


Son frère, lémir Yhya ben Abd el-Hakk, lui succéda. 


RÈGNE DE L’'ÉMIR TRES-ILLUSTRE ABOU YHYA BEN ABD EL-IAKK. 


L'émir Abou Beker ben Abd el-Hakk ben Mavou 
ben Abou Beker ben Hamäma fut prénommé Abou 
Yhya. Sa mère était une femme libre, descendante 
d'Abd el-Ouahed. EH avait Le teint blanc et rose, une 
belle taille, la peau fine, une jolie figure et la che- 
velure épaisse; il se servait indistimetement des deux 
mains, et frappait deux coups de lance en même 
temps. Cavalier accompli, il fut le plus grand guer- 
rier de son époque; énergique, ardent et résolu, nul 
n'était si terrible au combat et nul n'avait son adresse ; 
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il combattait dans les rangs mêmes de ses soldats, et 
les meilleurs gucrrers craiwnaient de se mesurer 
avec lui. Ces qualités ue lempèchaient pas d'être 
bienfaisant et généreux comme Îe nuage qui donne 
l'abondance, et Jamais émir ne répandit tant de bien 
autour de lui. Fidèle à sa parole, 1l tenait toujours 
ses promesses; en un mot, 1 lemportait sur tous les 
rois de la terre par son courage, sa générosité et sa 
sincérité. H fut le premier des émirs Beny Mervu qui 
organisa son armée el son camp, et qui fit battre le 
tambour et déployer ses drapeaux. Maitre des villes 
et des campagnes, il assura le gouvernement, et, 
avec l'assistance de Dieu, il fut lheureuse égide des 
Beny Mervyn. 

Après sa proclamation, il commença par rassem- 
bler les cheikhs Beny Mervn, et il leur divisa le 
commandement des provinces du Maghreb, en don- 
nant à chacun une certaine étendue de terres que 
personne ne pouvait plus revendiquer. H donna pour 
instructions, à chacun de ses nouveaux kaïds, de 
munir leurs hommes de chevaux et de préparer des 
troupes pour la guerre ; ensuite 1} se rendit lui-même 
au Djcbel Zraoun, où il eampa avec ses proches et 
ses compagnons. De là, il harcelait continuellement, 
jour et nuit, la ville de Mekenès, dont 11 fimt par 
Semparer en lan 643, sous le souvernement de 
Said l'Alimohade; il entra en paix dans la place, qui 
lui fut livrée volontairement par le cheikh Abou el 
Hassen ben Abou el-Afva. L'émir Almohade Saïd, en 
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apprenant la prise de Mekenès, se nt en campagne 
et sortit de Maroc avec une armée considérable de 
légions Almohades, de Mesmouda, Arabes et Chré- 
liens; 1 arriva sur les bords de l'Oued Beth, où ül 
campa, menaçant pour l'armée d'Abou Yhya. Celui-ci 
sortit une nuit de Mekenès seul et incognito pour 
venir s'assurer par lui-même de la position des troupes 
Almohades; il pénétra secrètement dans le camp en- 
nemi, et, ayant examiné le nombre et les forces de 
ses ennemis, il comprit qu'il ne pouvait pas se me- 
surer avec eux, et 1 battit prudemment en retraite 
en abandonnant le pays et la ville. Ayant rallié tous 
les Beny Meryn, 1l s'en alla avec eux dans le Rif, où 
il se fortifia dans le château de Tazonta. L'émir Saïd, 
à son arrivée sous les murs de Mekenès, fut recu 
par les habitants, qui vmrent an-devant de li avec 
leurs femmes et leurs enfants pour inrplorer son aman 
qu'il leur accorda. Alors 1l se rendit à Fès et campa 
sous ses murs du côté du Midi. Les cheïkhs de la 
ville sortirent en corps pour le complimenter et le 
prier d'entrer dans leurs murs. L'énur les accueillit 
avec faveur, mais 1l refusa de s'arrêter, et il s'en alla 
camper sous les murs de Rabat-Taza. Là 1 reçut l'acte 
de soumission de lémir Abou Yhya, qu'il agréa, et 
en réponse il lui écrivit qu'il lui accordait l'aman, 
ainsi qu'à tous les Beny Meryn, à condition qu'il lui 
enverrait un corps de cinq cents de leurs meilleurs 
cavaliers pour servir auprès de lui. Abou Yhya lui 
répondit alors : « O émir des Musulmans! retourne 
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« dans ta capitale et confie-mot quelques renforts, si 
«tu veux que je te débarrasse de Yaghmourasen et 
«que je te rende maître de Tlemcen et de ses dépen- 
« dances. » L'émir Saïd fut sur le pomt de consentir 
à ces offres : mais il consulta ses ministres, qui lui 
dirent:e O émir des Musulmans! sarde-tor bien d'une 
«pareille 1mprudence. Souviens-tor que les Zenèta 
«sont frères des Zenèta, et que celui-ei, au lieu de 
«faire ce quil te dit, pourrait bien, au contraire, 
«s'unir contre toi avee ceux qu'il te propose de com- 
«battre.» En conséquence, lémir lui donna l'ordre 
de rester où 1 était et de S'en tenir à lui envoyer 
le contingent demandé, Yhya, ln ayant expédié un 
corps de cm cents de ses meilleurs cavaliers, léanr 
Saïd s'en alla à Tlemcen et mourut sous les murs de 
la forteresse de Temzezdekt, où 11 assiégeait Yagh- 
mourasen ben Zyan. La nouvelle de cet événement 
fut apportée à l'émir Yhya par le corps des Beny 
Meryu qui étaient au service de Saïd, et qui lui don- 
nèrent les détails de la mort de lénur, de la délaite 
de son armée et du pillage de son camp. Yhya se 
mit aussitôt en marche et se porta en toute hâte sur 
Mekenès, où il entra et dont il prit le gouvernement. 
Après être resté Rà durant quelques jours, if s'en alla 
à Rabat-Taza, dont il s'empara, amsi que de toutes 
les forteresses de la Moulouia, et cela durant le mois 
de safar 646. Dans les derniers jours de râby el-tâny 
de cette mème année. il se rendit maître de Fès et fit 
son entrée dans cette capitale, accueil de bon gré 
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par les habitants, qui avaient envoyé leurs cheïkhs 
au-devant de lui avec l'acte de leur proclamation, qui 
lui fut remis à la chapelle située au dehors du Bab 
el-Cheryah. Le premier qui le proclama futle vertueux 
et sant Abou Mohammed el-Fechtâly, et il fut suivi 
par les docteurs et les cheïkhs. Le cheïkh Abou Mo- 
hammed el-Abbès sortit de la kasbah avec ses femmes 
etses enfants, et l'émir Abou Yhya, lui ayant accordé 
l'aman, le fit accompagner par une escorte de cin- 
quante cavaliers jusqu à l'Oued Oum el-Rebya. 

L'entrée d'Abou Yhya à Fès eut heu vers dix heures 
du matin, le jeudi 26 de raby el-tänv, an 646, deux 
mois après la mort de Saïd. C'est ainsi que Île gou- 
vernement du Maghreb passa dans ses mains. Aussitôt 
qu'il fut maître de l'empire et de l'armée, les troubles 
s'apaisèrent, la sécurité des routes et l'abondance 
revinrent, le commerce reprit son mouvement. Les 
Kabvles recurent ordre de rester sur leurs terres, 
de repeupler les villages et les hameaux abandonnés, 
et de se livrer à l'agriculture. Les denrées se don- 
nèrent à bon marché, et l'émir organisa toutes les 
affaires de ses sujets; 1 confia à son frère Yacoub le 
commandement de Taza et de toutes les forteresses 
de la Moulouia, et 1 demeura lui-même à Fès pen- 
dant une année entière, occupé à recevoir les dépu- 
tations qui venaient vers lui de tous côtés. 

Au mois de raby el-aouel 649 (1249 J. G.), lémir 
Yhya sortit de Fès pour se rendre à la mme d'El- 
Aouam, dans le Fezaz, et laissa le commandement de 
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la ville à l'affranchi El-Saoud ben Kharbâäch EI-Ha- 
chemy. Dès qu'il se fut éloigné, les cheïkhs de la 
ville se réunirent chez le kadv Abou Abd er-Rahman 
el-Moughviv, et ils décidèrent de renverser lémir 
Abou Yhya, de tuer El-Saoud, son lieutenant, et 
d'envoyer leur soumission à Mourthadhy, en gouver- 
nant eux-mêmes la place jusqu à son arrivée. Étant 
tous tombés d'accord, ils envoyèrent chercher Che- 
dyd, le sénéral des Chrétiens, pour lui faire part du 
complot. Le kaïd Chedyd commandait à Fès, pour 
les Almohades, une garmson de deux cents cavaliers 
chrétiens, lorsque les Benv Meryvn s'emparèrent de 
cette capitale; ausst 1l était resté très-fidèle aux Al 
mohades qui l'avaient amsi élevé; dès qu'il parut, 
les conjurés lui dirent : + Faites périr le nègre El- 
+ Saoud, et prenez le commandement de la ville: 
+ vous adresserez ensuite notre proclamation au Mour- 
«+ thadhv, et vous lui demanderez de nous envoyer un 
+ gouverneur. » Le chrétien, avant partagé leur avis. 
promit de les défaire du nègre. 

En conséquence, le 22 de chouel 645, au matin, 
les cheïkhs se rendirent à la Kasbah pour souhaiter 
le bonjour à laffranchi ElSaoud: 1ls le saluèrent et 
s'assirent auprès de fui. Puis, Saoud avant entrepris 
de leur adresser des reproches, ils fut ripostèrent 
avec colère, et, s'étant levés, 1ls appelèrent à eux le 
kaïd chrétien qui était posté avee ses soldats non 
loin du pavillon où Saoud venait de leur donner au- 
dience. ElSaoud et quatre de ses gardes furent tués, 
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et leurs têtes, placées au bout de piques, furent pro- 
menées dans les rues et sur les marchés de la ville. 
Les cheïkhs envahirent le palais et pillèrent tout 
ce qui Sy trouvait, vêtements, argent et femmes. 
quils se partagèrent; puis ils fermèrent les portes 
de la ville et envoyèrent leur proclamation au Mour- 
thadhy. À cette nouvelle, émir Abou Yhya revint en 
toute hâte; mais 11 trouva Îles portes closes et les 
cheïkhs prêts à faire résistance. Î les assiégea pen- 
dant sept mois, sans succès, et ayant appris alors 
que Yaghmourasen ben Zvan était sorti de Tlemcen 
pour s'emparer de Rabat-Taza, 11 laissa sous les 
murs de Fès une partie des Beny Meryn pour con- 
tnuer le siége et mquiéter nuit et jour les assiégés 
par des combats Imcessants, et 11 se mit en marche 
contre Yaghmourasen. Il Ie rencontra à l'Oued Isiy, 
aux environs d'Oudjda, et à l'issue d'une forte ba- 
taille, Yaghmourasen vaincu s'enfuit en abandon- 
nant ses trésors et son Camp, dont l'énur s empara. 
Les principaux Beny Abd el-Ouahedy furent tués 
dans cette affaire. L’émir revint alors sur Fès, où àl 
arriva dans le courant de djoumad el-fâny, an 648 
(1250 J. C.). H redoubla les rigueurs du siége et la 
violence des attaques, et les habitants, désespérés, 
frappèrent dans leurs mains, se sentant perdus, 
puisqu'aucun chef Almohade ne venait les soutenu. 
Hs comprivent enfin leur erreur, et, ne pouvant pro- 
longer plus longtemps leur résistance, is envoyèrent 
un message à lémir Abou Yhya pour implorer son 
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pardon et l'aman. L'émir leur fit grâce, à condition 
qu'on lui rendrait jusqu à la dernière pièce de lar- 
cent qui avait été pillé, c'est-à-dire 100,000 dinars 
en or. Geci étant convenu, ils ouvrirent les portes à 
l'émir, qui fit son entrée solennelle et triomphante 
en ville, le 23 de djoumad el-täny de ladite année. 
Au bout de quelque temps, dans les premiers jours 
de radjeb, voyant qu'on ne s'empressait pas de lui 
compter l'argent. et qu'en maintes circonstances on 
aval mème manqué au respect qui lui était dù, 1 fit 
arrèter les cheïkhs, les chefs et les nobles, et les mit 
aux fers en leur demandant la restitution de l'argent 
el de tous les ellets qui avaient été pillés dans le pa- 
lais. Un de ces cheikhs, nommé Ben el-Khebà, lui 
dit : « Geux qui ont fait Lout le mal étaient seulement 
«six, pourquoi devons-nous tous ètre punis égale- 
e nient? Eu faisant ce que je vais te dire, tu ne seras 


« que Juste. — Et qu'est-ce done que tu vas me dire? 
«lui répondit l'émur. —— Le voici : fais d'abord tran- 


«cher la tête aux six qui ont causé les troubles, et 
«alors ce sera à nous qu'il appartiendra de te rendre 
« Parwent que l'on La pris. — Eu vérité, reprit lénur, 
«les paroles sont justes; + el aussitôt il condamna à 
mort les six principaux cheïkhs, savoir : le kady Abou 
Abd er-Rahman le Moushyly et son fils, El-Mou- 
cherref ben Dacher et son frère, Ben Aby Thâta et 
son fils. Il confisqua leurs biens et leurs trésors, el 
ils furent exécutés au sortir du Bab el-Gheryah. le 
dimanche 28 de radjeb susdit, 648. Alors il se fit 
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rembourser par tous les autres cheïkhs, que ce coup 
abatüt au point que nul d'entre eux n'a plus osé re- 
lever la tête Jusqu'à ce jour. 

En 649 (1151 4. C.), l'émir Abou Yhva sempara 
de la ville de Salé, et il en confia le souvernement 
à son neveu Yacoub ben Abd el-Hakk. En 653, 
défit El-Mourthadhy au Djebel Behloul, aux environs 
de Fès ; 1l enleva tout ce qui se trouvait dans son 
camp, trésors, bagages, tentes, pavillons, chevaux 
et chameaux, et les Beny Meryn s'enrichirent consi- 
dérablement de ses dépouilles. 

En 655 (1257 J. G.), l'émir Abou Yhya conquit 
Sidjhmessa et le Dräa. Yaghmourasen désirant en- 
lever ces possessions au Mourthadhy, s'en était rap- 
proché avec une grande armée de Beny Abd el-Oua- 
hed et d'Arabes, et en apprenant cela, l'émir Abou 
Yhya, qui se trouvait à Fès, rassembla aussitôt ses 
soldats Beny Meryu, et marcha sur Sidjilmessa où 11 
trouva Yaghmourasen déjà campé sous les murs du 
Bab Tahsena. I y eut entre eux une grande batailte. 
à l'issue de laquelle Yaghmourasen battu prit la fuite 
pour Tlemcen, en renonçant à ses projets contre Sid- 
jihnessa et le Dräa. L'émir Abou Yhya s'empara 
alors de tout ce pays, et il y demeura le temps néces- 
saire pour y organiser son gouvernement; ensuite il 
en confia le commandement à Abou Yhya el-Ketrany. 
auquel 11 donna ses instructions, et il revint à Fès. 
C'est ainsi qu'il agrandit son empire et le nombre 
de ses troupes, qu'il assura la tranquillité du pays 
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et dispersa les pervers, qu'il vit s'accroître la popu- 
lation et disparaitre les fauteurs de troubles. 

Au mois de radjeb 656 (1258 J. C.), il tomba 
malade à Fès et mourut quelques jours après, de 
sa mort naturelle: 1l fut enterré en dedans du Bab 
cl-Djezyryn, une des portes de lAdoua el-Andalous, 
auprès du tombeau du cheïkh vertueux Abou Mo- 
hammed el-Fechtäly, pour ètre couvert de sa béné- 
diction, ainst qu'il Favait bien recommandé durant 
sa vie. (Que Dieu lui fasse miséricorde!) Son règne, 
depuis le jour de sa proclamation après la mort de 
Said, au commencement de Fan 646, jusquà sa 
mort en radjeb 656, avait duré dix ans et un mois. 

À la mort de lénnr, le vouverneur de Sidjilmessa 
ÉEketrany se révolta et se rendit indépendant; 1l 
fut proclamé par la population, et resta émir pen- 
dant deux ans; 1l fut tué en 658. Alors le gouver- 
nement de cette ville fut pris par A ben Omar, 
heutenant d'EÉEMourthadbhy, au nom duquel il la 
commanda pendant trois ans et demi, jusquà sa 
mort en 662. Les Arabes el-Meläbat sen empa- 
rèrent à cette époque au nom de Yaghmourasen ben 
Zyau qu'ils proclamèrent, et qui leur envoya un 
gouverneur des Benv Abd el-Ouahed. Le gouverne- 
ment de Sidjthuessa resta à Yaghmourasen jusqu'au 
moment où l'énnr des Musulmans Abou Youssef Ya- 
coub ben Abd el-Hakk y pénétra, le dernier Jour du 
mois de safar. an 673 (1274 4. C.). 


ET ANNALES DE LA VILLE DE FES. 425 


RÈGNE DE L’'ÉMIR DES MUSULMANS ABOU YOUSSEF YACOUB BEN ABD 
EL-HAKK BEN MAYOU BEN ABOU BEKER BEN HAMAMA BEN MOIIAM- 
MED LE ZENËTA. 


Sa mère, femme légitime, se nommait Oum el- 
Dnan (mère de la foi), et elle était fille d'Aly el- 
Bethary, le Zenèta. Lorsqu'elle était encore jeune 
file, elle vit en songe la lune se lever de son sem 
et monter au ciel, d'où elle répandit sa lumière sur 
toute la terre. Elle raconta aussitôt ce rève à son 
père, qui s'empressa de se rendre chez le cheïkh, le 
saint Abou Othman el-Ouaragly, auquel il le com- 
muniqua. Celui-ci lui répondit : « Si tu dis vrai, le 
«rève de cette jeune fille signifie qu'elle enfantera 
«un grand roi, saint et juste, qui couvrira ses sujets 
+de bienfats et de prospérités;» et cela fut ainsi. 
En la donnant en mariage à l’émir Abou Mohammed 
Abd el-Hakk, Alv el-Bethary lui dit : « Ma fille te 
« porte avec elle la bénédiction de Dieu, car elle est 
« bienheureuse, et elle fera ton bonheur en te don- 
nant un fils qui sera un grand roi, qui couvrira {a 
«nation de gloire jusque dans les derniers siècles. » 
Yacoub vint au monde en 607, et selon d'autres en 
6og ; il fut prénommé Abou Youssef, et surnommé 
El-Mansour Billah. H était blanc, haut de taille et 
lort, il avait une belle figure, les épaules larges, la 
barbe longue et blanche comme la neige; affable, 
bienveillant, généreux, puissant, clément et pieux, 
Jamais ses enseignes ne furent battues, jamais 11 ne 
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combattit un ennemi sans Fabattre, ni une armée 
sans la défaire; jamais 11 n'attaqua une place sans 
s'en emparer. Jeünant toujours, 11 ne cessait de prier 
le jour et la nuit, et ses mams quittaient rarement 
le chapelet; 11 faisait du bien aux saints, les vénérait 
et fréquentait leurs zaouïas: 1l leur rendait compte 
de la plupart de ses aflaires, qu'il dirigeait selon 
leurs conseils, pour le bien des Musulmans. 1 ai- 
mait à soulager les pauvres et les nécessiteux. En 
prenant les rênes du gouvernement, 1 consohda les 
affaires, et aussitôt après 1l fit construire des hôpi- 
taux pour les malades et pour les fous; 11 pourvut à 
tous les frais nécessaires à leur entretien, et 1l donna 
ordre aux médecins de leur faire deux visites par 
jour, une le matin, une le soir: le tout aux frais du 
bit el-mal. 1 en fit autant pour les lépreux, pour 
les aveugles et pour les fakyrs, auxquels il alloua des 
secours tirés de la Djezya des juifs. (Que Dieu les 
maudisse!) I bâtit des écoles et y établit des tholbas 
pour y lire le Koran et d’autres pour étudier Îles 
sciences; 1 leur fit des traitements mensuels. Tout 
cela pour mériter les récompenses du Très-Haut, qui 
lui inspirait toutes ces bonnes œuvres. 

Ses kadys à Fès furent le fekhy Abou el-Hassen 
ben Ahmed, connu sous le nom de Ben el-Azäz; le 
fekhy Abou Abd Allah ben Amrän, le fekhy Abou 
Djaffar el-Mezdaghy et Le fekhy Abou Oumaya cl- 
Delaghy. Geux de Maroc furent le docte, le conseiller 


Abou Abd Allah Chérif et Le fekhy Abou Farès el- 
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Amräny.Îl eut pour ministres le cheikh Abou Zekeria 
Yhya ben Hazym el-Alaouy, le cheïkh Abou Aly Yhya 
ben Aby Madjan el-Haskoury et le cheikh Abou Sa- 
lem Fath Allah el-Sederaty; pour hadjeb, le kaïd 
Athyk, et, pour secrétaires, les fekhys Abou Abd 
Allah el-Kenäny et son frère Abou Thaieb Säd el- 
Kenäny, et le fekhy Abou Abd Allah Aby Medyan 
el-Othmäny. (Que Dieu lui fasse miséricorde!) 
L'émir Yakoub fut proclamé khalife huit jours après 
la mort de son frère Abou Yhya, le 27 de radjeb 
656, à l'äse de quarante-six ans; il assura son gou- 
vernement et soumil tout le pays, depuis le Sous 
ebAksa jusquà Oudida, et il mit fin au règne des 
Almohades, dont 1l eflaca les dermères traces; 1l 
conquit également Sidjilmessa, le Dräa et la ville de 
Tanger: 1} fut proclamé par les habitants de Geuta, 
qui lui payèrent un tribut annuel; 1 passa en Anda- 
lousie pour faire la guerre sante, et H Y gouverna 
plus de cinquante forteresses entre villes et chà- 
teaux, au nombre desquelles 11 comptait Malaga, 
Ronda, Aloéziras, Tarifa, El-Mounkäb, Merbâla et 
Ochouna!, amsi que tous les forts, les villages et les 
tours compris entre ces places. On fit le khotbah en 
son nom dans toutes le chaires du Maghreb, et 1l fut 
le premier des rois Beny Meryn qui combattit pour 
l'islamisme, qui renversa les croix et subjugua les 
pays chrétiens, dont il abattit les rois et pilla les pa- 


‘ Aujourd'hui Almunecar. Merbala et Ossuna. 


428 HISTOIRE DES SOUVERAINS DU MAGHREB 


lais. Dieu très-haut se servit de lui pour relever la 
religion et faire briller le flambeau de l'Islam. Avant 
lui, les Chrétiens avaient étendu leurs bras et pris 
la plupart des pays de l'Andalousie, où les Musul- 
mans n'avaient plus remporté de victoires depuis le 
désastre de l'Oukab, en 6og: ils ne se relevèrent que 
lorsque ses drapeaux victorieux et son armée pas- 
sèrent en Andalousie, en l'an 674 (1278-I. G.). C'est 
ainsi qu'il gouverna les deux Adouas et régna dou- 
blement; 11 fit des expéditions célèbres, des actions 
mémorables; ses faits et ses vertus le plorifièrent. 
Pieux, religieux et juste, il combla les Musulmans 
de bienfaits, il renversa les ennemis de Dieu, et telle 
fut La voie qu'il suivit jusqu'à sa mort. 

Voici quelle était la vie habituelle de l'émir Yacoub 
ben Abd el-Hakk : il passait un tiers de la nuit à lire 
le Koran et récitait ses prières et son chapelet jusqu'au 
lever du soleil; ensuite 1 étudiait les livres de morale 
ct d'histoire, entreautresle Fetouh el-Cham (conquêtes 
de Syrie), et il écrivait lui-mème de très-belles pages: 
cela Foccupait jusqu'à dix heures: 11 faisait alors sa 
prière et se remettait au traval; i expédiait de sa 
propre main ses lettres et ses ordres; ensuite 11 don- 
nait audience et présidait Le conseil des cheïkhs Beny 
Meryn, qui l'estouraient comme les perles étoilées 
entourent la lune. À midi, il se rendait à la chapelle, 
et il v restait jusqu à trois heures: de là, 1} passait 
dans la salle de justice, où 11 jugeait le bien et le mal 
jusqu à l'heure de la prière du soir. après laquelle 
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il congédiat ses ministres et ses serviteurs, et il se 
retirait dans son intérieur, où 11 s'endormait pour 
rèver à la suerre samte contre les Chrétiens. 

Après avoir consolidé son gouvernement, l'émir 
\acoub ben Abd el-Hakk sortit de Fès et se rendit 
à Rabat-Taza (Tafersyft), où il prit des informations 
sur Yahgmourasen ben Zyan; il entra dans cette place 
le 1% du mois de chäaban 658, et y demeura Jus- 
qu'au À de chouel, jour où 11 apprit que les Chré- 
lens s'étaient emparés de Salé par surprise l'avant- 
veille, le 2 de chouel, et qu'ils y massacraient les 
habitants, dont ils enlevaient les femmes et pillaient 
les biens. 1 partit aussitôt en toute hâte et arriva 
tout d'une traite sous les murs de Salé: 1l sortit de 
Rabat-Taza à l'heure même (lAsser) où les nouvelles 
lui parvinrent, avec une cinquantaine de cavaliers, 
et le lendemain, à la même heure, 1l fusait sa prière 
sous les murs de Salé, où 1l était ainsi arrivé en 
vingt-quatre heures; il tomba sur les Chrétiens qui 
rôdatent aux environs, et, en rien de temps, 1l se 
vit entouré d’une armée musulmane, formée des 
contingents de toutes les tribus du Maghreb; 1l as- 
siévea les Chrétiens et les resserra sans cesser de les 
battre jour et nuit, jusqu'à ce qu'il se fût emparé de 
la ville, d'où ils furent ainsi chassés, après V être 
restés pendant quatorze jours. Cest alors que l'émir 
fit bâtir les murailles et les fortifications qui donnent 
sur la rivière et qui n'existaient pas à cette époque, 
où les Chrétiens entrèrent justement par ce côté ou- 


430 HISTOIRE DES SOUVERAINS DU MAGHREP 


vert. Les prenners travaux furent ceux du dar el- 
sanda ! (arsenal), donnant sur la mer. Yacoub assis- 
tait lui-même aux travaux qu'il dirigeait et auxquels 
il prenait part de ses propres mains pour mériter 
les récompenses magnifiques de Dieu en s'humiliant 
ainsi et en dotant les fidèles d'ouvrages protecteurs. 

En cette même année, l'émir Yacoub s'empara de 
la provmce de Temsena et de la ville d’Anfà?. C'est 
là quil recut les présents d'E-Mourthadhy, émir de 
Maroc, lui demandant la paix qu'il lui accorda, en 
convenant que la frontière de leurs états respectifs 
serait marquée par lOued Oum el-Rehya. 

L'auteur du livre (que Dieu lui soit en aide!) re- 
prend son récit: Durant l'année de l'avénement de 
lémir des Musulmans Abou Youssef, le Très-Haut 
répandit sa bénédiction sur le peuple du Maghreb 
et le combla de bienfaits. Les habitants jouirent d'une 
prospérité et d'une abondance inconnues jusqu'alors. 
A L'ès et dans les autres villes, la farine se vendit à 
un drahem le roubah, le blé à six drahem et l'orge 
à trois drahem le sahfa; les fèves et tous les autres 
légumes étaient sans prix, et nul n'en voulait. Pour 
un drahem, on avait trois livres de miel ou quarante 
onces d'hune: les raisins, un drahem et demi le rou- 
bah: les dattes, huit livres pour un drahiem: un sac 
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d'amandes, un drahen; les aloses fraiches, un kyrath 
(un flous) la pièce; le sel, un drahem la charge; la 
viande de bœuf, cent onces pour un drahem; la 
viande de chèvre, soixante et dix onces pour un 
drahem; un mouton entier pour cinq drahem. Et 
tout cela à cause de la bénédiction de l’émir, de son 
habile gouvernement, de son admirable conduite et 
de ses bonnes mtentions. 

En 659 (1260 I. G.), les rapports de l'émir des 
Musulmans et d'El-Mourthadhv, émir de Maroc, s’'ar- 
srirent, et bientôt eut lieu laffaire de Oum el-Rid- 
jelein?, dans laquelle Abou Youssef battit compléte- 
ment l'armée d'El-Mourthadhy, composée d’Arabes, 
d'Almohades et de Ghrétiens, dont les principaux 
restèrent sur le champ de bataille, et les survivants 
prirent la fuite en abandonnant tout à l'ennenn. El- 
Mourthadhy avait déployé toutes ses forces dans cette 
expédition, où 11 avait réuni les principaux Almo- 
hades et leurs cheikhs avec les Arabes Hachem, 
Khelouth, Soufvan, el-Aftah, Beny Djäber, Beny 
 Hassän: les kaïds chrétiens et andalous et les Agh- 
zäz. À peine avait-il laissé quelques soldats à Maroc. 
Foute cette armée fut battue et abandonna armes et 
bagages, dont lémir des Musulmans s'enrichit. 


En 660 (1261 J. G.), Abou Youssef se porta sur 


* Oum el-Prdjelein (la mère aux deux pieds), nom donné en cette 
circonstance à l'Oued Oum el-Rebya, parce que le combat s'étant en- 
gagé dans le lit même de la rivière. les traces des pieds des soldats 
restèrent sur des îlots que l’eau avait laissés à découvert. 
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Maroc et vint camper sur le mont Djelyz, d'où il 
menaça la ville en déployant ses belles troupes avec 
orand apparat sous ses étendards flottants. El-Mour- 
thadhy se retrancha dans la ville, dont il ferma les 
portes lui-même. C'est à ce sujet que le poëte Abd. 
el-Azyz a dit : « En l'an 660, le sultan Mervyn est allé 
« à Maroc; victorieux, il s'arrèta au Djebel Djelvz, où 
ei fit briller sa magnifique armée. El-Mourthadhy, 
+ tremblant, s'enferma dans son propre palais, et les 
+ Arabes environnants vinrent battre et démolir les 
- remparts de sa ville.» Él-Mourthadhy envoya le sid 
\bou el-Olà Edriss, surnommé Abou Debbous, pour 
livrer bataille. Le combat fut sanglant, et, dans la 
mèlée, Fémir Abd Allah, fils de lémnr des Musul- 
mans Abou Youssef, fut tué. Gette perte fut cause 
que l'émir Abou Youssef abandonna ses projets sur 
Maroc et revint à Fès, où il entra à la fin de radjeb, 
en 601. 

Dans la soirée du 12 de chäaban de cette année 
parut une comète, qui se montra chaque nuit jusqu à 
l'aurore, pendant environ denx mois. 

En cette mème année, le célèbre chevalier Amar 
ben Driss passa la mer à la tête d'un corps d'armée 
de plus de trois mille cavaliers Mervn et volontaires 
pour aller faire la guerre sainte. L'émir des Musul- 
maus lui confia sa bannière victorieuse et munit ses 
troupes d'armes, de chevaux et d'argent en leur don- 
nant sa bénédiction. Ce fut la première armée des 
Ben, Mervn qui passa en \ndalousie. 
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En 662 (1263 J. C.), mort d'Abou el-Olà Edriss 


ben Aby Koureïch, gouverneur de lémir des Musul- 
mans au Maghreb. 

En 663, le fekhy Él-Aziy, gouverneur de Geuta, 
envoya ses navires pour détruire les murs et les forts 
d'Asila, de crainte que ses ennenns ne s'emparassent 
de cette ville et ne sy fortifiassent. En cette même 
année, l'émir des Musulmans se rendit aux environs 
de Maroc pour les saccager; mais, à son arrivée, 1 
fut proclamé par tous les Arabes qui habitaient les 
champs et le voismage de cette capitale. Alors 1l 
rentra à Fès et sy fixa. C'est à cette époque qu'Et- 
Mourthadhy s'indisposa contre Abou Debbous, kaïd 
de l’armée, qu'il accabla de reproches en laceusant 
d'entretenir des correspondances avec les Beny Meryn. 
En mème temps, il voulut le faire arrêter; mais Abou 
Debbous prit la fuite et vint à Fès auprès de l'énur 
des Musulmans, qui l'accueillit avec bonté, en lui 
disant : «Ô Edriss! quel est le motif de ta venue? 
Il répondit : « Jai fui devant Fa mort pour venir te 
« demander aide et protection contre mes ennemis; 
« donne-moi des soldats Beny Meryn, leurs enser- 
«gnes, leurs tambours et de l'argent pour suflire aux 
« dépenses et je te rendrai maître de Maroc, que 
«nous partagerons par moitié.» L'énur lu accorda 
tout ce qu'il demandait aux conditions proposées, et 
ils engagèrent tous deux solennellement leur parole. 
L'émir donna à Abou Debbous cinq mille Zenèta; il 
lui confia les tambours et les enseignes, 1 le munit de 
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chevaux, d'armes et de tout l'argent nécessaire pour 
les dépenses de la route; 1 lui remit aussi des or- 
dres écrits pour les tribus arabes et d'Askoura pour 
qu'elles aient à lui fournir leurs contingents, et 1l le 
congédia après Jui avoir fait ses adieux. Arrivé à 
Askoura, Abou Debbous s'arrêta et écrivit à ses pro- 
ches, à Maroc, pour les prévenir de son arrivée el 
leur demander les renseignements de la situation. 
Ceux-ei lui répondirent : € Viens vite, les habitants 
« Sont oceupés el les troupes sont éparses dans le pays; 
« saisis le moment, tu n'en trouveras plus d'aussi op- 
e portun.» Abou Debbous se mit aussitôt en chemin 
et hâta la marche de ses troupes jusqu'à son entrée 
dans la capitale, qui eut Heu au moment où nul ne 
s'y attendait, vers dix heures du matin, dans le mois 
de moharrem 665. par la porte EkSaliha; 1 s'éta- 
blit dans le palais d'ElMourthadhy, qui prit la fuite 
et fut tué au sorur de la ville. 

Peu de temps après, lémur des Musulmans envoya 
un courrier à Abou Debbous, pour lui demander 
l'exécution de ses engagements; mais celui-ci ré- 
pondit à lenvové : «Va dire à ton maitre quil ny 
-a entre nous d'autre engagement que Île sabre, 
qu'il se dépêche de m'envoyer sa soumission et de 
«me faire proclamer dans ses états, sinon je vien- 
« drai le battre avec des légions dont 11 ne se doute 
«pas. En recevant cette réponse, l'énur comprit 
qu'il avait eu affaire à un traître et un rebelle, et. 
étant aussitôt sorti de Fès. 1l vint mettre le siége de- 
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vant Maroc, dont il commença par saccager tous les 
environs. Abou Debbous, se voyant amsi rigoureuse- 
ment bloqué, tandis que ses champs étaient dévastés, 
ses édifices détruits et son peuple réduit à la famine, 
écrivit à Yaghmourasen ben Zvan, pour lui offrir son 
alliance et lui demander des secours contre Abou 
Youssef. Yaghmourasen, ayant accueilli ses proposi- 
tions, se mit de suite à courir sur les terres de lémir 
des Musulmans qui, à cette nouvelle, abandonna Îe 
siége et s'en alla en toute häte vers Tlemcen pour 
venir l'attaquer lui-même, car 1 savait que de tout 
temps les Yaghmourasen avaient été des ennemis 
acharnés, et que celui-et était des plus distingués 
chevaliers Zenèta. 

Étant rentré à F ès, 11 Ÿ demeura quelques jours 
pour donner le temps à ses troupes de se reposer, et 
il en sortit le 15 de moharrem 666 (1267 J. C.), 
en grande pompe, avec sa famille, ses tentes, ses 
trésors, une armée innombrable et une magnifique 
cavalerie. À la nouvelle de son approche, Yaghmon- 
rasen sortit de Tlemcen pour le rencontrer, et la ba- 
taille s’engagea sur les bords de l'Oued Telagh. Les 
armes se choquèrent aux armes, Îles hommes aux 
hommes, les chevaux aux chevaux; des deux côtés 
les tentes et les familles se rangèrent et formèrent 
une ligne, et les deux armées fondirent lune sur 
l'autre ; le combat fut sanglant, jamais on n entendit 
un pareil bruit: les chevaux, percés de flèches, pral- 
faient de colère, et la* rage emportait les cavaliers. 

28. 
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La bataille dura depuis le matm jusqu'à midi. Un 
grand nombre de Mervn eurent à déployer la grande 
patience, la résignation que lon doit au Miséricor- 
dieux. Mais Dieu leur donna la victoire, et les Abd 
el-Ouahed furent détruits ou faits prisonniers sur les 
bords de cette rivière. Yaghmourasen, vaincu, prit 
honteusement la fuite, et son fils Omar, l'aîné de ses 
enfants et son khalife, fut tué. L'émir des Musul- 
mans se mit à la poursuite des fuyards qui tombaient 
frappés par derrière à coups de lances ou de sabres. 
Yaghmourasen rentra à Tlemcen, vameu, dépouillé, 
seul, abandonné, et les Mervn semparèrent de son 
camp et de tout ce quil possédait. La batalle de 
Telagh eut lieu le lundi 10 de djoumad el-täny 666. 
L'énur des Musulmans rentra de cette expédition 
victorieux, content el plem d'ardeur contre Abou 
Debbous.{ demeura à Fès jusqu'au mois de chäaban, 
el il se remit en campagne pour aller attaquer le 
traitre. Les troupes arrivèrent tout d'une traite sur 
les bords de F'Oum el-Rebyà, où elles campèrent. 
L'émir envoya de là des détachements dans tous les 
sens sur les terres d'Abou Debbous, pour détruire 
les maisons et faucher les champs, et, le 1% de mo- 
harrem 667 (1268 J. C.), 1 transporta son camp à 
lOued el-Abyd, où il resta quelques jours: puis il 
saccagea les terres des Senhadja, et, revenant sur ses 
pas, il se tint aux alentours de Maroc jusqu à la fin 
du mois de dou käada. 

Cependant, les cheikhs arabes et Mesmouda, s'é- 
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tant réunis, se rendirent chez Abou Debbous auquel 
ds dirent : « Qu'attends-tu donc pour attaquer Îles 
«Beny Meryn et marcher à leur rencontre, quand 
«tu vois notre pays bouleversé, nos biens pillés et 
«nos harems violés? Allons, lève-tor pour leur faire 
«la guerre, et ne crains pas d'aller les trouver, car 
œils sont en petit nombre, et la plupart de leurs 
+ guerriers sont restés à Rabat-Taza pour garder cette 
« place contre les Abd el-Ouahed qu'ils redoutent. + 
Abou Debbous se rendit à leurs exhortations et se 
mit à leur tète; 1l sortit de Maroc avec une armée 
considérable d'Almohades, d'Arabes, de Chrétiens et 
de Mesmouda. À Ja nouvelle de son approche, l'émir 
des Musulmans Abou Youssef se retira vers le Ma- 
ghreb, usant ainsi de ruse pour éloigner Abou Deb- 
bous de sa capitale. Celui-ci, en effet, en apprenant 
la retraite de l'émir, crut qu'elle était motivée par la 
crante qu'il lui inspirait, et il se nuit à sa poursuite. 
Les mouvements furent tels, qu à pere l’émir avait:l 
quitté un lieu de campement, Abou Debbous y arri- 
vait avec son armée, et c'est ainsi que celui-ci suivit 
les traces de son ennenn jusque dans la vallée de 
l'Oued Aghfou; là, Abou Youssef, faisant brusque- 
ment volte-face, marcha résolüment contre fur; les 
deux armées se rencontrèrent, et les Beny Meryn fon- 
dirent dans la mèlée comme des vautours; 1ls dé- 
ployèrent la srande patience, et le combat devint de 
plus en plus sanglant. Abou Debbous, certain d'une 
défaite, voulut se sauver à Maroc pour sv renfermer 


433$ HISTOIRE DES SOUVERAINS DU MAGHREB 


et S'y fortifier; mais dans sa fuite il fut atteint par ui 
détachement de héros montés sur les meilleurs cour- 
siers, qui lui coupèrent la retraite et l'attaquèrent 
vigoureusement. [ fut tué d’un coup de lance en se 
défendant. et son corps roula sous les pieds de son 
cheval, Sa tête fut coupée à l'instant et on l'apporta 
à l'émir des Musulmans. qui la déposa à ses côtés et 
rendit grâces et louanges à Dieu en se prosternant. 
I expédia à Fès la tête d'Abou Debbous pour la 
donner en exemple au public. et il s'enrichit des dé- 
pouilles de tout 1e camp ennenu. Gela eut lieu Île di- 
manche 2 de moharrem 668. L'émur des Musulmans 
se rendit alors à Maroc. où il fit son entrée le dimanche 
sunant, q de moharrem, et 1 établit dans cette ca 
pitale. Cest ainsi qu'il réunit le gouvernement de 
tout Le Maghreb. Le pays se tranquillisa, les affares 
des Musulmans s’'améliorèrent; les routes devinrent 
sûres; la paix, Pordre et l'abondance régnèrent par- 
lout, et lon ne vit plus ni vols, n1 assassinats, mi 
vices. mi débauche. 

En entrant à Maroc, 1 donna laman aux habitants 
et aux tribus environnantes, qu'il combla de bienfaits 
et souverna avec justice. 

I 'envoya son fils, Fémir Abou Malek Abd el-Oua- 
hed, dans le Sous et les régions méridionales, pour 
soumettre les rebelles et les bandits, et conquérir ee 
pays. Quand cela fut fait, Abou Malek revint à Maroc 
auprès de son père, qui éprouva une grande Joie de 
son retour. 
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L'énur des Musulmans demeura à Maroc jusqu'au 
mois de ramadhan 669 (1270 J. C.), pour tranquil- 
liser et organiser le pays. Le 1° de ce mois 1 se mit 
en marche pour aller attaquer les Arabes dans le 
pays de FOued Dräa, où ils s'étaient déclarés indé- 
pendants; maîtres des forteresses et des châteaux, 
ils dévastaent les terres circonvoisines, dont ils mas- 
sacraient les habitants et pilaient les richesses. L'émuir 
les attergmit vers le milieu dudit mois de ramadhan 
et les tailla en pièces, en leur enlevant leurs biens 
et leurs femmes; il conquit amsi tout lOued Dräa 
et ses forteresses ; une fraction des Arabes s'étant re- 
tranchée dans un lieu très-dificile, 11 les assiégea 
durant quelques jours; puis ces rebelles ayant ob- 
tenu l’aman de son fils Abou Malek. 1l eur accorda 
leur pardon en ratifiant l'aman donné, et il ne resta 
plus un seul bandit dans tout le Dräa. 

L'émur revint alors à Maroc, où 1l rentra vers Île 
milieu de chouel de ladite année; 11 v resta les der- 
niers jours du mois, et il se mut en marche pour 
Rabat el-Fath, près de Salé, où il fit son entrée à la 
fin de dou’l käada 669. H v passa laid el-kebyr, et 
ce jour-là mème il proclama son fils Abou Malek 
pour lui succéder, en présence de tous les Beny 
Meryn. L'émir Abou Malek était un prince accomph 
en vertus, en courage et en générosité; 11 était doué 
d’un caractère affable et noble ; 1l recherchait la so- 
ciété des hommes distingués; il fréquentait les sa- 
vants. Les lettrés et les poëtes dont il acquérait les 
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connaissances; 11 avait fait un choix de docteurs pour 
former sa société et faire la conversation. Au nombre 
de ceux-ci étaient le kady Abou el-Hedjädj ben 
Hakem, et le kady, le secrétaire Abou el-Hassan el- 
Mouoh\iy, le fekhy respectable Abou el-Hakem 
Malek ben Markhal, le fekhy Abou Amran el-Te- 
mymy, le fckhy Abou Farès Abd el-Azyz, et le poëte 
Melzouzy. Grand amateur de la poésie et de la dé- 
clamation, 1} était lui-même unprovisateur. L'énur 
des Musulmans, eu proelamant son fils Abou Malek 
pour lui succéder, Indisposa une partie des fils d'Abd 
cHakk, qui s'enfuirent le soir même et sagnèrent 
dans la nuit le Djebel Aberkou, où ils se retranchèrent. 
C'était Mohammed ben Edriss ben Abd el-Hakk et 
Moussa ben Rahhou ben Abd el-Flakk, avec tous 
leurs fils et quelques-unes de leurs femmes. L'énur 
des Musulmans se mit aussitôt en mesure de les 
poursuivre; 1 fit parür devant lui son fils Abou 
Yacoub avec cinq mille cavaliers pour les envelop- 
per sur ladite montagne; le lendemain celui-ci fut 
rejoint par son frère Abou Malek, conduisant cinq 
mille autres cavaliers, et le troisième jour l'émur des 
Nusulinans arriva lui-même avec tous ses soldats 
Meryn. Au bout de deux jours de stége, les rebelles 
hrent Îeur soumission, en implorant laman, que 
l'émir leur accorda, à condition qu'ils s'en iraient 
tous à Tlemcen; ils s'y rendirent en effet, et de là 
is passèrent en Andalousie. 

En cette même année, Vacoub ben Djebvr el-Abd 
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eOuahedy, qui gouvernait Sidjilmessa au nom de 
Yaghmourasen, mourut d’une tumeur aux parties gé- 
nitales. 

L'émir Abou Youssef entreprit une nouvelle expé- 
dition pour aller attaquer, à Tlemcen, Yaghmourasen 
ben Zyan; il envoya son fils Abou Malek dans les pro- 
vinces pour rassembler les contingents des tribus ara- 
bes et Mesmouda , et il sort de Fès le 1% de safar de 
ladite année 669 avec toute l'armée des Beny Meryn 
(que Dieu les fortifie!); 11 arriva sur les bords de 
l'Oued Moulouïa, où 1l campa quelques jours pour 
attendre l'émir Abou Malek, qui se joignit à lui avec 
une nombreuse armée d’Arabes, de Hachemn, d'An- 
dalous, d'étrangers et de Chrétiens, tous bien orga- 
nisés ct disciplinés. L'énur resta encore trois Jours, 
après l'arrivée de son fils, campé au même endroit 
pour passer en revue tonte cette armée, et il se nt 
en marche contre Tlemcen. C'est au nulieu de ces 
forces imposantes qu'il reçut un envoyé de Ben el- 
Ahmar, roi de Grenade, qui lui demandait de venir 
en Andalousie pour faire la guerre de religion et 
secourir les Musulmans, dont Alphonse (que Dicu 
le maudisse!) ruinait et saccageait les possessions. 
L'émir des Musulmans Abou Youssef (que Dieu lui 
fasse miséricorde !) se rendit aussitôt sous la tente 
du conseil, où il réunit les cheiïkhs Meryn et arabes, 
et, après les avoir mis au courant de la situation 
des Musulmans en Andalousie, il leur demanda leurs 
avis; ceux-ci lui conseillèrent de faire la paix avec 
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Yaghmourasen et de passer en Andalousie dès que 
le pays serait tranquille. En eflet, l'énur envoya les 
cheikhs de toutes les tribus Zenèta et arabes en dé- 
putation auprès de Yaghmourasen pour lui demander 
la paix. En les congédiant , 11 leur dit : « La paix est 
«la meilleure des choses, et 1l est très-désirable que 
+ Yaghinourasen l'accepte: mais s'il la refuse et qu'il 
« veuille la guerre, dites-lui que je suis prèt, et re- 
«venez de suite.» Les cheikhs, étant arrivés chez 
Yaghmourasen, lui parlèrent donc de la paix dans les 
termes les plus engageants et les plus convenables ; 
mais celui-ci repoussa toutes leurs avances en leur 
disant : « [n'y a pas de paix possible entre lémir et 
«noi depuis qu'il a tué mon fils. Par Dieu! Jamaus Je 
e ne ferai la paix avec lui, et je le combattrai jusqu à 
«ce que ma vengeance soit assouvie dans lanéantis- 
«sement de tous ses états. » Les émissaires, étant re- 
venus auprès d'Abou Youssef, lui rapportèrent cette 
réponse, et l'émir se mit immédiatement en marche. 
en demandant à Dieu de lui ètre propice et de ln 
accorder la victoire. À son approche, Yaghmourasen 
sortit de Ta ville avee toutes ses forces et s'avanca 
avec des soldats nombreux comme des nuées de sau- 
terelles. Les deux armées se rencontrèrent à lOued 
Isiv, dans les environs d'Oudjda, et la bataille s'en- 
gagea avec fureur. L'émir des Musulmans plaça son 
fils Abou Malek à l’aide droite. son fils Abou Yacoub 
à l'aile gauche. et ils engagèrent les premiers Îe 
combat en soutenant ainsi leur père. qui occupait le 
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centre. La bataille, de plus en plus sanglante, dura 
jusqu à la complète défaite de Yaghimourasen, qui eut 
son fils Farès tué et qui prit la fuite avec ses autres 
enfants à travers une grèle de coups de sabre. La ma- 
jeure partie des Beny Abd el-Ouahed et des Beny 
Rachyd furent nus en pièces, ainsi que tous les Chré- 
tiens qui combattaient avec eux, et il en serait pas 
resté un seul si les ténèbres de la nuit n'étaient ve- 
nues s'interposer entre les deux armées. Yaghmou- 
rasen, abandonnant son camp défait et Hivré an pil- 
lage, s'enfuit à Tlemcen, où 11 arriva comme ceux 
dont Dieu très-haut fait mention dans son livre : ls 
démolhissaient leurs maisons de leurs propres mans et 
avec les mains des Croyants'. Son. camp, ses trésors, 
ses bagages furent incendiés. Le lendemain, lémir 
des Musulmans ordonna la poursuite, et 11 arriva 
lui-même à Oudjda, qu'il renversa et rasa jusqu'aux 
fondements, de manière à n'en pas laisser traces. La 
destruction d'Oudjda eut lieu vers le milieu de radjeb 
de l'an 670, et cest au sujet de cet événement qu'ont 
été écrits les vers suivants dans quelque livre traitant 
de cette histoire : « Lorsque les chevaux se préapi- 
«tent au combat, dites que cela vient de la puis- 
«sance de Dieu, à: qui nul ne peut se soustraire. 
+ Gette puissance est aussi le moteur qui a placé un 
«fils à droite et l'autre fils à gauche de leur père 
- qui s'avançait lui-même au centre avec une formi- 
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« dable armée. Comment pourraus-tu échapper main- 
«tenant? Ô Yaghmourasen! Tes yeux sont-ils enfin 
«ouverts ou fermés encore, et aurais-tu ainsi chaque 
«année un fils à hvrer à la mort, un camp à aban- 
+ donner au pillage et des tendres vierges à envoyer 
«en captivité ? 9 

Après la destruction d'Oudida, lémir des Musul- 
mans se porta sur Tlemcen pour attaquer Yaghmou- 
rasen. Aussitôt rendu, 1 entoura les murailles de la 
ville de son camp et commença le siége. Quelques 
jours après, l'énir Abou Zvan Mohammed ben Abd 
el-Kaouv el-Toudjynv arriva, à la tête d’une forte 
armée, avec tambours et enseignes; l'énur des Mu- 
sulmans alla à sa rencontre à cheval, escorté de son 
état-major, ct ils se féhicitèrent de leur jonction, qui 
allait leur permettre de redoubler les rigueurs du 
siége. Les Toudivny, ennemis acharnés de Yaghmou- 
rasen, resserrèrent de plus en plus la place et se 
mirent à courir la campagne. saccageant les arbres, 
incendiant les jardins et fauchant les moissons, ren- 
versant tout et incendiant les villages, au point de 
ne plus laisser, dans tout ce pays, que les ronces et 
les jones. Quand la dévastation fut achevée et que 
tous les partisans de Yawhmourasen furent détruits, 
lémir des Musulmans invita Abou Zyan à s'en re- 
tourner chez lui, et il lui donna pour sa part du 
butin fait sur les Abd el-Ouahed, mile chameaux, 
cent chevaux, des vêtements, des tentes, des mas- 
sues et des cuirasses. 
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L'émir, craignant que Yaghmourasen ne s’élançät 
à la poursuite d'Abou Zyan, resta campé sous les 
murs de Tlemcen jusqu'au moment où 1} fut certain 
qu'il avait heureusement attemt l'Ouencheris et ses 
foyers avec son butin, et alors 11 se mit lui-même en 
marche et revint au Maghreb, riche et victorieux; à 
arriva à Rabat-Taza (Talersyft) le 1° de doul hidjà 
de l'an 670, et1l Y passa la fête du sacrifice (aïd el- 
Kebyr); puis il se rendit à Fès, où il fit son entrée 
le 1° de moharrem de l'an 671 (1272 J. C.), et où 
il séjourna jusqu'au 11 du mois de safar. C’est à 
cette époque qu'il perdit son fils Abou Malek Abd 
el-Ouahed. [en éprouva la plus vive douleur; mais 
il se soumit à la volonté de Dieu cet donna un bel 
exemple de résignation. Î se rendit à Maroc, où il 
entra le 1° de raby eltäny, et il Ÿ demeura quelque 
temps pour mettre ordre aux aflaires et pacifier les 
pays environnants; ensuite 11 partit pour Tanger, 
sous les murs de laquelle 11 campa le 1% de doul 
hdjà, et, commençant aussitôt le siége, 11 battit la 
place sans relâche du matin au soir pendant trois 
mois consécutifs. Depuis la mort du fils de l'émir 
Abou el-Yhya, Tanger était gouvernée par le fekhy 
Abou el-Kassem el-Azfv, maitre de Ceuta, qui 
demeurait avec ses cheïikhs. L'émir des Musulmans, 
voyant que le siége se prolongeait mdéfiniment, s'é- 
tait décidé à l’abandonner; mais la veille de son dé- 
part un nouveau combat s'engagea entre Îles assté- 
seants et les assiégés, et. vers le soir, une troupe 
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d'arbalétriers, apparaissant tout à coup sur lun des 
forts de la ville avec les prmeipaux chets, appelèrent 
à eux les soldats du camp en agitant un drapeau 
blanc. Geux-c1, accourant, semparèrent aussitôt du 
fort, et de là is battrent les habitants durant toute 
la nuit. Le matin, quelques renforts d'arbalétriers 
et autres s étant joints à eux, ils redoublèrent lat- 
taque, et Îles assiégés, avant fait une brèche dans 
leurs murs, prirent la fuite pendant que les assié- 
ocants entraient d'assaut. L’émir des Musulmans usa 
de sa clémence envers la population ct fit aussi- 
tôt publier laman. Îf ne mourut qu'un très-petit 
nombre de personnes, celles qui faisaient résistance 
aux troupes an moment où elles entraient dans Îa 
place. Cette prise de Tanger et l'entrée de l'émir des 
Musulmans à l'assaut eurent lieu dans le mois de 
chouel, an 672 (1273 J. G.). Une fois maître de 
Tanger, lénur envoya son fils, l'énur Abou Yacoub, 
à Ceuta pour v assiéger EI-Az{\; mais, au bout de 
quelques jours, celui-ci fit sa soumission et reçut 
laman, à condition qu'il payerait un tribut annuel. 
La paix avant été ainsi réglée. Abou Yacoub s'en 
revint. 

Dans le mois de radjeb, Fémir des Musulmans se 
mit en campagne pour aller attaquer la ville de Sid- 
jiimessa, qui était au pouvoir des Arabes el-Mounbat. 
et chez lesquels Yaghmourasen envoyait chaque an- 
née un de ses fils pour percevoir les impôts. L'émir 
Abou Youssef étant arrivé avec son armée de Beny 
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Meryn et d'Arabes, fit le siége de la place, qu'il battt 
et resserra (le plus en plus, faisant usage des balistes 
el autres machines de guerre. Les habitants, exas- 
pérés, montaient sur les murs, d'où ils accablaïent 
les assiéseants d'injures et de malédictions. Geux-c1 
frappèrent tant avec leurs machines qu'enfin ils dé- 
molirent un fort et firent une brèche par laquelle 
ls entrèrent d'assaut, maloré la résistance du gou- 
verneur de la place, Abd el-Malek ben Hanina, qui 
fut tué, amsi que tous les Abd el-Ouahed et les 
Arabes Mounbat, qui étaent avec lui. La prise de 
Sidjihmessa eut heu le vendredi 3 de raby el-aouel, 
673, et, selon quelques versions, le 30 de safar de 
ladite année. L’émir des Musulmans fut clément en- 
vers la population, à laquelle 11 accorda l'aman et 
dont 1l organisa le gouvernement. Après être resté 
quelques jours pour pacifer le pays, Pémir confia sa 
nouvelle conquête à un gouverneur et sen revint. 
A son retour de Sidjihmessa, voyant quil ne restait 
plus un seul point du pays qui ne fui fût soumis, 1l 
proclama la guerre sainte. Peu de temps après, il 
reçut une lettre de Ben el-Alhimar, qui le supphait 
de venir secourir l'Andalousie, en hui faisant le ta- 
bleau de la situation des Musulmans, journellement 
attaqués, massacrés ou faits prisonniers. À l'arrivée 
de ce message, l'émir était déjà prêt à passer la mer 
pour la guerre sainte, et les envoyés de Ben el- 
Ahumar le pressèrent davantage, en lui disant : « 0 
eémir des Musulmans! tu es le roi de l'Espagne et 
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+ son défenseur; cest à toi qu'il appartient de rendre 
«la victoire aux Musulmans et d'aider les faibles! 
& Qui combattra pour l'slamisme si ce n’est toi? » Le 
cheikh Abou Abd Allah ben el-Ahmar, en mourant. 
avait bien recommandé à son fils d'appeler à son se- 
cours l'émir des Musulmans et de lui donner, en 
échange, tout le pays qu'il demanderait. L'énnr des 
Musulmans, se rendant à l'appel de Ben el-Ahmar, 
lui répondit favorablement et sortit de Fès. 


PASSAGE DE L'ÉMIR DES MUSULMANS EN ANDALOUSIE POUR FAIRE LA 
GUERRE SAINTE; SA PREMIERE EXPÉDITION DANS LE PAYS DES SO- 
CIÉTAIRES. 


L'auteur (que Dicu lui fasse miséricorde!) a dit : 
Après avoir reçu plusieurs courriers de Ben el-Ahmar, 
lui demandant du secours pour l'Andalousie, lémir 
des Musulmans sortit de Fès le 1% de chouel an 673, 
et arriva à Tanger. Là, 1l envoya chercher le fekhy 
Abou Kassem el-Azfy et lui ordonna de rassembler 
des troupes pour la suerre sante contre les socié- 
tres, d'armer des navires pour leur passage en mer, 
et de laire un appel au zèle de tous les Croyants. 
Ensuite 1] donna à son fils lénur Abou Zyan le com- 
mandement de emq nulle cavaliers des princrpaux 
Meryn et Arabes, et en lui confiant l'enseigne impé- 
riale, 1 lut recommanda de craindre Dieu dans son 
cœur et aux veux de tous. Puis 1 lui dit adieu et 
l'expédia pour Le Kessar el-Medjàäz. où le fekhy Abou 
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Kassem el-Azly avait déjà préparé vingt navires pour 
le passage des guerriers saints. L'émir Abou Zyan 
s'embarqua done à Kessar el-Medjaz avec toute sa 
troupe, et débarqua le 16 de dou käada, an 673, 
à Tarfa, où 11 demeura trois jours pour donner le 
temps aux hommes et aux chevaux de se remettre 
des secousses de la mer, et 11 se rendit à Bahvræ. 
qu'il mit au pillage et dont 1 envoya le butin à Al- 
géziras. De à, 11 poursuivit sa marche, tuant, pillant 
et renversant châteaux et villages, incendiant Îles 
moissons, abattant les arbres et bouleversant tout 
jusqu'à son arrivée à érès, sans qu'aucun Chrétien 
füt capable de l'arrêter, ni osàt mème se présenter 
à lui. H envoya à Aloéziras le butin et les prisonniers 
enchaïnés, et la population fit de grandes réjouis- 
sances, car c'était la première victoire que Îles Mu- 
sulmans remportaient depuis la défaite d'E-Oukab, 
en 609, où les Chrétiens anéantirent les Almohades. 
Dieu avant frappé leur cœur de cramte par ce dé- 
sastre, les Musulmans n'avaient plus osé combattre 
ni s opposer aux Chrétiens, qui s'emparèrent de leurs 
terres, de leurs forts et de Îeurs châteaux, et mar- 
chèrent toujours de succès en succès jusqu'au mo- 
ment où le drapeau victorieux de l'énur des Musul- 
mans Abou Youssef passa la mer sous la protection 
de Dieu, pour relever l'Islam et confondre les ado- 
rateurs des images. 

Après avoir conpgédié son fils, l'émir Abou Zyan, 
avec ses enseignes impériales pour lAndalousie, l'émir 


0 
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des Musulmans envoya son petit-fils, lémir Tache- 
fyu ben Abd el-Ouahed, chez Yaghmourasen ben 
Z\an, pour trater de la paix et faire alliance avec 
lui au nom de la défense de lIslamisme, afin de n’a- 
voir rien à craindre pour ses frontières pendant qu'il 
serait en guerre samte. En effet, la paix fut signée à 
Tlemcen par la volonté de Dieu et sa tonte-puis- 
sance, et le peuple de l'islam se trouva amsi réuni 
en un seul cœur, L'émir des Musulmans, plein de 
contentement, fit d'abondantes aumônes en actions 
de grâces au Très-Haut, et écrivit aussitôt aux cheikhs 
des Meryn et aux tribus arabes, Mesmouda, Sen- 
hadja, Ghoumara, Ouaraba, Mekenèsa et autres 
du Maghreb, pour les appeler à la guerre sainte. 
‘n inème temps 1l se rendit fui-méême au Kessar 
el-Djouez et 11 commença lembarquement de son 
gages, pour FAnda- 
lousie, où chaque jour 11 expédiait une partie des 
ouerriers Saints avec un corps des Beny Mervn. Les 
Croyants passèrent ainsi sans interruplon , un navire 
après l'autre, et, lorsqu'ils furent tons débarqués sur 


armée, hommes, chevaux et ba 


les rivages andalous, leur camp occupait le rivage 
entier depuis Tarila jusqu'à Aloéziras. L'émir des 
Musulmans arriva lui-même sur Îles traces de ses 
troupes, qui ne sy attendaient pas, et il débarqua 
sur la plage de Tarifa. Son passage eut lieu dans 
la matinée du 24 de safar, an 6734. I fit la prière 


du Douour à TFarila et 1 se init aussitôt en chemm 
pour Alvéziras. où H trouva Ben el-Ahmar et Ben 
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Achkyloula, émirs de l'Andalousie, qui l'attendaient 
avec leurs soldats et leurs enseignes. Après les avoir 
salués et entretenus quelques mstants, 1 mit fin à la 
mésinteligence qui existait entre ces deux rois, qui 
firent la paix et dont les cœurs s'unirent par la grâce 
de Dieu et pour l'avantage des Musulmans. L'émir 
leur demanda la manière de faire la suerre contre 
les sociétaires, et leur donna congé pour retourner 
chez eux; Ben el-Ahmar s’en alla à Grenade, et Ben 
Achkvloula à Malaga. L'énir des Musulmans se mit 
alors en expédition avec toute sa sainte armée, et 
marcha sans halte ni repos, sans s'occuper des man- 
quants m1 des retardataires, sans dormir n1 manger 
jusqu'à son arrivée sur les bords de FOued el-Kebvyr 
(Guadalquivir), et cela pour ne point laisser aux 
Chrétiens le temps d'être mformés de son arrivée. f 
donna le commandement de l'avant-garde, composée 
de cinq mille cavaliers, à son fils lémir Abou Yacoub, 
auquel il confia le tambour et les enseignes, et l'ar- 
mée établit son camp sur les bords du Guadalquivir, 
où elle s'abattit comme la pluie ou comme des nuées 
de sauterelles ; les soldats ne laissèrent pas un arbre 
debout, pas un village sans le détruire, pas de butin 
sans le piller, pas de moissons sans les mcendier, et 
ils dévastèrent complétement cette partie du pays, 
tuant les hommes, enlevant les femmes et les enfants. 
C'est ainsi qu'ils arrivèrent jusqu'au chäteau fort 
d'El-Modovar. tuant, pillant, renversant, saccageant, 
incendiant tout sur leur passage et dans les cam- 


20. 
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pagnes de Cordoue, d’Abra et de Baëza: les Chré- 
tiens furent tués par milliers mnombrables, et leurs 
femmes et enfants furent faits prisonniers dans la 
mème proportion. Les Musulmans entrèrent à l’as- 
saut dans la forteresse de Belma!, et ils s'emparèrent 
de tous les trésors qu'elle contenait. C'est ainsi que 
les mains des Beny Mervn se remphrent de butin. 
L'émir des Musulmans avant donné ordre de réunir 
toutes les prises, lon rassembla les bœufs, les che- 
vaux, les bêtes de somme, les prisonniers, les Chré- 
tiennes et les enfants, les bagages et les vètements. 
en si grande quantité que Îles plames et les col- 
lines en étaient couvertes. sans qu'il füt possible d'en 
faire le compte. Alors l'émir donna ordre de pousser 
tout le butin devant ui. et 11 s'en alla dévastant tou- 
jours, et mettant le feu partout, au point que tout le 
pays semblait éclairé par les rougeurs de l'aurore; le 
butin s'augmenta encore, et les troupeaux roulaient 
comme Îles eaux d'un fleuve. L'émir s'avanca aims 
jusque sous la ville d'Estidià ?, là 1l reçut un courrier 
qui Pinformait que tous les Chrétiens réunis à leurs 
chefs s avancaient sous la conduite de Doun Nouna 
à la poursuite des Musulmans, et que ce jour même 
ils devaient arriver pour l'attaquer et lui enlever le 
butin quil avait en son pouvoir. 


! Huelma. 
* Ecrja. 
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RÉCIT DE LA CAMPAGNE DE L’ÉMIR DES MUSULMANS ABOU YOUSSEF 
CONTRE DOUN NOUXA |, GÉNÉRAL DES CHRÉTIENS. 


En arrivant à Estidjà, l'émir des Musulmans cerna 
la place en lentourant de son armée victorieuse et 
de tout le butin que Dieu lui avait accordé. C'est en 
ce moment qu'un courrier vint lui annoncer l'ap- 
proche de Don Nuño à la tête de l'armée chrétienne. 
[l réunit aussitôt les cheïkhs des Beny Meryn pour 
délibérer en conseil sur les dispositions à prendre 
contre les Infidèles. Bientôt on vit apparaître la ca- 
valerie’ et l'infanterie des Chrétiens en rangs et par 
milliers, conduites par le général Don Nuño, qui se 
tenait au centre. Alphonse (que Dieu le maudisse !) 
avait confié le commandement de son armée et la 
garde de ses états et de ses aflaires à ce général, 
sous la conduite duquel les Chrétiens n'avaient ja- 
mais été vaincus et avaient toujours prospéré en 
semparant de la plus grande partie des pays mu- 
sulmans. 

Infatigable, Don Nuño avait fait des conquêtes 
considérables, et il ne cessait Jamais de courir et 
d'inquiéter jour et nuit le pays. Le maudit s'avança 
donc pour attaquer l'émir des Musulmans, à l'ombre 
de ses enseignes, et au son des elairons, marchant 
en tète de son armée none comme la nuit et s avan- 


l Don Nuno de Lara. 
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çant rangs par rangs comme les vagues de la mer. 
Cavaliers et fantassins arrivèrent à sa suite à pas ac- 
céléré, les uns après les autres, prêts à l'attaque et 
au combat, brandissant leurs armes sur leurs che- 
vaux harnachés et cuirassés de fer. Dès que l'énur des 
Musulmans les aperçut et eut remarqué leur ma- 
nœuvre, il fit partir tout le butin sous Fescorte de 
mille des plus vaullants cavaliers des Beny Meryn, et 
il Sapprèta au combat avec tous ses ouerriers saints. 
Il descendit de cheval, et. après avoir fait ses ablu- 
tions et récité deux r1kha, 11 leva les mans et il pro- 
nonGa une invocation qui donna pleine confiance aux 
Musulmans, car elle était semblable à celle ‘que le 
Prophète (que Dieu le comble de bénédictions!) ré- 
ellait lorsqu'il menait ses compagnons au combat. 
«0 Dicu! rends cette armée victorieuse, accorde-lui 
«le salut et ton aide puissante pour combattre tes 
ennemis!» Après la prière. l'émir des Musulmans, 
remontant à cheval. rangea son armée en bataille. 
I plaça son fils Fénur Abou Yacoub à l'avant-garde, 
et 1l parcourut les rangs des cheïkhs Beny Meryu. 
des énurs arabes et des chefs des tribus, en leur di- 
sant : « O mes compagnons musulinans, armée de 
«guerriers saints, c'est un grand Jour celui-ci, et ce 
«lieu va vous offrir la mort glorieuse des martyrs! 
« Déjà les portes du paradis sont ouvertes, et les 
«avenues célestes sont parées pour vous l'ECEVOIL : 
-tenez-vous prêts à Y monter. car Dieu très-haut a 
- acheté aux Croyants leurs biens el leurs personnes pour 
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« leur donner en retour le paradis'. Du courage, com- 
« PAgions musulmans, et soutenez le combat contre 
«les sociétaires. Celui d'entre vous qui mourra. 
«INOUTTA Il témoignant (mar tyr), et celui qui SUrVI- 
«Vra, Survivra avec un riche butin et 1l sera récom- 
« pensé et honoré. Soyez patents, luttez de pañence les 
«uns avec les autres, soyez fermes el craipnez Dieu. Vous 
«serez heureux?!» Lorsque les Crovants entendirent 
ces paroles, 1ls se prirent à envier le témoignage (la 

mort); le cœur serré, ils se dirent adieu et se jetè- 
rent dans les bras les uns des autres, résignés à mou- 
rir en espérant gagner le paradis. Is redoublèrent 
leurs témoignages avec enthousiasme, et, pleins d’ar- 
deur, ils s'écriaient : « En avant, les serviteurs de 
« Dieu! que pas un ne recule!+ C'est ainsi qu'ils de- 
vancèrent l'attaque des Chrétiens et qu'ils se précaipi- 
tèrent sur l'armée ennemie. La bataulle s'échaufla de 
plus en plus, et dans la mêlée on vovait tomber les 
Chrétiens comme si le feu du ciel les frappait. Enne- 
mis de Dieu, ils furent taillés en pièces; le sang ruisse- 
lait sur les lames de sabres qui séparaient lu tètes 
de leurs corps. Les héros Meryn se précipitaient sur 
eux comme des lions furieux et les massacraient avec 
délices. Hs eurent aussi à faire usage eux-nièmes de 
la grande patience que le Miséricordieux recom- 
mande dans les combats; et. c'est amsi que Dieu 
donna la victoire à son armée, qu'il ilustra ses chefs 


* Koran, chap. 1x : l'mmunité, vers. 112. 
? Koran, chap. ut : la Famille d'Hmran. vers. 200. 
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et prèla son secours à ses soldats. Le général imfi- 
dèle Don Nuno fut tué, ses lésions furent anéanties. 
et toute son armée fut abattue en un clin d'œil, si 
complétement quil ne resta pas une lance qui ne 
fut brisée, pas une cuirasse quine fût mise en pièces, 
pas un seul homme pour raconter la destruction des 
autres. L’émir des Musulmans donna ordre de cou- 
per toutes les têtes des Chrétiens tombés sur le champ 
de batalle et de les compter. On en rassembla ainsi 
dix-huit mille en un monceau qui ressemblait à une 
montagne, el au sommet duquel les muezzins mon- 
tèrent pour appeler les Groyants à la prière. Les 
Musulmans firent leurs dévotions du Douour et de 
lAsser sur le champ de bataille, au nulieu des ea- 
davres noyés dans le sang. L'énur des Musulmans 
S'informa alors de ecux qui avaient témoigné dans 
la bataille et pour lesquels Dieu avait ainst avancé 
l'heure des grandes récompenses. Hs étaient au 
nombre de trente-deux, dont neuf Beny Mervn. 
quinze Arabes et Andalous, et huit volontaires. L'é- 
nur leur fit donner la sépulture. en eéhantant Îles 
louanges du Frès-Haut et en lui rendant gräces. 
Cette bataulle sacrée, dans laquelle Dieu gratifia 
Pislun d'un butin magnifique et anéantit les adora- 
teurs des images, eut lieu le 15 de raby el-aouel 
(mois de la naissance de notre seigneur Mohammed. 
que Dieu le comble de bénédictions!) de lan 674. 
L'énnr des Musulmans expédia aussitôt des courriers 
dans toutes les directions, en Andalousie et dans 
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l'Adoua. Ses lettres furent lues dans toutes les chaires 
et l'on fit partout de grandes réjouissances; lon 
dhstribua d'abondantes aumônes, et l’on rendit la 
liberté aux esclaves en témoignage de reconnaissance 
envers le Très-Haut. L'émir revint alors avec le butin 
et les prisonniers à Algéziras, où 1l fit son entrée 
triomphante le 25 dudit mois de raby el-aouel, 
précédé des chefs chrétiens et de leurs familles trat- 
nant leurs chaînes. Îl expédia à Ben el-Ahimar la 
tète de Don Nuño, en témoignage de la protection 
que le Très-Haut avait prêtée à ses serviteurs Ben 
Meryn. Ben el-Ahmar fit embaumer cette tète dans 
le muse et le camphre, et l'expédia à Alphonse pour 
lui être agréable et s'attirer son amitié. 

L'émir entreprit alors de faire le partage du butin 
dont Dieu avait comblé les Musulmans; il préleva le 
cmquième pour le bit el-mal, et divisa le restant aux 
guerriers saints; il se trouva cent vingt-quatre mille 
bœufs; quant aux autres bestiaux, leur nombre était 
si considérable qu'il fut impossible de les cempter. 
et que pour un drahem on avait une brebis au mar- 
ché. Les prisonniers, hommes, femmes et enfants, 
s'élevaient au chiffre de sept nulle huit cent trente, 
et l’on compta quatorze mille six cents têtes, entre 
chevaux, mulets et ânes; les armures, les armes et 
les bagages étaient innombrables et tous les Mu- 
sulmans s’en enrichirent; lénur, ayant fait la distri- 
bution sans partiahté, aux puissants et aux pauvres, 
aux gens du peuple et aux nobles, fnnt à Aloéziras 
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le mois de raby el-täny, el se mit en campagne le 
1 de djoumad el-aouel pour se rendre à Séville. 


DEUXIÈME EXPÉDITION DE L'ÉMIR DES MUSULMANS ABOU YOUSSEF 
EN ANDALOUSIE. QUE DIEU LUI FASSE MISÉRICORDE ! 


L'auteur du livre (que Dieu lui soit propice!) a 
dit : Abou Youssef sortit d'Aloëziras le 1% de djou- 
mad el-aouel 654, pour faire.sa seconde campagne; 
il se dirigea vers Séville sous les murs de laquelle 1l 
campa avec l'armée musulmane, à l'endroit nommé 
Ma el-Frouch, et 1 commenca à courir dans les en- 
virons, expédiant dans tous les sens des détache- 
ments qui butinaient tout ce qui se présentait à 
eux; le deuxième jour 1f monta à cheval et se rap- 
procha des portes de la ville qu'il menaça, tambour 
en tête et enseignes déployées. Les Chrétiens se pré- 
cipitèrent sur les murs pour soutenir l'attaque; mais 
il n'y eut aucun de leurs énurs ou de leurs guerriers 
qui osät se rapprocher de lémir, et accepter son 
défi. Après avoir battu les murailles, ravagé les en- 
virous, brûlé les villages et tout saccagé, l'émir leva 
le camp et s'en vint à Xérès, quil traita pendant 
lrois jours comme 1l avait traité Séville; puis il re- 
tourna à Moëziras. où 1l'entra le 27 de djoumad el- 
aouel, et 11 fit le partage du butin et des prison- 
niers, dont le nombre était si considérable, qu'une 
chrétienne ne se vendait pas plus d'un dueat et demi. 
()n se trouvait alors au commencement de l'hiver. 
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et l'énnir demeura avec toutes ses troupes campé 
sur Les bords de l'Oued el-Nysa, près d'Algéziras, du- 
rant toute la mauvaise saison. Les Chrétiens n'ayant 
point pu faire leurs semailles cette année-là, les den- 
rées devinrent rares et chères, ct bientôt 1l y eut 
lamine dans tout le pays. D'un autre côté, les Beny 
Mervyn, fatigués de leur séjour en Andalousie , avaient 
le plus grand désir de revoir leurs familles et leurs 
enfants; aussi l’'énur se décida à rentrer au Maohreb. 
I débarqua au Kessar el-Medjäz le 30 de radjeb, 
an 674. Son séjour en Andalousie avait duré six 
mois. [I se rendit aussitôt à Fès, où 1l entra vers le 
milieu de chäaban. Peu de temps après, un de ses 
oncles maternels, Talha ben Aly el-Bethyry, se sou- 
leva contre lui et se retrancha au Djebel Azerou 
dans le pays de Fezaz. L'énnr, l'ayant poursuivi avec 
ses troupes, l'enveloppa de tous côtés, et Talha fit 
alors sa soumission, qui fut acceptée ; il fut pardonné 
et reçut l’aman, le 15 de ramadhan 654. 

Le 2 de chouel suivant, les juifs furent massa- 
crés à Fès par les habitants, qui, ayant fait irrup- 
tion chez eux, en tuèrent quatorze, et il n'en scrait 
pas resté un seul si l'énur des Musulmans n était 
monté à l'instant à cheval pour arrêter le massacre, 
en faisant publier l'ordre formel de ne pomt appro- 
cher des quartiers juifs. 

Le 3 de chouel, lémir décréta la construction 
de la nouvelle ville de Fès, et, le jour mème. les 
preiniers fondements furent jetés sur la rive du fleuve 
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en présence de Fémir, à cheval, et les fekhys Abou 
cl-Hassen ben Kethan et Abou Abd Allah ben el- 
Habäk en tirèrent Fhoroscope. La ville fut fondée 
sous l'influence d'un astre propice et d’une heure 
bémie et heureuse, comme on Fa vu depuis, puisque 
le Khalhfat n'a jamais péri dans ses murs, et que 
jamais un étendard ni une armée, partis de son sein, 
ny sont rentrés vaincus ou en fuite. Dans le même 
mois. l'énur donna ordre de bâtir la kasbah de Me- 
Kenès et sa mosquée. 

En moharrem 635 (1276 I. G.), Abou Youssef 
sortit de Fès et se rendit à Maroc, où 1l arriva vers 
le milieu du mots, et il dément jusqu'au 1% de 
raby el-aouel; il fit alors une tournée dans le Sous, 
et quelques Jours après son retour à Maroc, il partit 
pour Rabat el-Fath, où il arriva Le 1% de châaban; 
de là, il éerivit aux cheikhs et aux Beny Meryn, aux 
Arabes et à tous les Kabvles du Maghreb pour les 
appeler à la ouerre sainte. Sur leur refus, 1l renou- 
vela son mvitation plusieurs fois, mais toujours inu- 
tement, jusqu'à la fin de Fan 635. Alors Fémir. 
voyant ce peu d'empressement pour la guerre sainte, 
et lassé de leurs lenteurs, résolut de se rendre sur les 
terres des Chrétiens avec son armée seulement; il 
sortit de Rabat le 1° de moharrem 636 (1277 J. C.), 
el arriva au Kessar eLMedjaz, d'où 1l passa à Tarifa 
le 25 dudit mois. 
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DEUXIÈME PASSAGE EN ANDALOUSIE DE L’ÉMIR DES MUSULMANS ABOU 
YOUSSEF POUR FAIRE LA GUERRE SAINTE. 


L'auteur du livre (que Dieu fui soit propice!) a 
dit : Lorsque l’émir des Musulmans vit le peu d'em- 
pressement des Groyants pour la guerre sainte. 1l se 
mit lui-même en campagne avec son armée; il sortit 
de Rabat el-Fath le 1° de moharrem 676, et 11 se 
rendit au Kessar el-Djouez. Ce n'est qu'alors que les 
Croyants, voyant ses dispositions et ses forces, se dé- 
cidèrent à venir à lui, et cest ainsi quil fut rejoint 
successivement par les Beny Meryn, les Arabes, les 
volontaires, les Mesmouda, les Senhadja, les Oua- 
raba, les Ghoumara, les Mekenèsa et autres. Les 
troupes ayant cflectué leur passage, l'émir s'embar- 
qua lui-même, et il descendit sur le rivage de Tarifa 
le 28 dudit moharrem; il se rendit à Moéziras, où 1l 
demeura trois jours, et 1l se porta sur Ronda sous 
les murs de laquelle il établit son camp. Là 11 reçut 
les deux fils d'Achkyloulà, le roi Abou Yshak, maitre 
de Guadix, et le roi Abou Mohammed, maitre de 
Malaga, qui, après les compliments d'usage, se ran- 
gèrent sous ses drapeaux et se joignirent à lui pour 
aller attaquer Séville. L'émir leva le camp de Ronda 
le 1° de raby el-aouel pour se transporter sous les 
murs de Séville, où se trouvait Alphonse, roi des 
Chrétiens. Celui-et, à la nouvelle de l'approche des 
Musulmans, fit sortir toutes ses tronpes pour en- 
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tourer la ville: 11 échelonna ses soldats le long de 
l'Oued el-Kebyr en rangs serrés et aussi nombreux 
que les épis de blé. Recouverts de leurs cuirasses et 
de leurs casques étincelants et armés de leurs lances 
éclatantes, ils aveuglaent les Yeux et frappant l'es- 
prit d'épouvante. L'émir des Musulmans fit avancer 
son armée samte et les imtrépides Benv Mervn, le 
jour même de la naissance du Prophète (que Dieu 
le comble de bénédictions !), et lorsque les deux 
troupes furent en présence de façon à ce que les veux 
se rencontrassent avec les Yeux, l'émir descendit de 
cheval et se prosterna deux fois, selon sa coutume, 
en demandant au Miséricordieux de lui accorder Îa 
victoire et son secours; puis 11 s'éeria : =Ô compa- 
« gnons Meryn, combattez pour Dieu dans cette vraie 
«guerre sainte, et remerciez-le de vous avoir fait 
«naître Musulmans, car il ne verra point le feu 
« (lenfer) celui qui combattra les ennemis de Dieu, 
+les Infidèles. Le Prophète (à lui Le salut!) a dit la 
«vérité, et voiei ses propres paroles : Le feu ne réumira 
eJamas les Pafidèles et ceux qui les auront tués. Réjouis- 
«sez=vous done quand la batalle est sanglante au 
«point de ne plus voir celui que lon frappe et dé- 
<truit. Par Dieu, celui qui fait la guerre sainte en 
«pensant au Très-Haut ne meurt jamais, car, après 
«sa mort mème, 1} vit pour recevoir sa récompense ; 
+nest-ce pas là le plus haut degré de gloire qui se 
« puisse atteindre?» Après avoir entendu cette allo- 
cution, les chevaliers Mervn et tous les Musulmans. 
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voyant que les nfidèles savançaient serrés comme 
des murailles, sapprochèrent évalement avec l'espoir 
de la victoire et prêts à mourir. L’émir Yacoub se 
mit le premier en marche avec son étendard heu- 
reux et à la tète de mille cavaliers des primeipaux 
Meryn, précédant son père, Fémir des Musulmans: 
il sélança contre l'armée chrétienne; la poussière 
obseureit les airs et les Musulmans poussèrent leurs 
cris et leurs témoignages dans une sanglante mêlée. 
Cest alors que l'émir des Musulmans se précipita 
lui-même sur les traces de son fils avec ses troupes, 
tambour battant et enseignes déployées. Les Chré- 
heus, épouvantés, reculèrent vamcus et prirent leur 
course comme des ânes hors d'haleine fuyant devant 
leurs maîtres. Les Beny Meryn les atteignirent sur 
les bords du fleuve où ils sabrèrent tous ceux qui ne 
se précipitaient pas dans les flots, où 1ls se noyaient. 
Ceux qui restèrent sur le champ de bataille furent 
tués ou faits prisonmers; des milliers moururent dans 
le fleuve, où les Musulmans les poursuivaient encore 
à la nage pour les massacrer. Les eaux coulaient 
rougies par le sang, et leur surface était couverte 
de cadavres, tant que c'était bonheur à voir! C'est 
ainsi que leur armée et leur camp furent détruits. 
Les Musulmans continuèrent leurs exploits jusqu'au 
soir, et l'émir passa toute cette nuit à cheval devant la 
porte de Séville, faisant battre le tambour, et à la lueur 
de torches et de feux qui éclairaient le pays comme le 
jour. Les Chrétiens, cachés derrière leurs remparts. 
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se frappaient la tête de désespoir. À l'aurore, l’émur 
fit sa prière du matin et s en alla au Djebel el-Cherf?, 
coutimuant à tout saccager sur son chemin et expé- 
diant des détachements partout aux alentours pour 
détruire et incendier; 11 prit à l'assaut les forteresses 
de Hafalà, Halyenà et EI-Kaläa, dont il détruit les 
garnisons et fit prisonniers les femmes et les enfants; 
il dévasta les campagnes, incendia les villages et 
n'épargna rien au Djebel el-CGherf: 11 revint alors 
avec Je butin à Aloéziras, où 1l rentra le 28 de raby 
el-aouel 636: 1l resta là le temps nécessaire pour 
laure le partage des dépouilles entre tous les ouer- 
riers saints et pour laisser reposer les troupes: 1l se 
remit en campagne, le 1° de djoumad el-aouel, pour 
aller attaquer Xérès. Le roi Abou Mohammed ben 
Achkyloula mourut à Malaoa au retour de lexpédi- 
tion de Séville. 


QUATRIÈME CAMPAGNE DE L'ÉMIR DES MUSULMANS. 


L'émir des Musulmans se remil en campagne le 
5 de raby elktäny 656 pour aller attaquer Xérès, 
et avec la ferme résolution de la détruire. Arrivé 
sous les murs de cette place, il en fit le siége et 
commença à la battre: 1l fit couper les oliviers, les 
vignes, les arbres et mcendia les moissons; 1l ren- 
versa les villages et les châteaux (que Dieu lui fasse 


! Entre Séville et Miebla. 
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miséricorde !). H mettait fu-mèême le feu aux champs. 
il abattait les arbres de sa propre main ,et son exemple 
augmentait l'acharnement de ses troupes. C'est amsi 
qu'en suivant le droit chemin 1 conduisit cette 
ouerre sainte avec sagesse el profit, et qu'il acheva 
de ruiner cette partie du pays et de détruire Îles 
Chrétiens qui s'y trouvaient. Tous les chevaliers et 
les soldats infidèles périrent, et ce fut nn immense 
désastre pour les Chrétiens. 

Quand le pays fut complétement dévasté, Fémir 
des Musulmans expédia son fils, lémir Abou Yacoub. 
avec un détachement de trois mille cavaliers pour 
attaquer Îles forteresses de Oued el-Kebyr. Abou 
Yacoub pilla les places de Routa, Chlouka ?, Ghà- 
lyana, el-Kenathyr, et. suivant les rives du Acc 
il remonta jusqu'à Séville, renversant el massacrant 
tout sur son passage; 1l revint alors avec le butin et 
les prisonniers vers son père, qui l'attendait près de 
Xérès, et qui se réjouit beaucoup de son retour. ILE 
nur rentra à Aloéziras, où il fit le partage des dé- 
pouilles aux Beny Meryn et aux guerriers samts. Puis, 
ayant réuni les cheïkhs Beny Meryn, arabes, anda- 
lous et autres, il les exhorta à la puerre sainte, el 
leur dit : «0 mes compagnons de la guerre sante! 
«les places de Séville et de Xérès sont ruinées; leurs 
« dépendances sont battues et dévastées: mais il reste 
« Cordoue et ses environs, pavs superbe et fécond. 


l Rota et San Lucar:. 
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« d'où les Chrétiens ürent leurs subsistances et leurs 
« forces! Si nous allons envahir ces terres, incendier 
«Îles moissons et renverser Îles arbres, les Chrétiens 
«seront bientôt réduits à la famine et tout le pays 
«infidèle sera affaibli. Pour mot, Je suis prèt à mar- 
«cher. Et vous, quel est votre avis? Ils répondirent : 
eO énur des Musulmans! que Dieu te récompense 
«pour foutes Les vues, qu'il te seconde par son aide 
«el son secours: nous te suivrons, soumis et obéis- 
«sants: nous combattrons partout où tu nous con- 
« duiras, lors même qu'il nous faudrait traverser avec 
+ Loi la mer ou le désert.» Il les remercia, appela sur 
eux les bénédictions par la prière, leur distribua des 
vêtements, de l'argent, et il augmenta leur solde. I] 
éernvit à Ben el-Alhmar, roi de Grenade, pour lui 
apprendre qu'il allait se mettre en campagne contre 
Cordoue et pour Finviter à l'accompagner; 11 lui di- 
sait : « Si tu te joins à mot contre cette place, tu seras 
« redonté dans le cœur des Chrétiens aussi longtemps 
«que tu vivras, et tu gagneras Îles grandes récom- 
« penses du Très-[laut. > 


CINQUIÈME CAMPAGNE DE L’ÉMIR DES MUSULMANS. 
EXPÉDITION DE CORDOUE. 


L'auteur du livre (que Dieu lui fasse miséricorde!) 
a dit: L’émir des Musulmans partit d'Algéziras le 
1% de djoumad el-äny, an 676, avec l'aide de Dieu 
et ses lésions victorieuses. L'émir Ben el-Ahmar 
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sortit, de son côté, de Grenade avec ses troupes, et 
les deux armées se rencontrèrent au jardin des Roses, 
sur les terres de Cherouka !. Abou Youssef alla au- 
devant de Ben el-Ahmar et lui exprima sa joie de le 
voir, et c'est amsi que Dieu très-haut réunit la pa- 
role de l'Islam et fit renaître l'affection dans le cœur 
de son peuple. Les Musulmans untrent leurs pensées 
pour la guerre et leur ardeur s'acerut; la conquête 
et la victoire au cœur, ils fondirent sur le château 
Beny Bechyr, qu'ils enlevèrent à l'assaut et dont ils 
massacrèrent la garnison, faisant prisonniers les 
femmes et les enfants; ils pillèrent tout et détruisi- 
rent la forteresse si complétement, qu'il n'en resta 
plus traces. L'émir des Musulmans dirigea la dévas- 
tation de tous côtés sur le pays des Infidèles, et il 
est impossible d'énumérer les quantités considérables 
de bœufs, moutons, chèvres, chevaux, mulets, ânes, 
huile, beurre, blé, orge, qui furent enlevées. Le 
camp regorgeait de provisions et de butin. L'armée 
s'avança alors jusque sous les murs de Cordoue, 
qu'elle enveloppa; lémnr fit battre le tambour et l'air 
retentit des eris et des témoignages des Musulmans. 
Tandis que les archers chrétiens défendaient leurs 
murs, Abou Youssef arriva à l'ombre de son éten- 
dard, et précédé de ses héros, jusqu'à la porte de la 
ville pour en examiner les fortifications. D'un autre 
côté, Ben el-Ahmar se plaça lui-même avec ses 
troupes andalouses devant. le camp pour le garder 


! Archidona. 
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contre une attaque des Chrétiens. Les Benv Meryn 
et les Arabes se répandirent dans les environs de 
Cordoue, attaquant châteaux, forts et villages. mas- 
sacrant et faisant des prisonniers, saccageant tout. 
et enlevant enfin à l'assaut la forteresse de Él-Zahra. 
L'émir des Musulmans demeura trois jours à Gor- 
doue, et quand tous les environs furent ravagés, dé- 
truits et imcendiés.1l s'en vint à BerkKouna. En même 
temps il envoya un corps d'armée à la ville de Jaën, 
et des détachements dans toutes les directions pour 
mettre le pays entier à feu et à sang. Lorsque Al- 
phonse vit ces désastres, la ruine de ses états, Îles 
maux et les massacres dont 11 était victime , il envoya 
des prètres et des moines auprès de Fémir, pour tm- 
plorer le pardon et Ta paix. Ges énnissaires se pré- 
sentèrent à la porte de la tente impériale, humbles 
et soumis. Quand ils furent entrés, Fémir leur ré- 
pondit : « Adressez-vous à Ben el-Ahmar; je ne suis 
lei qu'un hôte étranger et n'ai d'autre paix à vous 
« accorder que celle que Ben el-\hmar consentira à 
e faire. + [ls se rendirent alors chez Ben el-Ahmar et 
lui dirent : « L'émir nous a enjomt de nous adresser 
«à toi, et nous venons te supplier de nous accorder 
«une paix durable, une paix que rien ne rompra plus 
-à l'avenir et qui continuera jour et nuit pendant 
«les siècles. » Puis ils firent serment sur leurs croix 
de renverser Alphonse sil n'agréait pas ce pacte, 
car il était incapable de rendre Îa eroix victorieuse. 
de défendre ses places et de mener ses sujets contre 
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les ennenns; de sorte que st la situation se prolon- 
eat encore, 1l ne resterait bientôt plus personne 
dans le pays. Ben el-Ahinar se rendit chez Fémir des 
Musulmans, et. Fayant mis au courant, 1 lui avoua 
qu'en eflet FAndalousie ne pourrait plus se relever 
que par une paix durable et telle qu'elle plusait à 
Dieu. La paix fut conelue en présence de Fémir des 
\Vusulmans, chez lequel Ben el-Ahmar avait amené 
les momes en leur disant : « Suivez-mot, car il est 
« HÉéCessalre que l'énir sanctionne notre pacte el 
qu'il soit notre témoin à vous et à moi.» 

L'énnr des Musulmans se retira d'Arjounà et se 
rendit à Aloéziras en prenant le chemin de Grenade. 
Il Hit présent de tout le butin à Ben el-Ahmar, en 
témoignage de sa satisfaction et en fui disant : « Les 
+ Beny Mervn n'ont d'autres fruits à recevoir de cette 
«campagne que le mérite de leurs actions et les ré- 
«+ compenses magnifiques. » Mors Ben el-Ahmar rentra 
à Grenade, et lémir des Musulmans se rendit à Ma- 
laga, d'où 1 vmt à \oéziras dans la première dé- 
cade de radjeb de lan 676. Heampa avec son armée 
autour de la ville et 11 tomba malade; sa maladie se 
prolougea pendant soixante et dix jours, soit vingt 
jours de radjeb, tout chäaban et vinet jours de ra- 
madhan, au point que la nouvelle de sa mort courut 
dans tous les pays de FAdoua, où 1 dut envoyer son 
fils Pémir Abou Yacoub pour démenutir les bruits et 
rassurer les populations. Lorsqu'il eut recouvré Ja 
santé, 1 recent un envové chrétien accompagné de 
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prètres et de religieux pour ratifier la paix, ce qui 
eut lieu le dermier jour dudit ramadhan. 

Cependant le roi Ben Achkyloula envoya un mes- 
sage à l'énur des Musulmans pour lui offrir Malaga, 
en lui faisant dire : « Je ne suis plus capable de main- 
«tenir le gouvernement de cette place, et si tu re- 
eluses de le recevoir de mes mans, je le livrerai 
«aux Chrétiens ou à Ben el-Ahmar. + Or comme Ben 
cl-Ahmar avait déjà reçu un grand nombre de villes 
et de places d'Alphonse et de Ben Achkyloula, Fémur 
des Musulmans envoya son fils, l'émir Abou Zyan, 
pour prendre possession de Malaga. L'entrée d’Abou 
Zyan dans la Kasbah de cette ville eut lieu à la fin 
dudit mois de ramadhan. L'émir célébra la fête de 
la rupture du jeûne à Aloéziras, et il se rendit le 5 
de chouel à Malaga, où 1 arriva le 6, accueilli avec 
enthousiasme et avec de grandes réjouissances par 
la population, à laquelle 1! apportait le retour de la 
lranquihté et de la sûreté des routes. L'émir sé- 
journa à Malaga Île restant dudit mois, tout doul 
kdada et dix-huit jours de dou Hidjà. H revint alors 
à Algéziras. où 1 sembarqua pour FAdoua, après 
avoir laissé à Malaga une garnison de nulle cavaliers 
Beny Meryn et arabes, casernés dans la Kasbah sous 
le commandement d'Omar ben A. L'émir passa 
dans PAdoua durant la prennère décade de mo- 
harrem, an 677, et il rentra à Fès, où 1l séjourna 
quelques jours avant de partir pour Maroc. 

Quand Mphonse (que Dieu le maudisse!) se fut 
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bien assuré que lénur des Musulmans était passé 
dans lAdoua et qu'il était arrivé à Maroc, 1} rompit 
la paix, violant la foi jurée et oubliant les bienfaits. 
C'est bien là le portrait des sociétaires tel que Dieu 
très-haut l'a décrit dans Île livre évident : {n'y a 
point aux yeux de Dieu d'animaux plus vils que ceux qu 
ne croient pas et qu restent infidèles ; ceux avec lesquels 
lu as fait un pacte et qu le rompent à tout moment, el 
qui ne craipnent point Dieu‘. Le maudit, ayant fait ap- 


! Koran, chap. vin : le Butin, vers. 57 et 58. 

Une lettre du sultan Moulai Abd er-Rahman. qui a passé sous 
nos veux, prouve au moins que. depuis la conquête d'Alger. nous 
Jouissons dans l'esprit de l'émir des Musulmans de plus d'estime que 
ne nous en accorde le Koran. et que le Kartas n'en accorde à Al- 
phonse X. Voici la traduction littérale de cet ordre impérial. adressé 
à un chef de troupes durant une expédition contre les Zemmours 
(grande tribu insoumise entre Rabat-Salé et Mekenès) : « Louanges 
«à Dieu l'unique ! Nous avons reçu ta lettre. et nous avons compris 
«ce que lu nous dis au sujet de ces pervers d’Aly, d'Hassen et des 
«Khoutbyn (fractions des Zemmours) qui moissonnent leurs grains 
“avant notre arrivée. Nous voulons que tu ne les laisses point faire 
«et que tu les harcèles sans cesse pour les empêcher de manger leurs 
«moissons. Sidi Mohammed (le sultan actuel) est en chenun , et nous 
«lui avons ordonné de passer le oué (de la rivière entre Fiabat et 
Salé) pour se rapprocher de toi. Rappelez-vous tous que les Zem- 
«mours sont vos ennemis et que des secours vous arrivent. Or ceux 
«qui trouvent des secours contre leurs ennemis ne reculent Jamais. 
«Sachez que la guerre contre les hypocrites est plus méritoire encore 
«que la guerre sainte contre les Pnfdèles ; car s'il arrive de faire un 
“pacte avec ceux-ci, ils s’y tiennent au moins, landis que les autres n'ont 
«x pacle ni foi. Poursuis les opérations de ton côté, et nous vien- 
-drons te rejoindre par le Djebel el-Doum. s'il plait à Dieu ! Mais ne 
«les laisse point profiter de leurs grains! Salut. Écrit à Mekenès. le 
+19 du mois de ramadhan 1274 (3 mat 18D8).r 
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pel à tous ses contingents, eNIVOYA Sa flotte devant 
Algéziras pour la bloquer et empècher le passage du 
détroit. En apprenant cela, Omar ben Av, kaïd de 
l'émir des Musulmans à Malaga, craugnit de se voir 
enlever la place. et 1l la vendit à Ben el-Ahmar 
pour 20,000 dinars et la forteresse Ghloubama, vers 
le milieu du ramadhan 675. Ben el-Ahmar vint 
avec son armée pour prendre possession de Malaga, 
d'où Omar ben A se retira en emportant tout l'ar- 
cent et le matériel que lémir des Musulmans lui 
avait lussé pour entretenir la garnison et la marine. 
Lorsque ces nouvelles arrivèrent en détail à l’énur 
des Musulmans, 1 sortit en hâte de Maroc, le 3 de 
chouel 637, pour aller en Andalousie. Ï arriva au 
village Makoul du pays de Temsna; mais, assailli là 
par les pluies, les vents et les Lorrents qui se déchai- 
naent en tempêtes perpétuelles le Jour et la nuit, il 
ue put aller en avant, et il était encore à la même 
place lorsqu'il apprit que les Chrétiens (Dieu les 
confonde!) avaient déjà cerné Aloéziras par terre et 
par mer, d'un côté par les troupes et de l'autre par 
des navires: que ceux-er avaient jelé ancre vers le 
wiheu de rab\ el-aouel 637, et qu'Alplhionse était 
arrivé avec sou armée le 6 de chouel. L'énnur donna 
ordre de lever Le camp pour Tanger, d'où 1 comptait 
passer en Andalousie pour chasser les Chrétiens d'AI- 
oéziras:; mais pendant que ses troupes faisaient leurs 
préparatifs de départ. il recut la nouvelle que Fémir 
Messaoud ben kKennoun Sétut révolté dans le pays 
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de Nelys aux environs de Maroc, et qu'il était suivi 
de tous les Arabes Soufvan. L'énur se décida alors à 
revemr sur Maroc, et à son arrivée Messaoud $s'en- 
fuit au Djebel Seksyoua dans le Sous, où il se re- 
trancha, abandonnant ses trésors et ses biens dont 
Abou Youssef s'empara et quil distribua aux Ben 
Meryn. L'émir, se mettant aussitôt à la poursuite du 
rebelle, l'atteignit et l'entoura sur le Djebel Sek- 
syoua, après avoir juré de ne se retirer, si Dieu lui 
prètait vie, que lorsque Ben Keunoun aurait fait sa 
soumission. Cette révolte de Messaoud ben Kenuoun 
eut lieu le dimanche 5 de dou käada 677. L'énmuir. 
continuant à bloquer Îes rebelles, expédia son fils. 
lémir Abou Zvau, dans le Sons pour faire justice de 
tous les bandits qui s'y trouvaient et percevoir les 
nupôts. Abou Zvan revmt auprès de son père Île 
30 de doul hidjà, après avoir rempli sa mission. 
Sur ces entrefaites, Fémir des Musulmans reçut les 
nouvelles d'Alvéziras, dont le siése rigoureux don- 
nait lieu à des combats incessants la nuit et le jour. 
Le nombre des Chrétiens qui enveloppaient la place 
du côté de la terre, avee Alphonse (que Dieu Île 
maudisse!) était de trente mille cavaliers et de trente 
mille fantassins, et du côté de la mer ils avaient 
rangé leurs navires en murailles armées de leurs 
défenses, d’où ils mettent en œuvre les balistes et 
autres machines. Toutes communications avec le de- 
hors étaient ainsi interceptées, el les habitants ue 
recevaient plus aucune nouvelle, sice irest celles qui 
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leur étaient apportées par des pigeons qu'on leur 
expédiait de Gibraltar avec des billets écrits et qu'ils 
renvoyalent avec leurs réponses. La population était 
complétement épuisée par la captivité et par la faim, 
par les combats incessants et par Îles gardes quil 
lui fallait monter nuit et jour sur les remparts. Aussi 
la plus grande parie des habitants étaient-1ls morts 
à la peine, et ceux qui restaient encore avaient-1ls 
déjà fait abandon de leur vie après avoir 1mmolé 
leurs enfants, de crainte que les Chrétiens, s'empa- 
rant de la ville, ne les contraignissent à changer leur 
religion. En apprenant tout cela, lémir des Musul- 
mans, retenu lui-imème par son serment auprès de 
Ben Kennoun, quil avait juré de soumettre ou de 
tuer, appela son fils, l'émir Abou Yacoub, et lui donna 
ordre de se rendre immédiatement à Tanger pour 
aller secourir Algéziras, et pour armer uue fotte 
capable de chasser les assiégeants. L'émir Abou 
Yacoub partit de Maroc pour Tanger dans Île mois 
de moharrem 678 (1279 ik Cu ct il v arriva le 
1 du mois suivant, safar. I donna ordre aussitôt 
d'équiper des navires dans les ports de Geuta, Fan- 
ser, Badès et Salé; il distribua de l'argent et des 
armes aux guerriers saints. La population de Geuta 
déploya la plus grande activité pour l'armement de 
cette expédition; en recevant les ordres de lénur 
Abou Yacoub, le fekhy Abou Hâtym el-Azfy (que 
Dieu lui fasse miséricorde!) rassembla à Ceuta, les 
choikhs, les kaïds. les capitames et leurs enerriers, 
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et leur prècha la guerre sainte, en les exhortant à 
se préparer pour aller secourir la population d’AI- 
oéziras et pour combattre et massacrer les Infidèles. 
Tous ceux qui se trouvaient à Ceula, en ce moment, 
se levèrent et eurent bientôt rempli les navires, qui 
étaient au nombre de quarante-einq, tant grands 
que petits; soldats, docteurs, tholbas, marchands, 
boutiquiers, dont la plupart n'avaient même aucune 
connaissance des armes, s'engagèrent pour la cause 
du Dieu très-haut, et 1l ne resta à Ceuta que Îles 
enfants, les paralytiques, les vicillards sans forces, 
el les enfants qui n'étaient point pubères encore. 
D'un autre côté, Ben el-Ahmar arma douze navires 
à El-Mounkeb !, Almeria et Malaga, et l'émir Abou 
Yacoub en équipa quinze autres entre Tanger, Badès. 
Salé et Anfà?. La flotte musulmane se composait en 
tout de soixante et douze navires, qui se rallièrent à 
Ceuta, et vinrent tous ensemble à Tanger pour être 
inspectés par l'émir Abou Yacoub. Leur arrivée of- 
frit un coup d'œil magnifique et complet. C'est à 
Tanger qu'eut heu l'embarquement des troupes, et 
l’'émir Abou Yacoub, en congédiant les légions des 
Beny Meryn, leur confia son étendard heureux et 
victorieux en leur disant : « Allez avec la bénédiction 
«et la grâce de Dieu!» Les airs retentirent des cris 
et des témoignages des guerriers saints, et tous les 
autres Croyants priaient pour eux, mvoquant le Très- 
! Almunecar. 
* Anfà, aujourd'hui Casablanca. ancienne Analé. 
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Haut pour quil leur accorde la victoire. La flotte 
init à la voile à Tanger, le 8 de raby el-aouel le bémi, 
an 678. et tous les assistants pleuraient et priaient. 
Les habitants de Geuta, de Tanger et du Kessar el- 
Medjaz restèrent quatre jours et quatre nuits sans 
dornur et sans fermer leurs portes; vieillards et en- 
lants s'étaient réunis sur les remparts, d'où ils adres- 
saient en commun à Dieu leurs plus ferventes prières. 
Les voiles musulmanes séloignèrent sur la mer où 
elles rencontrèrent les eaux tranquilles et parfaite- 
ment unies, et les vents apaisés par la toute-puis- 
sance de Dieu, qui embellit ainsi pour ses soldats 
le passage à la eucrre et aux conibats. Mais le calme 
ralentit la marehe de leurs grands navires, et ils re- 
lächèrent à Gibraltar, où 1ls passèrent à l'ancre toute 
la nuit. durant laquelle les guerriers saints ne firent 
que réciter le Koran et louer Dieu. Le lendemain 
matin, à l'aube, 10 de raby elaouel, ils lirent leurs 
prières el quelques docteurs de la for, se levant au 
milieu d'eux, prèchèrent la ouerre sainte et énumé- 
rèrent Îles magnifiques récompenses que le TFrès- 
Haut tenait en réserve pour Îles combattants. Ges 
sermons les remplhirent d'enthousiasme, au point de 
leur faire désirer le martyre, et. après s'être par- 
donnés les uns les autres, is répétèrent tous la pro- 
lession de foi: prèls à mourir, ils nurent à fa voile 
el s'avancèrent contre les sociétaires. 

Les Chrétiens, en voyant la flotte musulmane qui 
cuglait sur eux. sentirent leurs cœurs frappés d'é- 
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pouvante. Leurs commandants étant aussitôt montés 
sur le pont de leurs vaisseaux pour examiner l'en- 
nemt, comptèrent mille navires et s'imaginèrent qu'il 
sen présenterait bientôt d’autres, mais leur erreur 
était certainement Fœuvre de Dieu qui en avait ainsi 
multiphé Je nombre à leurs veux. Se sentant perdus, 
ils prenaient leurs dispositions pour la retraite et la 
fuite, quand les vaisseaux musulmans (que Dieu très- 
haut les seconde!), s'avançant tous ensemble, se mi- 
rent en ligne comme des remparts: de leur côté, les 
Groyants, confiants en Dieu pour toutes choses, 
étaient prêts à mourir, demandant au Très-Haut les 
récompenses du paradis en échange de leur vie. 

Le chef supérieur des Infidèles, monté sur son 
vaisseau. rallia à lui tous les autres commandants et 
leurs soldats, entièrement revêtus de fer et armés 
de pied en cap. Le nombre de leurs navires était bien 
supérieur à celui de la Hotte musulmane, et ils étaient 
si entièrement recouverts de Chrétiens qu'ils ressem- 
bluent à des montagnes obsenreics par des vols de 
corbeaux; leurs mouvements étaient rapides comme 
ceux de coursiers rapides dans la plaine. Le combat 
s'engagea, et les Musulmans firent leur profession 
de foi en disant : « C'est notre dernier jour!» Puis 
ils fondirent sur leurs ennemis serrés comme la pluie 
et comme un vent impétueux, frappant partout, dé- 
truisant tout à coups de lance et de sabre; 1ls enta- 
mèrent leurs navires et les forcèrent à s'échouer. 
Les Infidèles, vovant ce qui arrivait, s'éerièrent : 
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« Voilà bien une affaire terrible et cruelle.» Et, en 
mème temps, ils prenaient la fuite; mais les Musul- 
mans, abordant leurs navires, en massacrèrent une 
quantité mnombrable; ls avaient beau se Jeter à la 
mer, nager Comme des crapauds, ou se coucher sur 
l'eau comme sur leurs lits, les croyants les atter- 
enaient toujours avec leurs lances et leurs sabres; 
ils les tuèrent Jusqu'au dernier, puis ils semparèrent 
de leurs vaisseaux déserts et 1ls enlevèrent tout ce 
qu'ils contenaient d'agrès et de provisions. 

Les Musulmans, assiéoés à Moéziras, furent au 
comble de la joie en voyant le massacre ct la des- 
tuchion de leurs ennemis, et ls reprirent courage 
quoiqu'ils fussent résignés à mourir. Dieu très-haut 
leur donna laman en faveur de leurs ferventes priè- 
res; 11 leur accorda le repos après la fatigue, la vic- 
Loire après la patience, l'abondance après la famine, 
la joie après la douleur, la lumière après les ténè- 
bres et le beau temps après l'orage. Les Musulmans 
accostèrent à Aloéziras, et, le sabre en man, ils en- 
trèrent à l'assaut en ville, massacrant tous les In- 
fidèles qu'ils rencontraient. Le chef supérieur fut 
fat prisonnier ainsi que tous les kaïds chrétiens qu 
l’entouraient, au nombre desquels se trouvaient le 
neveu d'Alphonse et les grands de sa cour. Les Mu- 
sulmans semparèrent de tout ce qui se trouvait dans 
le port d'Algéziras : bagages, armes, vêtements ct 
marchandises, telles qu'argent, étoffes, perles et au- 
tres apportés par le commerce. et tout cela forma 
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un total que la langue ne saurait exprimer. Lorsque 
l'on sut dans le camp des assiégeants par terre, ce 
qui venait d'arriver aux troupes de mer, massacrées 
ou prisonnières, les soldats craionirent de voir arriver 
sur eux lémir Abou Yacoub, qu'ils savaient s'être 
porté à Tanger pour faire la guerre sainte, et ils pri- 
rent aussitôt la fuite, abandonnant tout, armes, ba- 
gages et munitions. Les habitants d'Algéziras, voyant 
cette déroute, sortirent tous ensemble, hommes 
et femmes, ct tombèrent sur le camp, où ils pil- 
lèrent et tuèrent tout ce qu'ils purent; 1ls firent un 
butin considérable de bagages, d'argent, de provi- 
sions de Loute espèce, et ils rentrèrent en ville avec 
des quantités mexprimables de lécumes, de beurre, 
d'orge et de farine, tellement que la farme de Cor- 
doue, dont on n'aurait pu trouver une once le matin 
même, à Aloéziras, à aucun prix, se vendait à un 
drahem et demi les vingt-emq livres quelques heures 
après. 

C'est ainsi que, par la gräce et le secours de Dieu. 
soixante et dix navires musulmans remportèrent la 
victoire sur la flotte des Chrétiens, qui comptait plus 
de quatre cents bâtiments. Un courrier, porteur de 
la bonne nouvelle, partit aussitôt pour aller annoncer 
à l’émir Abou Yacoub ce que le Très-Haut avait fait 
pour ses adorateurs dans cette magnifique et mé- 
morable circonstance. L’émir adressa des louanges 
en actions de grâces à Dieu et écrivit immédiatement 
à son père pour lui faire part de la victoire. Cette 
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elorieuse bataille eut lieu le 12 de raby el-aouel, 
mois béni, anniversaire de la naissance de notre 
Prophète (que Dieu le comble de bénédictions!). 
an 678. La nouvelle arriva à l'émir des Musulmans 
pendant qu'il assiéseait encore Messaoud ben Ken- 
noun sur le mont Seksvoua: 1l se prosterna devant 
Dieu très-haut en lui adressant de longues actions 
de grâces, et 1} donna ordre de distribuer des an- 
mônes, de délivrer les prisonniers, de faire des ré- 
jouissances et de battre le tambour dans tous ses 
états. (Que Dieu lui fasse miséricorde!) Depuis qu'il 
avait eu connaissance du siéoe d'Aloéziras, 1l ne 
dormait plus et manoceait sans plaisir el sans profit. 
il ne s'approchait plus de sa femme, 11 négligeait sa 
mise ef if avait pris la vie en grand dégoût; il resta 
en cet état jusqu'à la nouvelle de la destruction des 
équipages infidèles et de la dispersion du eamp qui 
assiégeait Aloéziras. 

Dans les premiers jours de raby el-täny, lénur 
Abou Ÿ acoub vint à Aloëziras, et les Chrétiens, saisis 
de terreur, sattendaient à ètre assiégés partout; 
mais les choses n'arrivent que lorsque Dien chéri le 
veut, ct il se trouva que. mdisposé contre Ben el- 
Ahmar depuis qu'il avait pris Malaga, l'émir Abou 
Yacoub fit alliance avce Alphonse pour attaquer 
Grenade ensemble, et les principaux Chrétiens pas- 
sèrent avec lui dans l'Adoua pour demander à son 
père la ratification de ce pacte: mais dès que l'énur 
des Musulmans eut connaissance de cela, 11 lui 
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adressa les plus vifs reproches. Plem de courroux, 
il ne ratfia point le traité, et, bien au contraire, il 
s’interna dans le Sous, en jurant qu'il ne verrait Ja- 
mais un seul de ces Chrétiens amenés par son fils, si 
ce n'était dans leur propre pays. Les chefs mfidèles 
sen retournèrent donc fort humiliés. L'émir des Mu- 
sulmans revint alors de Sous à Maroc, et il Y resta 
quelque temps avant de se rendre à Fès, où il sé- 
journa dans la ville Blanche !; il écrivit aux tribus 
Meryn et arabes de se réunir pour la guerre sainte, 
et, dans les premiers Jours de radjeb 678, il sortit 
de la ville Blanche pour aller en Andalousie mettre 
fin aux querelles et combattre les ennemis; il arriva 
à Tanger vers le milieu dudit mois et descendit à la 
kasbah. En examinant la situation, 11 reconnut que 
le feu de la discorde s'était rallumé en Andalousie, et 
que les haines et les brigandages s'étaient beaucoup 
accrus, tant du côté des Musulmans que de celui des 
Infidèles; il trouva que l'ennemi avait fait de orands 
progrès depuis son éloignement, et qu'il avait profité 
de sa mésintellisence avec Ben el-Ahmar au sujet 
de Malaga: il envoya alors un émissaire à ce priuce 
pour lui offrir son alliance moyennant la restitution 
de Malaga; mais Ben el-Ahmar rejeta avec hau- 
teur ses propositions; 11 avait déjà fait la paix avee 
Yaghmourasen ben Zyan, auquel il avait envoyé 
de riches trésors et des présents magnifiques, afin 
que, s'alliant avee lui contre l’émir des Musulmans. 
* Fès el-Djedid. 
sh 
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11 harcelât son armée et cournût sur ses terres pour 
l'empècher de passer en Andalousie. L’énnr des Mu- 
sulmans., ayant eu connaissance de cette intrigue. 
expédia un courrier chez Yaghmourasen pour lui de- 
mander une explication et lui offrir la paix; mais 
Yaghmourasen répondit à l'émissaire : « Îl n'y a pas 
- d'entente possible entre l'émir et moi; jamais il n'y 
“aura d'alliance entre nous, et, ma vie durant, il 
«ne doit s'attendre qu'à la guerre. Tout ce qu'on lui 
#a dit de ma coalition avec Ben el-\himar est la vé- 
«rité mème: qu'il s'altende donc à me rencontrer 
+et qu'il se tienne prêt au combat.» L'envové rap- 
porta cette réponse à Fémir des Musulmans, qui 
s'écria : « O Seigneur Dieu! accorde-moi la victoire 
+contre eux, Ô toi le merlleur des victorieux!» Après 
être resté trois mois et dix-sept jours à Tanger, lémir 
des Musulmans revint à Fès où 11 entra à la fin de 
chouel, an 678. Alors il expédia un second mes- 
sawe à \aghmourasen pour entamer de nouvelles né- 
oociations et Jui démontrer son erreur : «0 Yaph- 
- mourasen lui éerivitaf, jusqu'à quand persisteras-tu 
«dans cette voie et quand te désisteras-tu de cette 
+ amertume en faveur de sentiments meilleurs? Sache 
«que tous nos différends sont vidés: aie done du 
«bon sens et agrée la paix qui est la plus belle 
«chose que Dieu ait faite pour ses serviteurs. Je dé- 
+sire que tu sois fort et puissant, capable de prèter 
«ton appui à la guerre sainte, et que cette guerre 
el les conquêtes sur les Infidèles deviennent ta 
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«seule ambition. Nous devons ètre absolument en 
« bonnes relations ensemble. Si tu refuses d'aller à 
«la guerre sainte et que tu ne veuilles point entrer 
«toi-même dans cette voie, laisse au moins apir les 
+ Groyants pour leur soutien et leur propre défense, 
«et ne t'oppose plus au passage des Toudjyny, qui 
«sont les alhés des Beny Meryn. » Pendant que l’en- 
voyé de l’'émir parlait, Yaghmourasen sauta à diverses 
reprises sur son siége, et quand 1l entendit prononcer 
le nom des Toudjyny, il s'éeria, hors de lui-mème : 
« Par Dieu! je ne veux plus entendre un mot de ces 
«gens-là. Alphonse lui-même viendrait chez eux 
«+ que Je ne Fempècherais point et le laisserais faire. » 
Quand l’émir victorieux eut perdu tout espoir d’al- 
lance avec Ÿ aghmourasen, il sortit de Fès pour aller 
l'attaquer, et cela dans le courant de dou hidjà, 
an 679 (1280 J. C:). Arrivé au défilé d'Abd Allah, 
il fut rejoint par son fils, l'émir Abou \acoub, et àl 
se rendit à Rabat-Taza, d'où 1l partit au bout de 
quelques jours pour l’Oued Moulouia; 11 n'avait pas 
même cinq cents cavaliers avec lui, mais là 1 fut re- 
joint par les contingents des Meryn et des Kabyles, qui 
arrivèrent nombreux comme la pluie, et son armée 
couvrit bientôt les hauteurs et les plaines. Ïl s'avança 
alors jusqu'à Tama (Mama ou Nama), où 1l perdit 
son fils Ibrahim, et 1l poursuivit son chennn jusqu à 
l'Oued Tafna. Là, Yaghmourasen se présenta à ui 
avec ses trésors, sa famille et ses bagages, entouré 
de paisibles tribus arabes conduisant leurs cha- 
Eh, 


484 HISTOIRE DES SOUVERAINS DU MAGIREB 


meaux et teurs bestiaux. À cette vue, l’émir des Mu- 
sulmans commanda de suspendre l'attaque; mais les 
Beny Meryn voulaient se battre, et une partie d’entre 
eux se mit en campagne pour chasser et, en même 
temps, pour découvrir l'armée de Yaghmourasen. 
Emportés par la chasse, ils arrivèrent sans s’en dou- 
ter au camp ennemi, d'où les Abd el-Ouahed et 
autres Arabes s’élancèrent sur eux comme un essaim 
de sauterelles. Les cavaliers Meryn, battus et pour- 
suivis, attetpnirent avec peine les bords du fleuve: 
mais, à leur vue, l'émar, qui finissait en ce moment 
sa prière du Douour, monta à cheval et bondit comme 
un lion avec tous ses soldats. La cavalerie se divisa , 
sur son ordre, en deux parties; lune se précipita sur 
le camp, et l'autre sur la troupe d'Arabes qui s'était 
présentée à lui. L'émir et son fils Abou Yacoub res- 
tèrent en arrière avec environ nulle cavaliers des 
plus vaillants Beny Meryn. Le combat s'engagea et 
s'échauffa; Satan apparut, et la bataille devint de 
plus en plus sanglante Jusqu'à PAsser. Alors lénnr 
des Musulmans se montra avec ses mille cavaliers 
Beny Meryn, tandis que son fils Abou Yacoub se 
présentait aussi d'un autre côté; tous deux, avec 
leurs tambours et leurs enseignes, ils s'élancèrent 
dans la mêlée et combattirent courageusement. Yagh- 
mourasen, comprenant que toute résistance était de- 
venue impossible pour lui, s'en alla, abandonnant 
son camp, ses trésors, sa famille et sa suite; 11 prit 
la fuite en courant vers le désert, sans tenir compte, 
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selon sa coutume, des biens et des femmes qu'il 
laissait derrière lui. Ses troupes furent massacrées 
et ses enseignes abattues pendant quil rentrait en 
cachette dans sa capitale. Tout son camp fut livré au 
pillage, et les Musulmans passèrent la nuit entière 
à faire du butin et à saccager les environs, pendant 
que le tambour de lémir battait la victoire sans 
discontinuer. Tous les biens des Arabes furent pris, 
et les Meryn s'enrichirent de butin, de chameaux et 
de bestiaux. 

Abou Zvyan ben Abd el-Kaouy accourut en toute 
hâte chez lémir Abou Youssef qu'il proclama et qu'il 
aida avec ses tribus Toudjyny à ravager les posses- 
sions d'Yaghmourasen. Lorsque tout fut mcendié et 
détruit, Abou Youssef donna ordre aux Toudjyny de 
retourner chez eux, et il leur alloua une forte partie 
du butin. I resta lui-même devant Tlemcen jusqu'à 
ce quils fussent à l'abri dans leur pays, et 1 se mit 
en chemin pour revenir au Maghreb. [l entra à Fès 
dans le ramadhan 680; 1l y resta jusqu à la fin de 
chouel, et il en sortit le 1° de doul käada pour 
Maroc, où il arriva dans les premiers jours de mo- 
harrem 681 (1282 J. G.). C'est à cette époque qu'il 
épousa la femme de Messaoud ben Kennoun; 1l ex- 
pédia ensuite son fils Abou Yacoub dans le Sous, et 
il demeura à Maroc. 1! reçut à un message d’AI- 
phonse, qui lui adressait des louanges et lui écrivait : 
« O roi victorieux! les Chrétiens soulevés contre moi 
«veulent me renverser pour élever mon fils Don 
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« Sancho à ma place, sous prétexte que je suis vieux, 
«sans bon sens et sans forces. Puissé-je leur tomber 
+ dessus avec toi! L'émir lui répondit aussitôt : « Je 
+suis prèt et j'accours. » Îl partit. en eflet, de Maroc 
en raby el-aouel. et 1 mareha en toutehâte. sans halte 
ni repos, jusqu'au Kessar el-\iedjaz d'où 1l passa à 
Algéziras dans le mois de raby el-täny. H trouva les 
Chrétiens dans un état complet d'épuisement et de 
désorganisation. Les princes et les chefs espagnols se 
presentèrent à lui et le saluèrent. H se mt alors en 
marche, et arriva à Sakhrat el-Abäd. Cest à qu'Al- 
phonse vint à lui, humble et faible, et que l'émuir, 
l'accueillant généreusement, releva son courage. AI- 
phonse se plaienit de la misère où 11 était tombé, et 
ajouta : « Je n'ai d'autres secours à attendre que ceux 
«que tu maccorderas, et d'autres victoires à espé- 
-rer que celles que tu remporteras. [ne me reste 
+ d'autres biens que ma couronne, c’est celle de mon 
« père et de mes aïeux. prends-la en gage et donne- 
moi l'argent nécessaire pour me relever.» L'émur 
lui remit 100.000 dinars, et ils commencèrent en- 
semble à faire des razias sur les terres des Chré- 
tiens jusque sous les murs de Cordoue, où ils éta- 
blirent leur camp et battirent pendaut quelque 
temps Île fils d'\phonse, qui s\ était renlermé. 
L'émir envoya des troupes vers Jaën pour détruire 
les moissons: il se rendit lui-même dans fes envi- 
rons de Tolède. et s'avança jusqu à Madrid, en sac- 
cageant tout sur son passage: les mains des Mn- 
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sulmans s'emplirent de dépouilles et de butin. L'énur 
retourna à Aloéziras, en châaban, et il y demeura 
jusqu'à la fin du mois de doul hidjà, il en partit le 
1% de moharrem 682 (1283 I. CG.) pour Malaga, 
qu'il assiégea, et 11 conquit un grand nombre de 
places fortes des environs, entre autres les chäteaux 
de Kertouma, de Dakhouän et de Souhyl. Durant 
cette même année le fils d'Alphonse fit alliance avec 
Ben el-Ahmar, pour contre-balancer celle de son 
père avec l’émir des Musulmans Abou Youssef. (Que 
Dieu lui fasse miséricorde!) Toute PAndalousie fut 
en feu. Ben el-Ahmar, voyant que la perte de ses 
états était imminente, envoya des ambassadeurs à 
l’émir Yacoub, dans lAdoua, pour le suppher de 
venir mettre de l’ordre en Andalousie. Abou Yacoub 
passa, en ellet, le détroit dans le mois de safar 682, 
et, après ces longues et terribles discussions, Dieu 
très-haut fit faire la paix aux Musulmans, et sa bé- 
nédiction releva les enseignes de la religion et unit 
la parote de Fislam. Les razias contre Îles adorateurs 
des images recommencèrent, et l’émir des Musul- 
mans retourna une fois encore sur les terres mfidèles 
pour faire du butin et des prisonniers. [ partit d'AI- 
géziras pour Cordoue, et c’est l’expédition d'E-Byrà. 


EXPÉDITION DE L’ÉMIR DES MUSULMANS CONTRE EL-BYRA. 


L'émir partit d'Algéziras Le 1° de raby el-täny de 
l'an 682, et s’'avauça jusqu'à Cordoue, dont 1l rasa 
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les environs et pilla les châteaux; puis 11 se porta 
sur El-Byrà après avoir laissé son camp et le butin 
à Baëza sous la garde de cinq mille cavaliers des 
plus vaillants, et en cela il fit preuve de beaucoup 
de jugement et de prudence. se rendit en toute 
hâte à EEBvyrà, courant deux jours dans un pays 
désert avant d’attemdre les heux habités; les cava- 
liers qui étaient avec lui ne cessèrent de galoper, et 
il n'y eut de halte qu'aux environs de Tolède, à une 
journée de El-Bvrä. Le butin et les richesses que 
les Musulmans acquirent dans cette expédition, et 
le nombre de milliers de Chrétiens qu'ils firent périr 
sont mealeulables. L'émir, changeant de direction, se 
porta sur Oubéda, renversant, pillant et meendiant 
tout ce qui se trouvait sur son passage; arrivé sous 
les murs de la place, il commença aussitôt attaque: 
mais un instant après, un barbare, posté sur les rem- 
parts, lui décocha une flèche qui atteignit son cheval: 
l'émir fut protésé par la grâce de Dieu; néanmoins 
cet accident le décida à se retirer, et 1] revint au 
camp de Baëza, où 1l demeura trois jours pour laisser 
reposer ses troupes. \iors, malgré tous ses avantages. 
il s'en retourna à Algéziras avec les trésors et les 
dépouilles dont il s'était rendu maitre, et 1} entra 
dans cette ville en radjeb 682. H fit la distribution 
du butin aux Musulmans, et passa dans PAdoua le 
1% de chäaban. Il séjourna trois jours à Tanger, et 
il se rendit à Fès, où 1 arriva dans la dermère dé- 
cade de chäaban:il \ fit son jeûne du ramadhan et x 
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célébra la fête. Puis 1 partit pour Maroc et il sar- 
rêta deux mois à Rabat el-Fath. H arriva à Maroc 
en moharrem 683 (1284 J. C.), et il expédia son 
fils l'émir Abou Yacoub dans le Sous pour faire des 
razias sur les tribus arabes; celles-ci, fuyant de- 
vant lui, s'en allèrent au Sahara, où 1l les poursuivit 
jusqu'à la Sakyät el-Hamra, et le plus grand nombre 
des fuyards moururent de faim. Sur ces entrefaites, 
l’énur des Musulmans Abou Youssef tomba très- 
dangereusement malade à Maroc, et 1l envoya l'ordre 
à son fils Abou Yacoub de rentrer de suite pour le 
voir avant de mourir. Gelui-e1 se mit précipitamment 
en marche pour la capitale, et tout le monde se 
réjouit quand il arriva auprès de son père. L'énur 
des Musulmans retrouva le repos et put bientôt se 
lever; il reprit toute sa santé et 1l partit de Maroc 
pour aller de nouveau faire la guerre sainte en An- 
dalousie, vers la fin de djoumad el-täny, an 685. Il 
entra à Rabat el-Fath vers le milieu de chäaban, 1l 
y passa le ramadhan, et c'est là qu'il reçut les cheïkhs 
et les docteurs du Maghreb, qui vinrent le féliciter 
pour le rétablissement de sa santé. — Îl y eut cette 
année-là une grande disette jusqu’à la fin du rama- 
dhan. — Dans les derniers jours de chouel, lémir 
quitta Rabat el-Fath et se rendit au Kessar el- 
Medjäz, d'où il fit un appel aux Kabyles du Maghreb 
pour la guerre sainte. Toute la fin de l'an 683 fut 
employée aux préparatils et au passage des troupes 
en Andalousie. 
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L'auteur du livre (que Dieu lui pardonne!) a dit : 
L'énnr des Musulmans Abou Youssef passa pour la 
quatrième fois en \ndalousie pour faire la guerre 
sainte, le jeudi 5 de safar, an 684 (1285 J. C.). Il 
débarqua à Tarifa, et se rendit à Alvéziras, où 11 de- 
meura quelque temps. Îse mit alors en course sur 
les terres chrétiennes qu'il rasa jusqu'à l'Oued Lekk?, 
où 1} trouva les moissons en pleine maturité et une 
prodigreuse abondance. 11 arriva à Xérès avec lin- 
tention de rayonuer de 1à sur tous les pays infidèles 
pour rétablir les Musulmans jusque dans leurs ex- 
trèmes linntes, en s'arrêtant à chaque point aussi 
longtemps que Dieu très-haut le voudrait. Tel était 
son plan. [l arriva à Xérès le 20 de safar 684, et 
dès ce jour-là, chaque matin, après avoir fait sa 
prière, il montait à cheval avec ses guerriers devant 
la porte de la ville, et il lauçait ses troupes dans 
loutes les directions pour détruire Îles moissons,. 
couper les arbres, saccager les habitations sans re- 
lâche jusqu'à l'heure de la prière de lAsser, où 1l 
ralliait tout son monde. (Que Dieu lui fasse miséri- 
corde!) Il rentrait alors sous sa tente et les troupes 
allaient se reposer dans leur camp. Il ne cessait 
d'exhorter les Musulmans et de les pousser en avant, 
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parce qu'il savait que les Chrétiens (Dieu très-haut 
les confonde!) avaient leurs greniers vides et qu'ils 
étaient menacés par la fanune. Il craignait qu'ils ne 
se relevassent de cette situation misérable en con- 
servant cette province, et eest pour cela qu'il s'a- 
charna amst à détruire leurs moissons et toutes leurs 
ressources. Le 24 de safar les détachements Beny 
Meryn et arabes, qui couraient dans le pays, ren- 
trèrent au camp après avoir tout dévasté, champs, 
moissons et jardins, jusqu'aux alentours de la ville 
de Ben Selim, où ils avaient tué beaucoup de monde 
et fait des prisonmiers. Le mème jour, toute la cava- 
lerie musulmane qui était restée à Tarifa, ainsi que 
les troupes des garnisons des diverses forteresses de 
Andalousie, arrivèrent chez l’émir avec armes et 
bagages, et se réunirent à son armée victorieuse. 
Le mercredi 25 de safar, lémir des Musulmans 
envoya Ayad el-Assamy attaquer la forteresse de Chie- 
louka, où ce kaïd massacra tous les Chrétiens qui 
s’y trouvaient. Le jeudi 26, Pémir, escorté d'un fort 
détachement, se porta devant là porte mème de 
Xérès, et il envoya les chevaux et les mulets pour 
aller chercher les grains nécessaires à l'entretien de 
ses troupes; tous les animaux du camp sufhrent à 
peine pour transporter les quantités de blé et d'orge 
que l’on réurit. L'émir des Musulmans envoya en- 
suite ses deux münistres, les deux cheikhs Abou Abd 
\ilah Mohammed ben Athou et Abou Mohannned 
ben Amran, pour aller reconnaitre la forteresse d'El- 
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Kantara et celle de Routha. Ils montèrent à cheval 
ets y rendirent avec cmquante cavaliers; 1ls inspec- 
tèrent les murs de tous côtés, et se réjouirent en re- 
connaissant la faiblesse des Chrétiens, dont 1ls vin- 
rent rendre compte à l'émir. 

Le vendredi, 273 dudit mois, lémir demeura dans 
son camp et ne monta pas à cheval; mais cela n'était 
qu'une ruse pour que les Chrétiens se crussent à 
l'abri d'une attaque ce jour-là. En eflet, ils ne man- 
quèrent pas de faire sortir leurs troupeaux de la ville 
pour les faire paitre aux alentours, et l'émir Abou 
Aly ben Mansour ben Abd el-Ouahed. qui s'était ein- 
busqué dans les oliviers avec trois cents cavaliers, 
enveloppa en un imstant lesdits troupeaux qu'il en- 
leva après avoir tué tous Îles gardiens. 

Le samedi 28, l’'émir monta à cheval avec tous 
ses guerriers, el se rendit devant la ville de Xérès. 
qu'il battit pendant une heure; puis 1 se retira et 
fit abattre sur son passage un nombre considérable 
de vignes et de figuiers; 11 ne rentra au camp que 
le soir. 

Dinanche 29, il donna à son petit-fils, lénur 
Abou AÏy Mansour ben Abd el-Ouahed, le comman- 
dement de mille cavaliers, et 11 lexpédia à Séville; 
puis, montant lui-même à cheval, selon sa coutume, 
il retourna devant Xérès, ordonnant à sa troupe de 
contmuer l'œuvre de destruction sur les moissons. 
les oliviers et les figuiers. 

L'émir Abou My Mansour se mit en marche avecses 
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mille cavaliers Beny Meryn, Arabes, Assam (garb), 
Khelouth, El-Aftad; et El-Achzàz, le lendemain lundi 
à midi. Ï ne s'arrêta qu'au Djebel Djeryr, où à fit la 
prière de l’Asser, et 11 remonta à cheval avec tous 
les Croyants qui l'accompagnaient. Ils avancèrent 
Jusqu'au coucher du soleil, au moment même où ils 
arrivaient sous les arches du pont d'El-Kantara. Là 
ils firent halte pour donner la ration aux chevaux, 
et ils se remirent en marche pour toute la nuit. À 
l'aube ils se trouvèrent entre le Djebel Rahma! et 
Séville, où 1ls attendirent le lever du soleil, L'émir 
Abou Aly Mansour prit alors conseil des chefs de la 
troupe, et 1} fut résolu que cinq cents cavaliers se 
porteraient en avant pour attaquer Séville, et que 
les cinq cents autres resteraient en arrière pour Îles 
suivre à distance. Ginq cents chevaux partirent donc. 
et l'émir Abou Aly Mansour suivit leurs traces dou- 
cement avec le reste de sa troupe. Les Chrétiens, 
attaqués brusquement, furent mis en pièces ou faits 
prisonniers; leurs harems furent violés, leurs mai- 
sons pillées. Un corps de Musulmans Beny Souhoum, 
Beny Ouenhoum et quelques Berghouata, ayant fait 
la rencontre d'un détachement de Ghrétiens, Hivrè- 
rent bataille, et Dieu très-haut anéantit cette portion 
d'Infidèles, qui furent tous tués ou faits prisonniers. 
Les troupes ayant rallié, l'émir Abou Aly Mansour 
demanda au cheïkh Abv el-Hassen Aly ben Youssel 
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ben Yergäten, quel chemin 11 convenait de prendre 
pour le retour. Le cheïkh fui répondit : + L'avis 
«béni, sil plait à Dieu, est celui qui doit nous faire 
« choisir la route entre Garmona et EIl-Keläa. » L’énnr 
ayant donné ordre de réunir le butin, le confia à 
un Ann, et le faisant passer devant, 1} se dirigea 
vers Carmona. Les Musulmans souffrirent beaucoup 
en route de la chaleur et de la soif. L'émir Abou 
AÏY envoya le cavalier Abou Smyr en avant pour 
aller reconnaitre Carmona. Abou Simyr partit au 
galop, mais 1l rencontra presque aussitôt une troupe 
de Musulmans qui s'étaient portés devant Carmona 
depuis le matin, et qui en revenaient en déroute et 
en fuite. Abou Smvr.s arrèétant, leur dit : « Que vous 
-arrive-t-il donc? ls répondirent : Nous étions 
- devant Carmona, quand une troupe de cavaliers et 
-de soldats en est sortie et nous à attaqués; les 
+ voilà qui arrivent à notre poursuite derrière cette 
«colline.+ Abou Smvyr s'arrêta donc en cet endroit 
avec les fuyards, et attendit l'arrivée de Fémir Abou 
Aly escorté de ses troupes et du butin; 1l le mit aus- 
sitôt au courant, et ils se précipitèrent tous ensemble 
du côté des Chrétiens. qui firent volte-face et prirent 
la fuite en désordre. Les Musulmans les attergnirent 
à la porte même de la ville et les massacrèrent tous, 
à Fexception d'un petit nombre qui parvint à se sau- 
ver derrière les remparts. L'émir ordonna alors d'in- 
cendier les moissons et de couper les arbres dans 
les environs de Carmona: ce qui fut fait jusqu'à 


ET ANNALES DE LA VILLE DE FES. 495 


l'heure de lAsser. Au coucher du soleil 11 se mit en 
chemin pour aller à la rencontre du butin, avec le- 
quel il passa la nuit sur les bords de Oued Lekk ; 
de à, il partit pour EÉl-Kouas (les arches), et sac- 
cagea le pays et les moissons jusqu'à l'heure de la 
prière de lAsser. Puis il se rendit à l'Oued Meläha, 
el, se remettant en marche, 1l arriva le lendemain 
heureusement au camp avec tout son butin. 

Lundi, 30 de safar, l'émir des Musulmans monta 
à cheval et conduisit ses guerriers couper les figuiers 
el les oliviers, incendier Îles moissons et piller les 
habitations, ce qu'ils firent jusqu à l'heure de l'Asser; 
cette journée fut des plus fatigantes. I donna ordre 
à Saïd Bou Khefts d'aller, avec un détachement arabe, 
chercher de l’eau douce et de suivre les combat- 
tants pour leur donner à boire, et cela fut fait tant 
que dura Pexpédition. 

Le mardi, 1% du mois de raby el-aouel, l'émir 
monta à cheval et fit crier par ses hérauts l’ordre 
de se mettre en course pour ravager les moissons et 
couper les arbres; 1l ne rentra dans sa tente qu'après 
la prière de l'Asser. Le même jour, il donna ordre 
aux Arabes El-Assam de s'embusquer devant la porte 
de Xérès pour faire prisonniers tous ceux qui en sorti- 
raient et tuer ceux qui se présenteraient pour y en- 
trer; 1] leur enjoigmit également d'attaquer la forte- 
resse de Ghelouka; is surprirent les habitants, qui 
se croyaient en sûreté; ils enlevèrent les vaches, les 
bestiaux et les mulets, mirent a place à sac et firent 
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quatorze prisonniers. Avad el-Assamy rentra au camp 
chargé de butin. 

Le mercredi 2, lémir des Musulmans (que Dieu 
lui fasse miséricorde!) expédia cinq cents cavaliers 
pour aller raser Achdja! et ses environs. Ce même 
jour arrivèrent au camp l'énur Abou Aly Omar ben 
Abd el-Oüahed, venant de l'Adoua, accompagné 
d'un grand nombre de ouerriers et de volontaires, 
cavaliers et fantassins, parfaitement armés et équi- 
pés, et le fekhy Kassem, fils du fekhy Abou Kassem 
el-Azfv, avec les ouerriers de Ceuta, au nombre de 
cinq cents arbalétriers. L'émir des Musulmans se 
réjouit beaucoup de larrivée de ces renforts, et 1l 
donna ordre à Fémir Mouhelhel ben Ÿhya el-Kholthy 
de choisir mille cavaliers arabes Khelouth pour aller 
piller Xérès et l'entourer pendant la nuit, de façon 
que personne n'en sortit pour l'approvisionner. Dès 
ce moment, les Khelouth ne cessèrent plus de cer- 
ner la place nuit et jour. 

Le jeudi 5, lémir des Musulmans donna à son 
petit-fils, lheureux Abou Aly ben Abd el-Ouahed, 
le commandement de nulle cavaliers pour ravager 
le pays des Infidèles. Ils partirent du camp au lever 
du soleil, après qu'Abou Alx eut recu les adieux 
de son grand-père, et ils marchèrent jusqu'au fort 
El-Meläha, où ils s'arrêtèrent pour donner la ration 
aux chevaux: 1ls se mirent en chemin à l'entrée de 
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la nuit, et le lendemain matin ils arrivèrent à Kalat 
Djaber, où ils campèrent jusqu'à la nuit; ils mar- 
chèrent ensuite le tiers de la nuit et ils arrivèrent à 
l'Oued Lekk, où 1ls demeurèrent jusqu'au jour; là ils 
se cachèrent jusqu'à midi pour donner le temps aux 
Chrétiens de se répandre sur leurs terres. Alors Abou 
Alv, aussitôt après avoir fait sa prière, partagea sa 
troupe en deux corps; 1 en garda un avec lui et 
subdivisa l'autre en deux parties, dont la première 
s’en alla jusqu'à la porte de Merchäna!, renversant 
tout sur son chemin, tuant un nombre considérable 
de Chrétiens et faisant prisonniers les femmes et les 
enfants qui étaient dans les jardins et auprès des 
moissons. Le soir, les prises furent réunies à FOued 
Lekk. L'autre subdivision s'en alla à Carmona, et 
l'émir Abou Hafs la suivit de près; 1l s'arrêta sous un 
fort défendu par trois cents Chrétiens environ, aux- 
quels 11 hvra un sanglant combat. et Dieu très-haut 
lui donna la victoire. Les Musulmans entrèrent dans 
la place, dont ils massacrèrent la garnison et où ils 
pillèrent tout, armes, bagages, trésors et Ghrétiennes. 
L’émir fit raser Île fort et s’en revint heureux, vic- 
torieux, avec ses prises, jusqu'à Oued Lekk, où il se 
rallia avec la subdivision qui rentrait de Merchäna. 
Le lendemain matin. il fit passer devant lui tout le 
butin et il se dirigea vers El-Kouas, d'où il ventra 
au camp. L'émir des Musulmans se réjouit beaucoup 
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de son retour et le féhicita. Le mème jeudi, les arba- 
létriers de Geuta attaquèrent une forteresse chré- 
lienne et ils firent quatre-vmgts prisonniers. hommes, 
femmes et enfants. qu'ils ramenèrent avec eux au 
camp. L'émir des Musulinans préleva le eimquième 
des prises et leur partagea le reste. 

Le vendredi 4, l’énur des Musulmans monta à 
cheval avec tous ses guerriers, auxquels 1l donna 
ordre de ravager les moissons et de couper les arbres 
comme de coutume. Les Musulmans se répandirent 
dans les champs de blé et se mirent à l'œuvre, tandis 
que Pémir alla s'embusquer dans les oliviers de 
\érès à lallüt des Chrétiens qui auraient pu in- 
quiéter les Musulmans. I resta au même endroit 
jusqu'à la prière du Maghreb et, lorsque tous les 
soldats fnrent rentrés au camp, 1l v revint aussi. 

Le samedi D, l'émir des Musulmans monta à che- 
val après avoir fait sa prière du Douour, et vmt se 
présenter devant érès, où il engagea un sanglant 
combat. Les Musulmans incendièrent les jardins et 
tuèrent plus de sept cents Chrétiens; ts ne perdirent 
qu'un seul homme. 

Le dimanche 6. F'énur retourna à Xérès et donna 
ordre anx troupes de fauchier les blés, tandis qu'il 
restait lui-même embusqué dans les oliviers pour 
varder les Musulmans dans le eas où les Chrétiens 
feraient une sortie. Gomme de coutume, 11 rentra 
le dernier au camp. Ce mème jour, Al ben Fadjy 
el-Eftlahyny sortit avec soixante et dix cavaliers de 
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ses frères, et 1ls se portèrent sur Rota, qu'ils pillè- 
rent: ils tuèrent un grand nombre de Chrétiens et 
revinrent au camp avec leur butin. 

Le mardi 8, l'émir des Musulmans envoya un dé- 
tachement de einq cents cavaliers environ contre Ar- 
koch, qu'ils pillèrent : ds prirent quatre-vingts Chré- 
tiennes, des vaches, des bestiaux et bêtes de somme: 
ils tuèrent un grand nombre d'hommes et revinrent 
au camp avec leur butin. 

Le mercredi 4, lémir des Musulmans donna à 
son fils, lémir Abou Mahrouf, le commandement 
de mille cavaliers avec ordre d'aller saccager les 
environs de Séville. Ce mème jour, quelques Arabes 
Khelouth mirent à sac un fort des environs de Xérès 
et prirent huit Chrétiens, trois cents moutons, cent 
soixante et dix Lêtes. mules, vaches ou taureaux. et 
ils rallièrent le camp avec tout le butin. Ce même 
jour encore. les archers et les guerriers de Ceuta 
attaquèrent une forteresse chrétienne, où 1ls massa- 
crèrent un grand nombre d'hommes et firent prison- 
niers treize Chrétiens et une Chrétienne, amsi que 
leurs prètres et leurs anciens. On trouva chez Îles 
prètres une grande quantité de monnaies d'or musul- 
manes, dont l'émir préleva le cinquième. D'un autre 
coté, quelques Kaïds andalous ayant aussi attaqué 
un château chrétien, y entrèrent à l'assaut et mas- 
sacrèrent toute la garnison: 1ls revinrent au camp 
avec six Chrétiens et quatre Chrétiennes prisonniers 
et cent vaches, plus une grande quantité d'ares et 
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de munitions de guerre. L'émir se contenta du ein- 
quième de ce butin, comme 1l l'avait fait pour les 
soldats de Ceuta. 

L'émir Abou Mahrouf se mit en marche avec la 
cavalerie, dont 11 avait recu le commandement: son 
père, l'émir des Musulmans, laccompagna à cheval 
pendant quelque temps et le congédia en lui recom- 
mandant bien de penser à Dieu, qu'il fût seul ou en 
public, d'avoir du calme, de la patience et, au be- 
soin, de la résignation. L'émir Abou Mahrouf marcha 
tout le jour et ne fit halte qu'au Djchel Abrvz pour 
faire sa prière de PA\sser: remontaut à cheval aus- 
sitôt après, il ne s'arrêta plus que le soir à lOued 
Lekk pour donner la ration aux chevaux; puis 11 se 
remit encore en route. et. le matin, 1 se trouva à 
la forteresse d'Ain E-Sakhra, où 1l se reposa jusqu'à 
l'heure de l’Asser: puis, avant encore avancé jusqu'au 
soir, 1] s'arrêta quelques heures pour donner la ra- 
tion aux chevaux. Le lendemain matin, 1} attagnil 
ET-Keläa: 1 réunit là tous les cheïkhs de sa troupe en 
conseil, et. sur leur avis, cinq cents cavaliers parti- 
rent aussitôt dans la direction de Séville, tandis que 
lui-même, à la tète des autres, déplova ses enseignes 
victorieuses et suivit leurs traces doucement. A Îa 
vue du premier corps de emq cents cavaliers, les 
Chrétiens sortirent de Séville en orand nombre, ca- 
valerie et imfanterie. pour les combattre: mais dès 
qu'ils eurent aperçu létendard victorieux qui guidait 
le second corps de cavalerie, ils prirent la fuite et 
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rentrèrent en toute hâte dans leur ville, dont ils fer- 
mèrent les portes et où 1ls se retranchèrent derrière 
leurs fortihications. L'énnr Abou Malhrouf s'arrêta 
alors à une distance convenable pour ètre à labn 
des flèches ennemies, et donna ordre à ses soldats de 
saccager les environs, d'icendier les moissons et de 
détruire les habitations; 1 resta lui-même posté ainsi 
en face de {a porte de Séville, jusqu'à ce que les 
\Nusulmans eussent achevé leur œuvre de destruction 
et l'eussent rallié. Le tambour battait sans cesse pour 
épouvanter les ennemis. Les Musulmans firent un 
immense butin et tuèrent plus de trois mille Chré- 
tiens; e était le jour anniversaire de la naissance de 
notre prophète Mohammed (que Dieu le comble 
de bénédictions!); ils firent trois cent quatre-vingts 
prisonniers, femmes et enfants, et ils semparèrent 
de cent sonxante-cinq têtes, taureaux, mulets et ânes, 
plus d'un grand nombre de vaches et de bestiaux; 
aucun homme ne fut pris sans être aussitôt massa- 
cré, et ils revinrent au camp joyeux et chargés de 
butin. 

Le mardi 15 de raby el-aouel, lémir des Mu- 
sulinans envoya son petit-fils, Abou Aly Omar Abd 
el-Ouahed, avec un corps de mille archers de Geuta 
et de mille Mesmouda et volontares, accompagnés 
de mulets chargés de haches, de lances et d'arcs, 
pour attaquer un fort situé à huit milles du camp, 
d'où Fennemi coupait le chemin aux Musulmans qui 
s'isolaient un peu. Abou AÏy, aussitôt arrivé, com- 
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battit les Chrétiens, qui firent preuve de courage et 
de résignation; ils avaient placé leurs hommes et 
leurs arbalétriers sur toutes les parties du fort, en 
haut et en bas. L'émur, étant descendu de cheval, 
prit son bouclier et s'élança lui-même à pied, com- 
battant de sa propre main, entouré des cavaliers 
arabes qui avaient imité son exemple et suivi des 
archers de Ceuta et des Mesmouda. Is.entrèrent à 
l'assaut dans le fort, et ils tuèrent quatre-vingts Bar- 
bares: ils firent les autres prisonniers, homes el 
lemimes, ef ils s'emparèrent de tout ce qu'ils trou- 
vèrent, armes, bagages, provisions et farines; als 
centrèrent au camp Île même jour, après avoir rasé 
le fort jusqu'aux fondements. En attendant, lénur 
des Musulmans s'était porté devant Xérès, où 1l sou- 
nt un combat sanglant avec les Chrétiens de la ville 
qui avaient fait une sortie avec loutes leurs forces, 
cavaliers, fantassims et archers. Les arbalétriers mu- 
sulmans ayant entamé leurs rangs, les cavaliers Ben) 
Meryn et arabes achevèrent de Îles mettre en déroute, 
et ils en tuèrent un grand nombre devant là porte 
mème de leur ville. 

Le jeudi 17, l'émir des Musulmans monta à cheval 
avec Loutes ses troupes ef se porta contre un lort 
connu sous Île nom de Wentkout, situé à environ dix 
nulles du camp, el qui était gardé par un grand 
nombre de chevaliers et de nobles chrétiens, qui 
s'étaient voués à la guerre et se tenaient prèts à l'at- 
laque. Les Musulmans leur hvrèrent un sanglant 
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combat, où les arbalétriersse distimguèrent: ils tuèrent 
environ soixante hommes, et, ayant pénétré dans le 
bas du fort, ils réunirent des combustibles et y mirent 
le feu. L'mcendie dévora Île fort sans cesser jusqu'au 
lendemain vendredi, à midi. Les Chrétiens, se voyant 
ainsi brûlés d’une part et battus de l'autre, mirent 
bas les armes et vinrent eux-mêmes se constituer 
prisonniers entre les mains des Musulmans, qui pri- 
rent ainsi cent quatre-vmpgt-dix Barbares et soixante 
et quatorze de leurs femmes: 1ls enlevèrent égale- 
ment leurs trésors, leurs animaux et leurs armes: 
ils détruisirent les dernières ruines du fort, et, après 
avoir dévasté la campagne environnante, 1ls revin- 
rent au camp. 

Le samedi 19, Abd el-Rezak el-Bataouy vint au 
camp pour annoncer à lénur des Musulmans Ja pro- 
chaine arrivée de FAdoua de son fils, l'énur Abou 
Yacoub, qu'il avait laissé sous la ville de Ben Selim, 
campé dans une plaine trop étroite pour le nombre 
de ses troupes; il ajouta qu'Abou Yacoub avait livré 
combat à la ville de Ben Selim. où il avait tué un 
grand nombre de Chrétiens. Les Musulmans se ré- 
jouirent beaucoup en entendant ces nouvelles. et le 
cheikh-Abou el-Hassen Aly ben Zedjdän sortit aus- 
sitôt, pour aller au-devant des nouveaux arrivants, 
avec un détachement de Beny Askar. 
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ARRIVÉE DE L'ÉMIR ABOU YACOUB EN ANDALOUSIE POUR Y FAIRE 
LA GUERRE SAINTE. 


Lorsque Fémir Abou Ÿaeoub fut passé de l'Adoua 
en Andalousie avec une forte armée de ouerriers et 
de volontaires, il se dirigea vers le camp de son 
père, auquel 1l envoya annoncer son arrivée quand 
il fut proche. L'émir des Musulmans monta à elieval 
pour aller à sa rencontre, accompagné de toutes ses 
troupes, dont chaque corps, Beny Meryn, Arabes ou 
étrangers, se rallia autour de son enseigne avec 
armes et bagages et défila en faisant passer les fantas- 
sins devant les archers et les cavaliers. Les volon- 
taires et les Mesmouda étaient ce jour-là au nombre 
de treize nulle, et les Kabvles du Maghreb, Ouaraba, 
Ghoumara, Senhadja, Mekenèsa, Sedreta, Lamta, 
Beny Ouartyn, Beny Yazgha et autres, s'élevaient 
à dix-huit mille hommes. Lorsque l'émir aperçut son 
his, 11 descendit de cheval et s'arrêta pour rendre 
des actions de grâce à Dieu. L'émir Yacoub, mettant 
également pied à terre, s'avanca au-devant de son 
père et lui baisa les mains. L'émir des Musulmans 
reprit alors sa monture en imvitant son fils à en faire 
autant, et les Groyants se saluèrent les uns les autres 
en se réunissant. Le tambour battit et le tumulte fit 
lrembler la terre. De retour au camp l'émir des 
Musulmans descendit sous sa tente et \ fit entrer 
son fils avec les cheikhs Beuv Merva et arabes pour 
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preudre part à leur repas, el puis lémir Abou Ya- 
coub retourna à son camp avec deux cents archers 
de Malaga quil avait gardés avec lui. 

Le luudi 2 1, lémuir des Musulinans monta à cheval, 
el, fusant passer devant lui les fantassins et les ar- 
balétriers, 11 se porta contre la forteresse d'ET-Kan- 
tara, dont 1 battit les murs jusqu'au moment où les 
\Vusulmans livrèrent l'assaut; 1ls mirent le feu à la 
place, massacrèrent les hommes, prirent les femmes 
et les enfants, et pillèrent tout, vaches, bestiaux et 
bêtes de somme. 

Le mercredi 23, l'émir des Musulmans se mit en 
campagne avec toute son armée et changea le camp 
de place, parce que les Musulmans commençaient à 
ne plus y ètre commodément; il traversa lOued Lekk, 
et les Croyants s'établirent au milieu des arbres et 
des jardins de Xérès, qu'ils battnrent ce jour-là de- 
puis dix heures du matin jusqu'au Douour. 

Le jeudi 24, l'émir des Musulmans renouvela l'at- 
laque contre Xérès, qu'il battit depuis le lever du 
soleil jusqu'au Douour, et il rentra dans sa tente. 

Le 26, il donna à son fils, l'émir Abou Yacoub, Île 
commandement d'un corps de cinq mille cavaliers 
avec ordre de se porter vers Séville pour faire des 
razias, et de passer l'Oued ei-Kebyr pour saccager 
toutes les terres des ennemis, Abou Yacoub se mit 
en marche le même jour après la prière du Douour: 
l'émir laccompagna en dehors du camp, et il le con- 
gédia après lui avoir reconnmandé de cramdre Dieu 


506 HISTOIRE DES SOUVERAINS DU MAGHREB 


et l'avoir béni; 1 revint alors se poster de nouveau 
devant la porte de érès, qu'il battit jusqu'à lheure 
de FAsser. Après avoir fait tout le tour des murs, il 
rentra au Camp. 

Le samedi 30. l'émir des Musulmans donna ordre 
à son fils. l'émir Abou Mahrouf, de monter à cheval 
avee un corps de combattants pour aller harceler 
\érès. Abou Mahrouf se rendit aussitôt sous les murs 
de cette place qu'il battit jusqu'au soir, sans relà- 
che et sans cesser de détruire les ennenns, tuant les 
hommes, faisant prisonniers les femmes et les en- 
fants: mais le but de ces combats perpétuels était 
principalement pour empècher les habitants de Xérès 
de se ravitailer. et pour que les Musulmarts pussent 
tranquillement moissonner et récolter les blés dans 
les campagnes environnantes. Chaque jour, en eflet, 
les Crovants sortaient du camp avec leurs animaux 
et rapportaient des quantités considérables de blé, 
d'orge et de provisions de toute espèce, au point que 
nul n'avait besom de les vendre ou de les acheter. 
Les guerriers vivaient dans l'abondance et le camp 
devint bientôt semblable à une erande ville conte- 
nant tous les métiers et tous les commerces. Ceux 
qui en furent témoins oculaires peuvent seuls se 
faire uue idée de ce que c'était. On trouvait là tous 
les arts et métiers et des fabriques de toutes choses, 
excepté de haïks: if v avait le marché de fa lame 
hlée et du coton. Les souks eouvraient la plame ei 
les hauteurs. et si en Les parcourant on se séparait 


ET ANNALES DE LA VILLE DE FES. 307 


d'un compagnon, on ne le retrouvait plus que deux 
ou trois jours après, lant la foule était grande. 
L'émir Abou Yacoub était parti du camp avec 
cmq mille cavaliers des plus distingués, plus deux 
mille volontaires, treize mille hommes des Mesmouda 
et autres Kabyles du Maghreb, et mille archers; il 
emmenait également avec lui une grande quantité 
de mulets et de chameaux chargés de bagages. 
d'armes et de munitions; mais ce n'était point par 
crainte des Chrétiens qu'il déployait tant de forces, 
c'était parce qu'il avait la ferme intention de se ré- 
pandre partout en même temps. I fit sa première 
halte au Djebel Abryz, où il donna la ration aux 
chevaux, et de là 1l se rendit à EI-Kouas. Les Mu- 
sulmans commencèrent alors à chanter leurs hvmnes 
à Dieu (qu'il soit glorifié!) avec une telle ardeur, que 
la force de leurs cris fit trembler la terre. [ls mar- 
chèrent toute la nuit sans cesser leurs cantiques, et. 
le matin, ils atteiouirent l'Ain el-Sakhra, où ils firent 
leurs dévotions et se reposèrent jusqu'à PAsser. Îs se 
remirent en route, et la nuit les surprit à FOued 
Lekk, où 1ls trouvèrent un chemin couvert de ronces 
et de pierres. L’émir Abou Yacoub n'en avança pas 
moins et les troupes le suivirent, mais ses soldats se 
perdirent bientôt dans les ténèbres et nul ne savait 
plus où était son voisin. Abou Yacoub, s'étant aperçu 
qu'il avait beaucoup devancé les Musulmans, s'arrèta 
et donna ordre aux cavaliers de retourner sur leurs pas 
pour les rallier: il fit battre le tambour. et. en len- 
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tendant, ceux qui s'étaient égarés rejoigntrent l'émir. 
qui ne bougea pas de place Jusqu'au retour du der- 
uier absent. Alors 1l se remit en marche avec toute 
sou armée, et le matin 11 put faire sa prière près de 
l'Oued el-Kebvr: 1} avanca encore jusqu'au lever du 
soleil, et, s'étant arrêté, 11 descendit de cheval, im- 
voqua le Seroneur et fil ses préparatifs de combat ; 
tous les Musulmans limitèrent pour demander l’as- 
sistance de Dieu. L'énur remonta à cheval et passa 
le fleuve avec toutes ses troupes: 1 donna ordre aux 
Groyants de commencer les opérations sur le pays 
des sociétaires, et chaque corps se dirigea de son 
côté. Les Beny Askar et les Arabes Khelouth parti- 
rent ensemble; une heure après, ils rapportèrent à 
léour un batin considérable, vaches. bestiaux, bètes 
de somme, Barbares et femmes. Les Arabes Soufyan 
se portèrent contre un château fort qu'ils enlevèrent 
à l'assaut après avoir inis le feu aux portes; 1ls tuè- 
rent les hommes, prirent les femmes, les enfants. 
les troupeaux, tout ee qu'ils trouvèrent, et ils revin- 
rent vers lémir chargés de butin. Les autres déta- 
chements se répandirent dans le pays, tuant Îles 
Chrétiens ou les faisant prisonniers, ravagcant, In- 
cendiant, renversant (out, et ils retournèrent égale- 
ment chargés de dépouilles vers Fémir Abou Yacoub, 
qui se tenait lui-même sur les traces des combattants 
avec un corps d'élite de Ben Mervn et de cheïkhs 
arabes. 

Le général des Aohzäz, nommé Hasra, s'en alla 
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avec cent cavaliers attaquer Le château d'É-Oued, où 
il fit soixante et dix prisonniers, après avoir tué un 
pareil nombre de Barbares qui défendaient les portes. 
Les Musulmans coururent sur les routes et dans les 
champs, dévastant et mcendiant Îles moissons jusqu’à 
l'heure de PAsser, à laquelle 1ls rallièrent le camp, 
où ils écoreèrent ce jour-là environ dix mille têtes de 
bétail. L’émir, ayant donné ordre de réunir le bu- 
ün et de l'énumérer, prit note par écrit des quantités 
et les confia à des admumstrateurs. La nuit les sol- 
dats s'endormirent joyeux et satisfaits, tandis que, sur 
l'ordre de l'émir, le camp était gardé par trois cents 
cavaliers postés en sentmelles ou faisant la ronde 
jusqu'au jour. Le lendemain matin, l’'émir Abou Ya- 
coub fit sa prière, et donna ordre de battre le tam- 
bour; les Croyants montèrent à cheval et, s'étant 
rassemblés, ils pénétrèrent avec lui dans les bourgs 
situés dans les bois dont 1ls mirent à sac toutes Îles 
habitations; ils dévastèrent les cultures, tuèrent plu- 
sieurs milliers de Chrétiens et en firent autant pri- 
sonniers avec leurs femmes et leurs enfants; ils 
passèrent deux jours à courir ainsi dans la forèt et 
les ravins, où ils ne laissèrent absolument rien aux 
Chrétiens. De retour sur les bords de lOued el- 
Kebyr, lémir passa le fleuve en se faisant précéder 
de tout le butin, et, arrivé sur l'autre rive, 11 prit 
d'assaut une forteresse chrétienne, dont 11 massacra 
la garnison et enleva les biens. Les troupes se re- 
posèrent toute la nuit: le lendemain matin, elles 
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se rennrent en marche doucement avec le butin, et 
elles s'arrétèrent près de Garmona pour passer la 
nuit. Le jour suivant. l'expédition atteignit EI-Kouas 
et le Djebel Djervz où l'émir se reposa les deux pre- 
miers tiers de la nuit; 11 se remit alors en chemim, 
et au jour 1l se trouva près dn camp de l'énir des 
Musulmans, qui, à la nouvelle de son approche, 
monta à cheval avec ses œuerriers pour aller à sa 
rencontre. Les deux troupes se rencontrèrent près 
de \érès, le dimanche 5 de raby el-täny. Le butin 
que Fémir Abou Yacoub apportait couvrait la terre 
en long et en laree; et son armée défila devant Xérès 
avec toutes ses prises et précédée des prisonniers 
enchainés et des femmes avec la corde au cou, dans 
le but de donner le tout en spectacle aux Chrétiens 
qui se trouvaient dans la place et de les frapper d'é- 
pouvante. Le tambour battait. les Croyants chan- 
taient les orandeurs de Dieu, et ce fut un jour su- 
perbe qui enivra de Joie les guerriers saints. 

Le Jundi 6, Fémir Abou Zyan partit pour TFarifa 
avec une forte troupe de Musulmans. de volontaires 
et cinq cents cavaliers arabes des Beny Djaber; 11 li 
vra le même jour un grand combat à Xérès. 

Le mardi 7, Fémir des Musulmans donna à son 
fils, l'émir Abou Zyan, le commandement de mille 
cavaliers avec ordre de courir sur les bords de 
l'Oued el-Kebyr. Abou Zvan sortit de la tente avec 
l'étendard de son père et se mit en marche. Ses 
mille cavaliers étaient composés de trois cents Arabes 
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Beny Djaber, commandés par Youssef ben Khytoun 
et sept cents Beny Meryn. Le soir 11 arriva près de 
E-Kouas, où 11 passa la nuit, et le lendemain matin, 
en remontant à cheval, 11 expédia devant lui ein- 
quante cavaliers pour ravager les environs de Car- 
mona. Ceux-ci partirent et tuèrent un bon nombre 
de Chrétiens, dont ils prirent les femmes et les biens. 
La cavalerie de Carmona fit une sortie contre eux. 
et ils soutinrent le combat jusqu'à l'arrivée de l’émir 
Abou Zyau, qui mit les Infidèles en déroute et en 
tua beaucoup. Les Musulmans se portèrent alors 
contre un château fort qui état tout proche et où 
sétaient renfermés un grand nombre de Chrétiens 
avec leurs femmes, leurs enfants et leurs biens. 
Après avoir battu la place pendant une heure, une 
partie des Beny Djaber descendirent de cheval et, 
boucliers en mains, ils savancèrent en lançant des 
flèches jusqu'au fort, où ils entrèrent à l'assaut; ils 
massacrèrent la garnison et prirent les femmes et les 
biens. Alors l'émir Abou Zyan donna ordre à ses 
troupes d'incendier les moissons, de couper les 
arbres et de détruire les habitations. [ saccagea ainsi 
lout le pays entre Carmona et Séville, jusqu'à nne 
forteresse située au sud de cette dernière ville, qu'il 
attaqua, emporta d'assaut et livra aux Îammes. I fit 
ensuite un choix de cinq cents cavaliers qu'il lança 
contre Séville, sous les murs de laquelle ils prirent 
cent cinquante femmes et quatre cents Barbares. 
Dans un seul champ de blé ils massacrèrent plus de 
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cinq cents Chrétiens occupés à moissonner pour Al- 
phonse; il ne s'en échappa pas un seul, et les Mu- 
sulimans prirent une quantité imnombrable de che- 
vaux, mulets, vaches et bestiaux. L'émir Abou Zyan 
ayant alors réuni tout le butin, le fit passer devant 
lui et rejoignit son camp à l'entrée de la nuit; le len- 
demain, 1] se mit en marche pour retourner chez 
son pére. 

Le lundi 15 de raby el-tänv. lémir Abou Yacoub 
partit avec trois mille guerriers saints et deux mille 
soldats et arbalétriers, pour File de Kebtour! de 
lOued el-Beira. Les Musulmans passèrent le fenve 
sur des navires qu'ils avaient fait venir de la mer, et 
entrèrent dans File. dont ils massacrèrent tous Îles 
habitants, excepté les femmes et les enfants qu'ils 
lirent prisonniers. Hasra, général des Achzäz et son 
cousin se distinguèrent beaucoup dans cette expé- 
dition. 

Le jeudi 16, les Musulmans s'embarquèrent de 
l'ile de Kebtour pour passer à Moéziras, afm d'y 
prendre des balistes, des flèches et autres mstru- 
ments de guerre pour battre Xérès. 

Le vendredi, les Arabes Soufvan attaquèrent une 
forteresse et v prirent trois cents vaches, quatre 
nulle têtes de bétail, trente Chrétiennes et seize Bar- 
bares ; 1ls en tuèrent aussi un grand nombre et ts 
revinrent au camp avec le butin. 


Aujourd'hui Isla Mavor. sur le Guadalquiwir. 
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Le mardi 21, lénur des Musulmans expédia trois 
cents cavaliers pour courir sous Garmona, d'où ils 
rapportèrent au camp une forte quantité de bêtes 
de somme, vaches, bétail, femmes et enfants. 

Le jeudi 30, Ayad el-Assamy se mit en campagne 
avec une troupe de ses frères, et se porta contre une 
forteresse située sur les bords du fleuve: 11 enleva 
le faubourg à l'assaut, Pincendia, tua plus de trois 
cents Chrétiens, et 1l rentra au camp avec le butin et 
quatre-vingt-seize prisonniers, dont soixante et seize 
femmes et vinot barbares. 

Le vendredi 1° de djoumad el-aouel, les Chré- 
tiens de Xérès firent une sortie pour se procurer des 
vivres et du bois, et les Arabes Soufyan, se portant 
aussitôt entre eux et la ville, leur coupèrent la re- 
traite et leur tuèrent plus de cinquante hommes. 

Le samedi 2, l'émir des Musulmans donna à Had] 
Abou Zoubyr Talhà ben Aly le commandement de 
deux cents cavaliers, avee ordre d'aller explorer Sé- 
ville et de s'informer de la situation de Sancho, roi 
des Chrétiens, dont 1l n'avait aucune nouvelle; 1l lui 
adjoignit des espions andalous et juifs. 

Le lundi 4, l’émir des Musulmans monta à cheval 
avec tous ses guerriers, fantassins et cavaliers, et 
sen alla attaquer la forteresse de Chelouka, qu'il 
battit et emporta d'assaut; il incendia les jardins et 
les habitations environnantes: il tua les hommes, 
prit les femmes et pilla les biens. Ge jour-là il ne 
resta au camp que les Arabes Soufyan pour le sarder. 

33 
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Le Jeudi 7, Ayad el-Assamy s'embusqua avec les 
siens dans les grottes de Xérès, puis il s'avança avec 
quelques hommes et portant lui-même son pavillon 
rouge Jusque sous la porte de la ville. Les Chrétiens, 
le voyant ainsi isolé, s'élancèrent à pied et à cheval 
en un seul bond pour l'arrèter; mais Avad, prenant 
la fuite, les attira à sa poursuite jusqu'à l'endroit où 
ses soldats se tenaient cachés, et ceux-ci, sortant 
Lont à coup de leurs grottes, leur coupèrent la re- 
traute et leur tuèrent soixante et treize hommes. Ayad 
(que Dieu lui fasse miséricorde!) était un excellent 
Musulman, ennemi juré des Chrétiens qu'il ne cessa 
de harceler nuit el jour, sans se reposer un seul 
moment, depuis le jour de larrivée du camp à 
\érès jusqu'au jour de son départ. 

Cest ainsi que l'émir des Musulmans Abou Youssef 
BE la guerre sainte, depuis le samedi 7 de safar 684, 
jour de son débarquement à Tarifa et de son campe- 
ment à Ain el-Chems, jusqu'au 28 de djoumad el- 
aoucel de ladite année, Jour de son départ; il ne cessa 
de ravager les pays ennenns au levant et au cou- 
chant, marchant souvent la nuit, multipliant les 
combats et les razias, et envoyant successivement 
ses fils et petits-fils courir sur les terres ennemies 
avec de magnifiques troupes. Durant tout le siége 
de Xérès, chaque matin, à peine aWait-il achevé sa 
prière, 11 mandat auprès de lui un de ses fils, pe- 
üts-fils où cheikhs des Beny Meryn pour lui donner 
un détachement de deux cents cavaliers avec ordre 
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de se porter sur tel point du pays qu'il voulait raser. 
Cela dura tant que tous les pomts voisins ou éloi- 
onés ne furent pas complétement battus. Les lieux les 
plus dévastés furent Niébla, Séville, Carmona, Ecija. 
Jaën et Djebel Cherf. Lorsque le pays entier fut abimé, 
que toutes les moissons furent mangées, les bois 
coupés, les biens pillés, et que rien d’utile ne resta 
plus aux Chrétiens; et comme, d'un autre côté, l'hiver 
commençant, les denrées devenaient de plus en plus 
rares et chères dans le camp, l'émir des Musulmans 
se décida à retourner dans son pays. I était en 
route lorsqu'il apprit que les Chrétiens (que Dieu 
les confonde!) avaient armé une flotte pour lui cou- 
per le passage du détroit; 1l se hâta d'arriver à Ta- 
rifa, où 11 donna ordre d'équiper immédiatement des 
navires; ce qui fut fait à Geuta, Tanoer, Rabat el- 
Fath, sur la côte du Rif, à Alvéziras, à T'arifa et à Al- 
munecar. Îl réunit ainsi trente-six bâtiments armés et 
équipés complétement et montés par de nombreux 
arbalétriers et autres guerriers. Lorsque les Chrétiens 
eurent connaissance de ces préparatifs et se furent 
assurés du nombre et de la force des navires des 
Croyants, ils craignirent d'être écrasés et prirent la 
fuite sans attendre l'arrivée de la flotte musulmane, 
qui se rendit auprès de l’émir Abou Youssef à Algé- 
ziras. Les vaisseaux se mirent en rang dans la rade. 
sous ses veux, pendant qu'il était dans la salle du 
conseil de son palais de la ville nouvelle, et ils firent 
des exercices et des simulacres de combat devant lui. 
du. 
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L'émir complimenta chacun des chefs, leur fit des 
présents, et leur ordonna d'attendre quil eût besoin 
d'eux. 

Cependant Sancho, roi des Chrétiens, voyant son 
pays ruiné, ses guerriers détruits, ses femmes pri- 
sonnières, et apprenant de plus que les équipages 
qu'il avait envoyés pour intercepter le détroit avaient 
pris la fuite en déroute, envoya sa soumission et 
entra dans la voie de la paix et de l'humilité. 


ARRIVÉE DES PRÊTRES ET RELIGIEUX CHRÉTIENS A LA COUR DE L'ÉMIR 
DES MUSULMANS POUR LUI DEMANDER LA PAIX. 


L'auteur du livre (que Dieu hui fasse miséricorde!) 
a dit: Lorsque l'émir des Musulmans, pressé par 
l'hiver, eut décidé de s'en retourner chez hu, San- 
cho, roi des Chrétiens, sortit de Séville pour aller 
à \érès, et à la vuc des ravages que les guerriers 
saints avaient faits dans son pays désolé par le mas- 
sacre, Fineendie, la captivité et la destruction de 
ses principaux sujets. il sentit Île feu calciner son 
foie et il en perdit le sommeil, envoya une dépu- 
tation de confiance, composée de prètres, de reli- 
vieux et des principaux chefs, au camp de lémir des 
Musulmans, où ils arrivèrent humbles, crantifs et 
soumis, pour implorer la paix: mais Fémir ne voulut 
ni entendre leurs discours, ni leur adresser un seul 
mot, etils s'en retournèrent hunuliés vers celui qui 
les avait envoyés: néanmoins, Sancho leur ordonna 


ET ANNALES DE LA VILLE DE FËS. 917 


de renouveler leur ambassade dans l'espérance d'un 
meilleur succès. Is revinrent donc vers lémir et ils 
lui dirent : « O toi! roi victorieux, écoute nos prières: 
«nous voici, le cœur brisé, implorant ta clémence. 
« Nous te demandons le pardon et la paix, qui est une 
«si bonne chose. Ne nous repousse pas et ne nous 
«renvoie plus sans avoir exaucé nos prières. » L'émir 
Abou Youssef leur répondit : + Je ne ferai point la paix 
“avec votre roi sans des conditions que je lui enver- 
«rai dans un trauté, par un de mes ofliciers; sil les 
“accepte, je lui accorderar le salut; sinon je con- 
«imuerai à lui faire la guerre.» Alors 1] manda au- 
près de lui le cheïkh Abou Mohammed Abd el-Hakk, 
l'interprète, et fui dit : « Va-l'en chez ce maudit, et 
e siguifie-lui que je ne lui accorderai n1 paix, ni 
«repos, si ce n'est aux conditions que voici : Aucun 
-empêchement ne sera mis aux affaires des Musul- 
«mans dans les pays chrétiens, n1 à leur navigation 
« dans tous les ports. Aucun Musulman ne sera m- 
« quiété ni sur terre ni sur mer, et cela qu'il s'agisse 
- de mes sujets ou de tous autres Mahométans. Le 
«rot Sancho sera sous ma suzerameté et soumis à 
«mes ordres sans restriction. Les Musulmans vova- 
« geront et commerceront librement, nuit et jour et 
«en tous lieux, sans être inquiétés ni empèchés, ni 
«soumis à aucune taxe ou impôt, nt au payement 
«quelconque d’un dinar où d'un drahem. Le rot 
«Sancho ne se mêlera pas même d’un mot des at- 
«faires des Musulmans et ne fera la guerre à aucun 
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« d'eux.» Abou Mohammed Abd el-Hakk partit pour 
remplir le message de l'émir des Musulmans, et 
trouva Saucho de retour à Séville (que Dieu très- 
haut la rende à lslam!); il le salua et lui commu- 
niqua les paroles de Fémir et ses conditions, qu'il 
agréa et accepta. Abou Mohammed Abd el-Hakk lu 
dit alors : e() roi! tu t'es soumis au traité, mais 
écoute bien mes conseils. — Parle, lui répondit 
+ Sancho, et dis-moi «ce que tu voudras.» Abd el- 
Hakk reprit done : « Ô roi! il est une chose connue 
-et que les confesseurs des deux religions savent 
«par cœur, cest que Pémir des Musulmans Abou 
+ Voussef (que Dieu lui soit propice!) est ami de la 
-religion et de laman; qu'il est fidèle à sa parole, 
equil tient lorsqu'il promet et qu'il oublie géné- 
«reusement les mjures passées. Mais toi, nul ne 
+ connait ton caractère autrement que par ta con- 
- duite envers ton père, conduite indigne qui te fait 
«tenir en suspicion par tout le monde.» Sancho lui 
répondit : « Si j'avais su que le roi Abou Youssef au- 
+ rait accepté mes services, 1l ÿ a longtemps que Je 
-les lui aurais consacrés. » Abou Mohammed reprit 
alors : « Par Allab! si tu sers fidèlement l’énur des 
+ Musulinans, je te promets que tu obtiendras de 
+ Jui tout ce que tu voudras. — Eh bien, lui dit San- 
*cho, que dois-je donc faire, dorénavant, pour le 
+salislaire? — La première chose, continua Abou 
* Mohammed, c'est de ne pas te mêler, même d'un 
“not des affaires des Musulmans, et d'éviter de faire 
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- maitre des discussions entre eux. Laisse-les voyager 
«et commercer partout où bon leur semblera. Si Ben 
«el-Ahmar te fait des propositions d'alliance, re- 
« pousse-les et éloigne-tor de lui; et s'il t'envoie des 
« messages, ne les reçois pont; c'est ainsi que tu seras 
+ agréable à l'émir des Musulmans, qu'il te conservera 
« la paix et qu'il t'aidera à défendre tes frontières. » 
Ü se trouvait justement que Ben el-Ahmar venait 
d'envoyer des ambassadeurs auprès de Sancho pour 
fre alliance avec lui contre l’énur des Musulmans, 
et la flotte de Sancho était déjà armée dans la ri- 
vière et prête à parti. Aussi, en entendant ces der- 
nières recommandations d'Abou Mohammed, Sancho 
fui répondit seulement : « À demain, et tu verras ce 
«que je fera.» En eflet, le lendemain Sancho se 
rendit à cheval sur le bord du fleuve et s’y arrèta: 
rejoint un instant après par les messagers de Ben el- 
Amar, il envoya chercher Abou Mohammed, et après 
l'avoir complimenté, il le fit asseoir à son côté. Alors 
il engagea la conversation, qui continua jusqu'au mo- 
ment où la flotte à la voile arriva devant eux. À cette 
vue, les ambassadeurs de Ben el-Ahmar lui dirent : 
#0 roi! qu'est-ce donc que ces bâtiments qui vien- 
«nent?» Sancho leur répondit : «Ces bâtiments, 
«nous Îles avons armés pour le service de Fénur 
+ Abou Youssef et pour être à ses ordres, quels qu'ils 
«soient.» En entendant cela, les envoyés de Ben 
el-Ahmar frappèrent leurs mains de colère et ils 
échangèrent entre eux des regards désespérés. Rom- 
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paut enfin le silence, ds dirent : «Eh bien, qu'al- 
«lons-nous donc répondre en revenant de chez toi, 
«0 roi?» Sancho leur riposta : « Vous répondrez que 
«je n'ai pas compris vos propositions d'alliance avec 
« Ben el-Ahmar. Comment, en ellet, pourrais-je m'al- 
«lier avec lui, et pourquoi done me soumettrais-je 
«à des conditions? Est-il mon parent? Est-il mon 
semblable pour que je consente à pareille chose? 
«Celui-ci, au contraire, n'est venu que pour me 
«dire de servir son maitre, comme petits et grands 
« doivent le faire, car son maître est le souverain 
« Abou Youssef, émir des Musulmans dans les deux 
« Adouas, roi de Fès et de Maroc; il souverne les 
Musulmans du Maghreb et 1 est le plus illustre 
«des sultans, qu'il surpasse tous par son caractère. 
«par sa force et par le nombre de ses armées. Il à 
<anéanti la dynastie Œ'\bd el-Moumen et renversé 
«le gouvernement des Almohades; 1 n'y à pas sur 
«la terre de rot plus puissant que lui. Vous n'ignorez 
«pas quil ma vameu et quil à vaincu mon père 
avant moi, quil a conquis mes états, détruit mes 
«sujets et mes soldats, enlevé mes harems et pilé 
«mes biens. Nous ne sommes donc pas capables de 
«le battre ni de lui faire la guerre, et quand tous 
«les rois chrétiens lui écrivent pour lui demander la 
«pax et la tranquillité, comment pourras-je re- 
« pousser ses conditions pour m'allier à son ennemi, 
«qui mest inférieur en forces et en courage? Rap- 
«portez mes paroles à Ben elAhinar, et dites-lur 
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«qu'il ue peut plus exister de relations entre nous. 
« parce que ces relations ne serviraient ni mon pays, 
«ni mes sujets; dites-lui encore que, n'ayant point pu 
«résister à l'émir des Musulmans pour mon propre 
«compte, Je ne saurais lui résister pour les autres: 
«et enfin, que l'argent qu'il ma remis a été dépensé 
«ou enlevé maloré moi, par le sabre de lémir Abou 
« Youssef.» Les envoyés de Ben el-Ahmar se reti- 
rèrent, convaincus qu'ils avaient rien de plus à at- 
tendre du fils d'Alphonse, et Abou Mohammed Abd 
el-Hakk dit alors : « Bien, voilà ceux-ci congédiés, et 
«MOI, comment me renvoie-tu chez mon maitre?» 
Sancho lui répondit : « Je consens à lu: dévouer tous 
« mes services e£ à obéir à ses ordres. — Tu devrais 
e d'abord, lui répondit Abd:-el-Hakk, te rendre au- 
«près de lui. — Avec empressement, + lui réphqua 
Sancho. 

Lorsque les préparatts de départ furent achevés, 
les Chrétiens de Séville se soulevèrent et fermèrent 
les portes pour s'opposer au départ de leur rOL, el 
disant qu'ils eraignaient pour lui Fémir des Musul- 
mans; mais Sancho, leur ayant signifié qu'il était 
bien décidé à se rendre auprès de Fénur pour laure 
sa connaissance et contracter la paix, ils le laissèrent 
libre et lui dirent : « Fais donc ce que tu voudras et 
« lui de même. » Alors Sancho quitta Séville ; mais à 
peine eut-1l fait la première étape, les doutes et la 
crainte le saisirent aussi, et il dit à Abou Mohammed 
Abd el-Hakk, l'interprète : «Je ne sais vraiment pas 
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«quel sera leflet de ma soumission, et j'ai besoin 
«que tu me rassures en me Jurant que Je vais avec 
+ l'ainan, et qu'en aucun cas je ne serai retenu pri- 
sonner.» Abd el-Hakk prèta le serment exigé sur 
le Livre (Koran) qu'il portait avec lui, et tranquiHisa 
le cœur de Sancho. Ils allèrent ainsi jusqu'à Xérès; 
mais alors les terreurs de Sancho recommencèrent. 
et 1} dit à Abd el-Hakk : « Décidément je n'irai point 
«chez l'émir des Musulmans Abou \ oussef, à moins 
«que son fils, lémir Abou Yacoub, ne vienne me 
-chercher et me donner laman pour me conduire 
«lui-même sous sa sauvegarde.» Ges paroles déplu- 
rent beaucoup à Abd el-Hakk, qui craignait surtout 
que ce que demandait Sancho ne fût une chose humi- 
lante pour les Musulmans, et il lui répondit : « C’est 
«bien, Abou Yacoub viendra vers toi; mais tu sais 
-quil est grand roi et sultan magnifique, et sil 
“arrive dans tes états avec son armée pour disposer 
«son père en la faveur, il conviendra de lui re- 
«mettre la place si tu veux conserver ton souverne- 
+ment; tu ne peux plus garder Xérès sil y rentre, 
-et en ne la lui remettant pas, tu manquerais à ce 
«que tu lui dois et tu mépriserals Sa puissance; ré- 
+ Îéchis bien, car nul ne peut prévoir ee qui arri- 
« vera si Lu l'appelles ici.» En entendant cela, Sancho 
revint sur ses prétentions et répondit: « Gest bien: 
+jirai moi-même au-devant de lui.» Is sortirent 
done de la ville, et Abd el-Hakk, prenant les de- 
vants. s'en alla auprès de Fémir Abou Yacoub pour 
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lui faire part des désirs de Sancho, de sa soumission 
et de sa demande d'être présenté à l'émur des Mu- 
sulmans sous sa sauvegarde. L'émir Abou \acoub 
répondit, « C'est bien; » et 1l sortit avec Abou Moham- 
med ben Abd el-Hakk et une superbe troupe de guer- 
riers Beny Meryn pour aller à la rencontre de Sancho, 
qu'ils rejoignirent à plusieurs milles de Xérès, et qui 
leur manifesta sa joie par son accueil et en leur four- 
nissant les provisions pour tout le camp. L’émir Abou 
Yacoub (que Dieu lui fasse miséricorde!), ayant 
ordonné d'établir le camp en dehors des limites de 
\érès, dit monter sa tente et y mena Sancho, qui lui 
dit: «0 émir heureux! sultan béni et superbe, je 
« me place sous fa pr otection jusqu’ à ce que tu m ‘ales 
+ présenté à lénur des Musulmans ton père.» Abou 
Yacoub lui donna Faman et le rassura sur Îles dis- 
positions de son père en lui promettant de lui faire 
accorder tout ce qu'il demanderait. Sancho lui ré- 
poudit : «Je suis tranquille à présent et j'ai repris 
«confiance. » Le soir, l’'émir Abou Yacoub monta à 
cheval et sortit du camp ; tous les habitants de Xérès 
accoururent pour le voir, et les guerriers Beny Me- 
ryn vinrent en chevauchant exécuter des jeux devant 
leur maître. Sancho se tenait à cheval aussi à côté de 
l'émir, et il lui dit : «J'éprouve mille satisfactions de 
«ce que Dieu chéri à fait pour mot eu m'accordant 
«cet accueil de votre part, qui m'assure la paix et la 
+ tranquillité dont je suis le premier à jouir.» Alors. 
prenant lui-même la lance et le boucher, 11 se nuit à 
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exécuter des Jeux avec ses vuerriers devant l'émir 
Abou Yacoub, et la fête dura jusqu'au coucher du 
soleil. 

Le lendemain, Abou Yacoub et Sancho se rendi- 
rent chez l'émir des Musulhinans, qu'ils trouvèrent au 
fort El-Sakhrà, près de Oued Lekk, et qui prit ses 
dispositions pour les recevoir le jour mème; il donna 
ordre à toute la troupe de s'habiller de blane, et la 
terre se couvrit de la blancheur des Musulmans, 
tandis que Sancho s'avançait avec tous ses sociétaires 
vètus de noir: cela formait un surprenant contraste. 
Arrivé devant lémir des Musulmans, Sancho se pros- 
terna, et quand il eut reçu Faman, il se placa à son 
côté el lui dit: « O énur des Musulmans! Dieu très- 
+ haut, qui m'a fait la grâce de te rencontrer, m'a en- 
«noblt aujourd hui par ta vue. espère que tu nrac- 
+ corderas une petite partie de ton bonheur pour que 
«je puisse vaincre les rois des Chrétiens. Ne crois 
«pas que je sois venu de plem gré te faire sounis- 
sion: par Dieu. je ne suis venu à toi que malgré 
*Imol, parce que tu as ruiné mes élats, {u as enlevé 
«nos larems et nos enfants, massacré nos guerriers 
«et que je suis sans forces et sans puissance pour 
«te combattre et me mesurer avee toi. Maintenant 
« Jobérai à tes ordres et j'accepte toutes tes condi- 
tions dans l'espérance de la paix pour mot et pour 
«mes sujels.» \Mors il lui fit remettre des présents 
‘riches el rares, et il en offrit autant à l'émir Abou 
Yacoub. L'émir des Musulmans Im rendit Ja contre- 


ET ANNALES DESMAMILLE DE FÉÈS: 5925 


valeur de ses cadeaux, et la paix fut ainsi cunentée 
entre eux le dimanche 20 de châaban. L’émir ren- 
voya Sancho dans son pays en lui donnant ordre 
(que Dieu lui fasse miséricorde!) de lui expédier 
tous les livres arabes qui se trouveraient dans les 
mains des Chrétiens et des Juifs dans ses états, et 
Sancho lui envoya treize charges composées de Ko- 
rans, de commentaires, comme ceux de Ben Athya, 
EI-Thäleby et autres; de Hadits et de leurs explica- 
ons, telles que EL-Tahdhib, El-Istidhkär et autres; 
d'ouvrages de doctrine spéciale, de philologie, de 
crammaire et de littérature arabe et autres. L’émir 
des Musulmans (que Dieu lui fasse miséricorde!) 
envoya tous ces livres à Fès et les fit déposer, pour 
l'usage des étudiants, dans Fécole qu'il avait fait 
bâtir par la grâce de Dieu et sa générosité. 

Après le départ de Sancho, l'émir des Musulmans 
revint à Algéziras, où il entra le 27 de chäaban; il 
vit avec joie que Île palais, le méchouar (salle du 
conseil et de réunion) et la mosquée qu'il avait donné 
ordre de bâtir dans la ville nouvelle étarent achevés: 
il descendit dans son palais et Y passa tout le rama- 
dhan. Le vendredi, 1 se rendait à la mosquée sa- 
crée, et il ne manqua pas une seule fois de faire sa 
prière (el-ichfà) au méchouar. Tant que dura le ra- 
madhan, 1l fit pénitence en priant et en Jeûnant 
debout. Les docteurs passaient toutes les soirées à 
lui lire des ouvrages de science, et, au dernier tiers 
de la nuit, il se levait pour lire le Koran et s’entre- 
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tenir avec Dieu, dont il implorait la clémence et la 
miséricorde. Le jour de la fête de la rupture du 
jeûne, 1l se rendit, après la prière, dans la salle du 
méchouar, où 1 reçut les cheikhs Mervyn et arabes, 
auxquels 11 offrit une collation. En sortant de table, 
le fekhy Abou Farès Abd el-Azvz el-Mekenèsy el- 
Melzouzy présenta un poëme dans lequel 11 retraçait 
les exploits de l'émir, de ses fils et de ses neveux: 
il célébrait une à une les tribus des Mervn et des 
Arabes, leur gloire et leur amour pour la guerre 
contre les Infidèles: 1 mentionnait la fondation de 
la nouvelle ville. des édifices et de la résidence de 
l'émir dont il exaltait la piété. et il terminait en lu 
rendant grâces pour avoir été l'égide de la religion 
et la providence des docteurs. Ge poëme fut lu par 
le fekhy Abou Zvd, de Fès, connu sous le nom d'El- 
Kherablv, en présence de l'émir et de tous les cheïkhs 
Meryn et arabes, qui l'écoutèrent attentivement d'un 
bout à l'autre. En finissant, le lecteur vint baiser 
la main auguste de lémir, qui le gratifia de deux 
cents dinars. et fit donner à l'auteur malle dinars, 
des vètements et une jument. Voier ce poëme ! : 
Dans la dernière décade de ramadhan, 684, 
l’émir des Musulmans envoya son fils Abou Zvan 


! Nous dispensons le lecteur de la traduction de ce poëme. qui 
n'est autre chose qu'une répétition rimée en cent quatre-vingt-sept 
vers du journal détaillé de l'expédition de Xérès. que l’auteur du 
Kartas paraît avoir transcrit (page hgo et suiv.) tel qu'il fut tenn 
durant tout le temps que le sultan meryn demeura en Espagne. 
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avec un fort détachement pour surveiller les fron- 
hères de Ben el-Alhimar, mais en lui recommandant 
bien de ne point les inquiéter et de respecter les su- 
jets de ce prince. L'émir Abou Zyan partit et vint éta- 
blir son camp à la forteresse d'EL-Dhekouan, située 
au midi de Malaoa. 

Durant ce même ramadhan, mourut à Aloéziras 
le ministre Abou Aly Yhya ben Abou Yezyd el-As- 
koury. 

À la fin du mois de chouel, l'émir des Musulmans 
donna ordre à Ayad el-Assamy d'aller s'établir avec 
tous ses frères à Estibouna (Estepona), où ils arrivè- 
rent le 1° de dou! Kâäada. 

Le lundi, 16 de doul käada, l'émir Abou Yacoub 
sembarqua à Aloéziras sur un trirème, commandé 
par le Kaïd, le guerrier Abou Abd AHah Mohammed, 
fils du kaïd Abou el-Kassem el-Redjeradiy, pour 
passer dans l’Adoua et y examiner la situation des 
affaires. [ débarqua au Kessar el-Medjaz. Durant 
cette mème année, la zaouia Taferthast fui cons- 
truite sur le tombeau du béat émir Abou Mohammed 
Abd el-Hakk, et lémir des Musulmans dota cette 
zaouia de quarante paires de bœufs de labour. 

Le 30 de dou käada, l’émir fut atteint de Îa 
maladie dont il mourut. Le mal alla toujours en 
augmentant et le consuma jusqu'à la mort (que Dieu 
lui fasse miséricorde!}, qui arriva dans la matinée 
du mardi 9 de moharrem 685 (1286 I. G.), dans 
son palais de la ville neuve d'Algéziras. Son corps 
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fut transporté à Rabat el-Fath, dans l'Adoua, où on 
l'euterra dans une chapelle de Ghella. Son khahfat 
avait duré vingt-neuf ans, depuis le jour de sa pro- 
clamation à Fès. après la mort de son frère Abou 
Yhya, et dix-sept ans et vingt Jours depuis le jour où 
1 prit la ville de Maroc, renversa la dynastie d’Abd 
eMoumen et gouverna tout le Maghreb. Mais nous 
appartenons à Dieu, et à Dieu nous reviendrons 
tous. L'Islam entier prit le deuil, et sa perte fut 
grande et douloureuse pour tous. [ sen alla re- 
trouver Dieu chéri, conduit par l'esprit (Gabriel) et 
par les ançes, pardonné et agréé. Le Très-Haut veilla 
sur l'islam à cause de lui, et conserva le khalifat et 
sa bénédiction victorieuse à son fils et à ses petits- 
fils. (Que Dieu comble de bénédietions notre sei- 
gneur Mohammed, sa famille et ses compagnons!) 


RÈGNE DE L'ÉMIR DES MUSULMANS, ABOU AACOUB, FILS DE L’ÉMIR 
DES MUSYLMANS ABOU YOUSSEF REN ABD EL-IARK. QUE DIEU LEUR 
SOIT CLÉMENT ! 


L'énur des Musulmans Abd Allah Youssef, fils de 
lémir des Croyants Youssef ben Abd el-Hakk, pré- 
nommé Abou Yacoub, surnommé El-Nasser Ledyn 
ah, était fils d'une femme légitime descendante 
d'Al, nommée Oum el-Az, file de Mohammed ben 
Häzem el-AMaouy (P Alide). et naquit dans le mois 
de raby el-aouel de lan 638. 1 fut proclamé khalife 
à Aloéziras le jour même de la mort de son père, et 
pendant qu'il était fui-imème dans lAdoua. Son élec- 
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on fut reçue par les ministres et les cheïkhs qui lui 
envoyèrent immédiatement la nouvelle; il la reçut 
dans les environs de Fès et 1 s'en revint en toute 
hâte à Tanger pour s'embarquer aussitôt sur la flotte 
qui l'attendait. Ï passa la mer et débarqua à Algé- 
zras, où s'étaient réunis les Meryn, les Arabes et des 
députations de tous les Musulmans de PAdoua et de 
l’Andalousie. Il arriva le 1% de safar 685, et le jour 
de sa proclamation 1l était âgé de quarante-einq ans 
et huit mois. 

Dès qu'il eut pris les rênes des affaires, 11 distribua 
de l'argent à toutes les tribus Beny Meryn, arabes 
et andalouses, aux étrangers et à la troupe: 1l fit des 
présents aux docteurs et aux saints; il distribua des 
aumônes aux nécessiteux; 11 rendit la liberté aux pri- 
sonmers dans tous ses états; 1l dispensa les Croyants 
de l'impôt el-fythrd*, dans l'intérêt des pauvres, en 
laissant à chacun la liberté de faire cette aumône 


a: 2 . ” . + 
422), aumône aux pauvres d'obligation le jour de la fêle de 


la rupture du jeûne du ramadhan. et qui consiste en orains, dattes. 
fruits, et généralement en une portion de toute nourriture habituelle 
au donateur et à sa famille. Dans le Précis de jurisprudence de Sidi 
Khalil, traduit par le docteur Perron, il est dit «qu'il est de conve- 
“nance de remettre cette aumône entre les inains de Fimam;» mais 
c'est le véritable moyen d'en détourner le but. et les Marocans de 
nos jours, riches et pauvres, sont encore reconnaissants à l'émir Abou 
Yacoub d’avoir aboli l'usage de faire percevoir el-fythrà par les agents 
du fise, en en laissant l’acquittement à la bonne foi de chaque indi- 
vidu. Nous devons ajouter que ce devoir de conscience est toujours 
serupuleusement rempli an Maroc par chaque famille aisée. 


3 
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comme 1} Pentendrait; 11 supprima la taxe des mai- 
sons, et 1} corrigea les abus et les injustices du gou- 
vernement; il poursuivit la débauche et fit fermer les 
mauvais lieux: 1l assura la sûreté des routes; 11 aboli 
les droits de marché (el-mokous) et un nombre con- 
sidérahle d'exactions en usage au Maghreb, ne lais- 
sant échapper que les impôts qui étaient en viguenr 
dans des endroits maccessibles ou qui se percevaient 
secrètement: 1 tint tous les Meryn sous sa domina- 
ion. et. durant son règne, les allaires de ses sujets 
prospérèrent: 1} était blanc, 1l avait jolie taille, beau 
visage, nez long el fin: 11 engageait toujours le pre- 
nier la conversation pour encourager ceux qui ve- 
naient à lui: il était sensé, poli, prompt à l'exécution 
et persévérant; 1l agissait sans consulter ses ministres 
et il était absolu dans son gouvernement. Lorsqu'il 
donnait. il comblait, mais sil poursuivait, 1 détrur- 
sait ; il était charitable envers les nécessiteux et vigi- 
lant pour les aflaires de ses sujets et de son pays. 

Son hadjeh Aük l'affranchi, qui succéda à Ambäar. 
afranchi comme lui, était un très-prand personnage, 
qu'on ne pouvait aborder que très-diflicilement. et 
qui paraissait être aussi puissant que son maitre. 

Ses ministres distingués furent Abou Aly Omar 
ben Saoud He Mens et Abou Salah Ibrahim ben 
\nrän el-Foudoudv. qui fat remplacé, vers la fin du 
rèone, par Yakhlaf ben Amrän el -Foudoudy. 

<æ secrétaires furent le fekhy Abou Zyd el-Khazân 


et le fekhv Abon Abd Allah el-Amränv: puis Le feklry 
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distingué \bou Mohammed Abd Allah ben Abv Mad- 
dyan et le fekhy Abou Abd Allah el-Moughylv, qui 
était poëte et improvisateur et qui conserva les ar- 
chives et le sceau de l'état jusqu'à sa mort (que 
Dieu lui fasse miséricorde!) : il fut remplacé par le 
fekhy distmgué Abou Mohammed Abd Allah ben Abv 
Maddyan, et ensuite par le fekhy, le phénix le plus 
célèbre de l’époque, Abou Aiv ben Rachvk. 

Ses kadys furent, à Fès : te fekhv Abou Hamed ben 
el-Boukhala: le fekhy, le prédicateur, Abou Abd 
Allah ben Aby el-Saber Ayoub et le fekhy Abou Ghä- 
leb el-Moughvly ; à Maroc, le fekhy Abou Farès el-Am- 
väny, le fekhy Abou Abd Allah el-Sekaty et le fekhy 
Abd Allah ben Abd el-Malek ; à Tlemcen (ville nou- 
velle}, le fekhy distingué, versé dans le Hadits, Abou 
el-Hassen Alv ben Aby Beker el-Melvir. 

Ses poëles soldés et attachés à la cour furent Île 
fekhy Abou el-Hassem Malek ben Merdjal, le fekhy 
Abou Farès el-Mekenèsy, Le fekhy Abou el-Abbès el- 
Fechtäly et le fekhy Abou el-Abbès el-Djyehy. 

Ses médecins furent le visir Abou Abd Allah ben 
cl-Ghalyd, de Séville, et le visir Abou Mohammed 
ben Omar el-Mekenèsv. 

L'auteur du livre (que Dieu lui fasse miséricorde!) 
a dit : Après sa proclamation, Fémir des Musulmans 
Abou Yacoub partit d'Algéziras et se rendit sous les 
murs de Merbäla !, où il établit son camp : il expédia 


! Marbella. 
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un courrier à Ben el-Ahmar pour lui demander une 
entrevue. Gelui-er vint à lui avec ane troupe magni- 
fique et nombreuse; 1l lui fit compliment de condo- 
léance pour la mort de son père et le félicita de son 
avénement au khalhfat. Is ratifièrent l'alliance, et 
l'émur des Musulmans lui abandonna toutes ses pos- 
sessions en Andalousie, à l'exception d'Algéziras, 
Ronda, Tarifa. Oued Yach ! et leurs dépendances. 
Leur entrevue et leurs conventions eurent leu dans 
la première décade de râbv el-aouel 685. L'émir des 
Musulmans revint alors à Mgéziras, où 11 passa tout 
le mois. Le dimanche 2 de rabv el-täny, un envoyé 
d'Alphonse arriva chez Abou Yacoub, qui renouvela 
avec lui le traité de paix fait avee son père (que Dien 
lui fasse miséricorde!). 

Dès que l'émir des Musulmans eut ainsi régula- 
risé ses affures en Andalousie, 1} manda son frère, 
lémir Abou Athva, et lui confia le commandement 
.des possessions qui lui restaient en Andalousie, en 
lui recommandant bien de servir Dien, d’entrete- 
nir les places et d’être attentif au gouvernement ; 
ensuite 1} manda le cheïkh, le guerrier sant, Abou 
el-Hassen Alv ben Youssef ben Yrdjan. et 1 lui donna 
la direction en chef des troupes et de la ouerre, en 
laissant sous ses ordres trois mille cavaliers Meryn 
et arabes. Alors 11 passa dans PAdoua, le fundi 7 
de raby el-tänv. et 11 descendit à Kessar el-Medjaz: 


! Guadun. 
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il se rendit aussitôt à Fès, où il entra le 12 de djou- 
mad el-aouel. Quelque temps après, son cousin Mo- 
hammed ben Edriss ben Abd el-Hakk se révolta avec 
ses enfants, et alla se retrancher au Djebel Ourgha, 
aux environs de Fès, où il fut rejoint par lémir 
Abou Mahrouf Mohammed, fils de lémir des Mu- 
sulmans Abou Youssef, qui fit cause commune avec 
lui. Abou Yacoub, après avoir inutilement envoyé 
divers corps d'armée contre eux, parvint. à force 
de ruse, à ramener son frère à soumission, et à for- 
cer Mohammed ben Edriss et ses fils à fuir vers Tlem- 
cen ; 1Îs furent arrêtés en chennn, enchainés et rame- 
nés à Rabat-Taza, où l’émir des Musulmans envoya 
son frère Abou Zyan pour Îles faire péri; mais ils 
ne furent exécutés en dehors de la porte Él-Cheryah 
de Fès que dans le mois de radjeh 655. 

En cette mème année, Omar ben Othman ben 
Youssef el-Askoury se révolta à la forteresse Fend- 
laoua du Djebel Beny Yazgha. L'émir des Musul- 
mans donna ordre aux Benv Askars et autres tribus 
berbères de cette partie du pays, Sedrat, Beny 
Ouartyn, Beny Yazgha, Beny Sytan et autres, de 
cerner et de combattre le rebelle, ce qu'ils firent pen- 
dant un mois, au bout duquel l'émir des Musulmans 
se mit lui-même en campagne et se rendit au village 
de Sédoura, chez les Beny Ouartyn, à la tête de ses 
troupes et des arbalétriers trainant avec eux Îles jfa- 
listes et autres machines de guerre. À la nouvelle de 
son approche, Omar comprit qu'il ne pouvait se sou- 
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tenir plus longtemps ni repousser l'émir, et il lui en- 
voyàa Sa Soumission, en lui demandant la paix et l'a- 
man, qui lui furent accordés; 11 descendit alors de ses 
montagnes el proelama Fémir, qui lenvoya à Tlem- 
cen avec tous les siens et avec ses biens. 

En ramadhan 685. l’énnir des Musulmans Abou 
\acoub sortit de Fès et se rendit à Maroc, où il entra 
en chouel; il y resta jusqu'au jeudi 1: 3 de dou käada. 
Él-Hadj Talha ben Aly el-Bathaouy s'étant déclaré 
mdépendant dans le Sous, Abou Yacoub manda 
aussitôt son neveu, Fémir Abou Aly Mansour. neveu 
d'\Abou Mohamuied Abd el-Ouahed, et 1l lui donna 
le gouvernement du Sous, avec de l'argent et des 
lroupes pour combattre Talha. Mansour arriva au 
Sous et attaqua les Beny Hassen qu'il battit et dé- 
trnsit en orand nombre, dans le mois doul Wdjà. H 
se porta eustute contre Talha, qu'il cerna. et qui fut 
tué dans un combat, le lundi 13 de djoumad el- 
täny 686 (1287 J. C.). L'énur Abou Aly Mansour 
envoya sa tête à son oncle, lémir des Musulmans, 
qui ordonna (que Dieu lui fasse miséricorde!) de 
l’exposer dans tout le pays, et de l'expédier ensuite à 
Rabat-Taza, à la porte de laquelle elle resta pendue 
dans une cage de cuivre tant que dura son F'ÜPME . 

Dans le mois de ramadhan, Fémur des Musulmans 
sortit en expédition contre les Arabes de la partie 
est du Drâa, qui infestaent les chemins de Sidjl- 
messa. Îl partit de Maroc avec douze mille Beny 
Mervn et fil route par le Djebel AsKoura jusqu au 
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Bled Dräa: il continua d'avancer par l'Est jusque sur 
la frontière du Sahara, où il atteignit les rebelles. Un 
matm, de bonne heure, il les attaqua et en fit un 
grand carnage; 11 s'empara de leurs biens et envoya 
leurs têtes à Fès, à Sidjlmessa et à Maroc, où 1 ren- 
tra lui-même à la fin de chouel. I v célébra laid 
el-kebyr et v finit l'année. 

En 687 (1288 #. G.), l'énnr sortit de Maroc vers 
le milieu de rabv el-tâäny, et se rendit à Fès, où dl 
reçut une députation de Ben el-Alimar, lui amenant 
la fille de l'ém Moussa Ben Rahou, qu'il épousa 
à Maroc. En cette même année, au mois de safar. 
l'émir des Musulmans donna à Ben el-Ahmar la ville 
de Guadix et les forteresses Randja, Byana, El-Dvr, 
El-Antyr, Ghaoun et Ghouaryb. Le samedi 24 de 
chouel, le fils de lémir des Musulmans, Abou Aimer, 
se révolta et s’en alla chez Mohammed ben Athou. 
chef des Berbères Djeneta, avec lequel il entra à 
Maroc ets y empara du pouvoir, le 1°" de dou käada. 
Dès que cette nouvelle parvint à l'émir Abou Yacoub, 
dl se mit en marche contre Maroc et vint camper 
sous ses murs. L'émir Abou Amer, étant sorti pour 
lui livrer bataille, fut complétement battu; mais, 
vaincu, 11 put encore rentrer en ville et en refermer 
les portes à la face de son père; il se réfugia dans le 
palais, et, dès que la nuit fut venue, il tua Ben Aby 
el-Berkât, gouverneur du palais, il s'empara du 
trésor et sortit de la place à minuit en fuyant vers 
l'Est. Le lendemain, Q de doul hidjà, lémir des Mu- 
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sulmans rentra à Maroc et pardonna aux habitants. 
L'énur Abou Amer erra dans les tribus de l'Est avec 
Ben Athou, pendant six mois, et finit par entrer 
le 22 de radjeb à Tlemcen. d'où 1 revint vers son 
père, qui lui fit grâce. 

L'année suivante, 689, l'émir des Musulmans 
écrivit à Othman fils de Yaghmourasen, émir de 
Tlemcen, pour lui demander Fextradition de Ben 
\thou, Le rebelle; mais Othman la lui refusa et fui 
répondit : « Par Allah! je ne te le livrerai jamais: 
«certes, Je ne violerai pas ainsi mon propre asile. 
«Fais ce que tu voudras contre moi; mais je ne 
+ l'abandonnerai point jusqu à ma mort.» Puis, s'é- 
chauflant de plus en plus, il accabla d'injures len- 
voyé de l'émir et le mit aux fers. En apprenant cela. 
\bou Yacoub entra dans un grand courroux et fit 
aussitôt les préparatifs de guerre. I se mit en cam- 
pagne le 27 de raby eläny, et ce fut sa première 
expédition contre Tlemcen et les Abd el-Ouahed. H 
commença à piller et à dévaster les environs, détrui- 
sant les champs et les habitations. Le 1% de rama- 
dhan, Fémir Othman n'avant encore tenté aucune 
sortie, 11 se décida à l’assiéger. Pendant seize jours 
il cerna la place et la battit en employant les balises, 
puis il revint au Maghreb, et il rentra à Rabat-Taza 
le 3 de dou’l käada. 

L'année suivante, Ggo (1290 J. C.), Falliance 
entre l'énmur des Musulmans et Sancho fut rompue 
et Abou Yacoub écrivit à son cheïkh Abou el-Hassen 
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Aly ben Youssef ben Yrdjan, pour lui ordonner de 
marcher sur Xérès et de ravager les pays Chrétiens 
au levant et au couchant. À la réception de cet ordre, 
Ben Yrdjan se mit en route avec tous ses guerriers. 
Ïl arriva sous Xérès dans le mois de raby el-täny. 
et 11 commença aussitôt la dévastation. En même 
temps, l'émir des Musulmans sortait de Fès pour 
aller en Andaïousie et convoquait les fidèles du Ma- 
ohreb à la suerre. sante. [ arriva dans le mois de 
djoumad el-aouel au Kessar el-Medjaz, où 11 com- 
mença aussitôt l'embarquement des guerriers Beny 
Meryn et arabes. 

Alphonse [{ Sancho | (que Dieu le maudisse!) en- 
voya des bâtiments en croisière pour empècher le 
passage du détroit à l'émir, qui n'en fut nullement 
contrarié, et qu se borna à ordonner à sa flotte de 
courir sur les navires chrétiens. Mais, en chäaban, les 
Musulmans se révoltèrent en mer contre leurs com- 
mandants, qu'ils tuèrent, et ils mirent ainsi fin à Îeur 
campagne. L'émir des Musulmans ayant attendu au 
Kessar el-Medjaz que de nouveaux navires fussent ar- 
més pour sa traversée, passa le détroit et descendit 
à Tl'arifa dans la dernière décade de ramadhan 690. 
Entrant aussitôt en campagne, il assiégea pendant 
trois mois la forteresse de Bahvyra, expédiant chaque 
jour des détachements pour ravager les alentours de 
Xérès et du fleuve. Lorsque tout le pays fut abimé, 
l'émir, voyant l'approche de hiver, s’en revint à Al- 
géziras, d'où il passa dans PAdoua le 1% de mohar- 
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rem 691. Bientôt 11 rompit aussi ses relations avec 
Ben el-Ahmar qui, avant fait alliance avec Alphonse, 
étut convenu avec lui d'attaquer et de prendre Ta- 
rifa pour empècher un nouveau retour de F'émir Abou 
Yacoub en Andalousie. Ben el-Ahmar s'étant engagé 
à fournir l'entretien de l'armée durant tout le siége. 
Alphonse arriva sous Tarifa le 1° de djoumad el- 
täny 691. et la cerna par terre et par mer, la bat- 
tant sans cesse avec ses balistes et autres machines de 
guerre. Ben el-Ahmar lui fournit tout le nécessaire 
jusqu'au moment où les habitants de la ville lui en 
ouvrirent les portes, et 11 y entra le 30 de chouel 6g. 
était bien convenu de livrer la place à Ben el- 
Ahmar après la prise. mais, une fois qu'il y fut, à y 
resta et 11 ne voulut même pas accepter en échange 
les forteresses de Ghekych. Tabyra, Nekla, Aklych. 
Couchtela et El-Mesd}vn que Ben el-Ahmar lui of- 
{raute 

Au mois de chäaban, Omar ben Yhya ben el-Ouzvr 
el-Ouatäsy surprit pendant la nuit la forteresse de 
Tazouta, dans le Rif, et s'en empara. L'émir Abou 
Aly ben Mansour ben Abd el-Ouahed, qui comman- 
dait la place, s'enfuit au milieu des ténèbres par- 
dessus les murs et courut jusqu à Rabat-Taza. Omar 
massacra la garnison et Sempara de tout ce qui se 
trouvait dans cette forteresse, argent, arnmies, dj: 
gages et dépôt des tributs chrétiens. L'énir des Mu- 
suÎmans, en apprenant ces nouvelles, expédia immé- 
diatement son ministre Abou Aly ben Saoud , avec une 
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lorte armée, pour aller assiéger Tazouta., de concert 
avec l'énur Abou Aly Mansour; mais celui-ci, étant 
tombé malade de chagrin, mourut peu de temps 
après et fut enterré dans la mosquée de Taza. Au 
mois de chouel 691, l'émir Abou Yacoub sortit de 
Fès et se rendit lui-même à Tazouta avec Amer ben 
Yhya ben el-Ouzyr, qui lui promit de décider son 
frère Omar à évacuer la place et lui en assura la 
prise. L'émir lui ayant donné l'autorisation de se 
rendre près d'Omar, il entra à Tazouta, et, à la suite 
d'une longue conversation, sondit frère Omar, en- 
levant le trésor et tout ce qu'il put, prit la fuite la 
nuit à l'insu de tout le monde, et s’en alla à Tlein- 
cen, en abandonnant le commandement de la place à 
son frère Amer. Celui-ci, ayant appris que l'émir des 
Musulmans voulait lui faire payer de la vie la fuite 
d'Omar, se renferma lui-même dans la forteresse et 
refusa de se rendre. Ï resta dans cette situation Jus- 
qu'à l’arrivée d'Abou Saïd Farradj ben Ismaël, en- 
voyé de l’Andalousie par Ben el-Ahmar, roi de Ma- 
laga, avec des présents pour l'émir Abou Yacoub. 
dont 1 sollicitait l'alliance. Abou Saïd arriva avec sa 
Hotte dans le port de Ghasana, et Amer ben Yhya 
lui dépècha aussitôt un message pour le prier d'im- 
plorer pour lui la clémence de lémir des Musul- 
mans. Abou Saïd lui accorda son mtervention, et 
l’émir des Musulmans parut être disposé au pardon: 
Mais Amer, craignant pour sa personne, se borna à 
envoyer au port quelques-uns de ses serviteurs, qui 
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montèrent à bord des navires d’Abou Saïd pour s'en 
aller en Andalousie; quant à lui, avant attendu le 
milieu de la nuit, 1 sortit de la forteresse comme 
pour aller sembarquer et 1l prit la fuite vers Tlem- 
cen. Des cavaliers partirent à sa poursuite, mais la 
rapidité de son cheval le sauva, et ils n’atteignirent 
que son fils Abou cl-Khayt, qui fut tué et crucifié à 
Fès. Abou Saïd fit mettre à terre ceux qui s'étaient 
rélugiés à bord et ils eurent la tête tranchée. Tous 
ceux qui se trouvaient dans la forteresse, soldats et 
autres, furent également mis à mort et leurs femmes 
et enfants furent transportés à Rabat-Taza, où ils res- 
tèrent eaplis. 

Dans cette mème année, lémir des Musulmans 
reçut à Tazouta même une députation de Chrétiens 
génois qui lui offrirent des présents magnifiques, au 
nombre desquels figurait un arbre en or sur lequel 
étaient des oiseaux qui chantaient au moyen d'un 
mécanisme, absolument comme celui qui avait été 
mventé par El-Moutouakil lAbasside. 

En cette mème année, les fils de lémir Abou 
Yhya ben Abd el-[akk se révoltèrent et s'enfuirent 
à Tlemcen, où ils restèrent Jusqu'à ce que l'énur 
des Musulmans leur envoya dire de revenir. Dès 
qu'ils furent en route pour rentrer à Fès, l'énur 
Abou Amer, prévenu de leur approche par des es- 
pions, sortit du Rif pour les arrêter en chemin et à 
les atteignit à Sabra, près de la Moulouia, où 1l les 
tua, persuadé qu'il devançait amsi l'accomiplissement 
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des désirs de son père; mais lémir des Musulmans 
Abou Yacoub, en apprenant ce crime, Fexila, et il 
ne cessa d'errer dans le Rif et sur les terres de 
Ghoumara jusqu'à sa mort, dans le mois de dou 
hidjà 698. Son corps fut transporté à Fès et enterré 
à la zaouia qui est à l'entrée du Bab el-Fetouh. 
L'émir Abou Amer laissa trois enfants. Amer, Soli- 
man et Daoued, qui ne sortirent pas de prison tant 
que vécut Abou Yacoub, leur grand-père; mais, à sa 
mort, Amer et Soliman montèrent successivement 
sur le trône, et nous écrirons leurs règnes à la suite, 
sil plait à Dicu. 

En dou käada 691, Ben el-Ahmar livra la lor- 
teresse d'El-Byt à Sancho, fils d'Alphonse. En cette 
mème année, l’'énur des Musulmans décréta la célé- 
bration solennelle du Miloud? dans tous ses états, 
et fixa la fête au mois de raby el-aouel le béni. (Que 
Dieu lui fasse misécorde pour cette innovation qu'on 
lui doit!) 

C’est à la fin du mois de safar de cette année que 
le fekhv, le prédicateur Abou Yhya ben Aby Sebor 
vint s'établir à Fès. Au commencement de 692 
(1292 JS. C.) et jusqu'en djoumad el-tâny, lémur 
reçut successivement un envoyé de Ould el-Reuk ?, 
roi de Portugal, un autre du roi de Bayonne et des 
ambassadeurs des émirs de Tlemcen et de Tunis. 
Le vendredi 4 de djoumad el-täny, il entra dans la 
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forteresse de Tazouta, et. vers le milieu de radjeb. 
les envoyés de Ben el-Ahmar, le raiss Abou Saïd et 
\bou Solthan el-Dany prirent congé à Fès et re- 
tournèrent en Andalousie. Le lundi 24, l'énur Abou 
\mer sen alla au Kessar el-Medjaz pour inspecter 
les aflaires de l'Andalousie, et le sultan Abou Abd 
\lah ben el-Ahmar se mit en voyage pour venir 
auprès de Fémir des Musulmans, Abou Yacoub, 
sexcuser de sa conduite au sujet de Tarifa, et lui 
demander le gouvernement de l'Andalousie: 11 dé- 
barqua sur la plage de Blvounech. près de Ceuta, 
el vint à Tanger, apportant avec lui de magnifiques 
cadeaux, au nombre desquels était le Livre chéri 
(Koran), qui avait appartenu aux rois Ommyades, et 
dont il avait hérité dans le palais de Cordoue. Ge 
Koran avait été écrit par la propre mam, dit-on, de 
l'émir des Croyants Othinan ben Offan (que Dieu 
l'agrée!). Abou \bd Allah arriva à Tanger le samedi 
22 de douT Käada. et 1l Y rencontra les émirs Abou 
Abd er-Rahman Yacoub et Abou Amer. L'émir des 
Musulmans sortit de Fès pour aller au-devant de 
lui après la prière de l'Asser, le 12 de dou! käada; 
d était accompagné de tous ses fils, mais l'un d'eux, 
lénur Abou Mohammed Abd el-Mounmenu. mourut 
en chenun, dans la ville d'Asgar. le dimanche 50 de 
doul Käada. Son corps fut porté à Fès et enterré 
dans la cour du Sud de la mosquée de la ville nou- 
velle. Arrivé à Tanger. lémir des Musulmans recu 
Ben el-Aliinar. lécouta avee bienveillance, le combla 
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de pénérosités et lui accorda toutes ses demandes 
sans tenir compte de ce qui s'était passé; il lui fit 
de magnifiques cadeaux d’une valeur équivalente à 
celle des présents qui lui avaient été offerts, et 1l le 
congédia pour l’Andalousie le samedi 20 de doull 
hidjà 692. 

Dans cette même année. l’émir des Musulmans, 
Abou Yacoub, donna à Ben el-Ahimar la diréction 
d'Aleéziras, de Ronda et de toutes les places qui en 
dépendaient, telles que Yamna, El-Douna. Renvych, 
Sakhyra, Ymagh, El-Ghär, Nehvth, Tardela, Me- 
chaour, Ouathyt. El-Medar, Adyar, El-Chythyl, 
El-Thebach, Ben Tonboul, El-DIVI, Achtebouna. 
\Medjlous, Ghemyna, EI-Nedjour et Nousarech. 

L'année suivante, 693, l'armée de l'émir des Mu- 
sulmans passa en Andalousie, sous les ordres de son 
uinistre AÎy Omar ben el-Saoud, pour assiéger Ta- 
rifa, qui fut ainsi cernée pendant quelque temps. 

Dans cette même année, 1l y eut une famine et 
une peste désastreuses dans le Maghreb, où ra mor- 
talité fut st grande qu'on plaçait deux, trois et quatre 
cadavres sur la mème planche de lavage. Le blé 
était au prix de dix drahems l’almoud, et six onces 
de farine coûtaient un drahem. L’énur des Musul- 
mans convertit les mesures et rétablit le moud du 
Prophète (que Dieu le comble de bénédictions!), et 
cela fut fait par l'entremise du fekhv, le sant Abou 
Farès el-Melzouzy el-Mekenèsy. 

En 69%, la situation s'améliora, et le prix des 
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denrées diminua partout. Le blé descendit à vingt 
drahems le sahfa, et l'orge à trois drahems. 

Au commencement de lan 695 (1295 J. C.), 
l'émir Abou Yacoub se mit en campagne pour aller 
faire des razias sur les terres de Tlemcen; 1 arriva 
à la forteresse de Taourvt, située sur la frontière des 
deux états et dont 11 n'avait que la moitié, l'autre 
partie appartenant à Othman ben Yahgmourasen. 
L'émir des Musulmans chassa le couverneur d'Yagh- 
mourasen et se mit en devoir de reconstruire les 
fortifications de cette place; 11 commença les travaux 
le 1% de ramadhan. et toutes les murailles furent 
achevées et munies de leurs portes doublées de fer 
le 5 du mène mois. (Que Dieu lui fasse miséri- 
corde!) Chaque matin. après sa prière, 1l venait lui- 
mème assister aux travaux. Alors il laissa à Taourvt 
une garnison de Beny Askars sous le commandement 
de son frère lémir Abou Yhva fils de lémir Abou 
Youssef, et il partit pour Rabat-Taza; il célébra la 
fête de la rupture du jeûne sur les bords de la 
Moulouia. 

En 696. l'émir des Musulmans rasa les terres de 
Tlemcen. En sortant de Fès il se rendit à Nedrôma. 
qu'il assiégea et battit pendant quelque temps: il 
vint alors à Oudida, qu'il réédifia; 1 relit les forti- 
fications et batit dans leur encemte une Kkasbah, un 
palais, un bain et une mosquée: 11 y laissa une gar- 
nison de Beny Askars sous les ordres de son frère. 
lémir Abou Yhva. auquel il donna ordre de har- 
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celer la ville et les environs de Tlemcen. Après être 
rentré à Fès, 1l se remit en campagne au com- 
mencement de Pan 697, et vint lui-même assiéger 
Tlemcen; 11 renvoya une partie de ses serviteurs, 
et entre autres le poëte Abou Farès Abd el-Azvz, 
Abou Abd Allah el-Kenany et le fekKhy Abou Yhya 
ben Aby Sebor. En celte mème année, lémir Afv. 
connu sous le nom de Ben Zarbahata, trompé par 
une lettre de son père l'émir des Musulmans, qui 
avait été contrelaite par Abou el-Abbès el-Melyanvy, fit 
périr les cheïkhs de Maroc, Abd el-Kerym ben Ayssa 
et Aly ben Mohammed el-Hentaty. Mort de lémir 
Abou Zyan. 

En 698, l'énnr des Musulmans descendit sous les 
murs de Tlemcen pour la dernière fois, car il y mou- 
rut. (Que Dieu lui fasse miséricorde!) 


SIÈGE DE TLEMCEN. 


L'auteur du livre (que Dieu lui soit propice!) à 
dit: La cause première de la guerre contre Tlemcen 
et les Beny Abd el-Ouahed fut la fuite de Ben Athou 
chez Othman ben Yaghmourasen. et le refus de son 
extradition qu'opposa ce prince à la demande que 
l’émir des Musulmans lui avait adressée. Dès ce mo- 
ment, les hosülités furent incessantes; mais ce ne 
fut que lors de sa seconde campagne contre cette 
ville, en radjeb 697, que lémir Othman sortit de la 
ville pour livrer bataille : il fut battu et forcé de se 

00 


546 HISTOIRE DES SOUVERAINS DU MAGHREB 


retrancher dans la place, dont 1l ferma les portes et 
soutint le siége. L'émir des Musulmans, après avoir 
cerné la ville pendant quelque temps, se retira et 
revint à Fès, laissant à Oudjda son frère, lémir 
Abou Yhya, avec une troupe de Beny Askars, aux- 
quels 11 donna ordre de ravager les terres de Tlem- 
cen et de Nedrôma. L'émir Abou Yhya ne cessa, en 
eflet, d'inquiéter tout ce pays, et 1 resserra telle- 
ment les habitants de Nedrôma que leurs cheïkhs 
vinrent capituler. L'éma Abou Yhva leur accorda 
l'aman pour eux et pour les habitants de la ville. 
dont 1l prit possession; il expédia aussitôt les mêmes 
cheïkhs avec ces nouvelles à son frère, auprès duquel 
ils arrivèrent le mardi 8 de radjeb 695. Ces cheïhks 
supphèrent alors l'énur des Musulmans de venir les 
protéser contre leurs ennemis. L'énnir, s'étant rendu 
à leur appel, partit pour Tlemcen et arriva sons ses 
murs, le mardi » de chäaban, au point du jour: 
il Sempara successivement de Nedrôma, Honeïn et 
Oran, de Ternat, Meézgharän, Moustaghänem , Tenès, 
Cherche, Berhkas, Betelia, Mazouna, Ouencherych. 
Miliana, ELKasbah, El-Medea, Talergumtetde toutes 
les terres et villes des Beny Abd el-Ouahed, des 
Toudjyny et des Maghraoua. Le roi d'Alger reconnut 
sa .suzerainelé, un envoyé de lémir de Tums vint 
chez lui avec des présents. et les habitants de Bougie 
et de Constantine se rançèrent sous Son gouverne- 
ment. Cependant le siége de Tlemcen se poursuivait 
avee rioueur, et les troupes renouvelaient chaque 
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jour leurs attaques. Quand vint Phiver, lémir des 
Musulmans fit bätir un palais sur le terrain mème 
de sa tente, puis une mosquée dans laquelle on fit 
le khotbah, et bientôt, sur son ordre, tous les sol- 
dats se mirent à batir à droite et à gauche, pendant 
qu'il entourait de murailles son palais et sa mosquée. 
En 702 (1309 J. C.), lémir donna ordre de ren- 
fermer tout ce nouveau Tlemeen (El-Mansoura) dans 
une enceinte fortifiée, et les travaux commencèrent 
le 5 de chouel. C'est durant ce siége qu'Othman 
ben Yaghmourasen mourut et fut remplacé par son 
fils Mohammed, surnommé Abou Zyan, qui prit les 
rênes du p#ouvernement. 

En 701, Abou Abd Allah ben el-Ahmar, rot de 
l'Andalousie, mourut. Son fils Mohammed el-Makh- 
lou lui succéda, et envoya sa soumission à l'émir des 
Musulmans avec des présents magnifiques. L'émir 
Abou Abd er-Rahman mourut à Tlemeen:Djedid, 
et son corps fut transporté à Rabat-Taza, où il fut 
enterré dans la cour de la mosquée. À cette mème 
époque, l'émir Abou Yacoub réeut à Tlemeen la vi- 
site d'une députation de ledjaz, envoyée par El- 
Nasser, roi d'Egypte et de Syrie, avec de magniliques 
présents. Ï reçnt également un envoyé du roi de 
lfrikya avec de très-beaux cadeaux. 

L’émir fit construire dans sa nouvelle ville de 
vastes bains publics, des hospices, des écoles el une 
orande mosquée pour le Khotbah du vendredr, à 
laquelle 11 adjoignit un immense réservoir et un 
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grand minaret, surmonté d'une pomme d'or de 
700 dinars. Il envoya les saints du Maghreb dans 
lHedjaz, en les chargeant d'un Koran garmi de perles 
ct de pierres précieuses pour la Käaba, et de fortes 
sommes pour être distribuées aux habitants de la 
Mecque et de Médme. [ envoya écalement au roi 
ÉT-Nasser quatre cents chevaux de la plus belle race 
el élevés pour la guerre sainte. 

Cependant les habitants de Tlemcen saffaiblis- 
saient de plus en plus et approchaient de leur fin. En 
705 (1305 J.C.), le 27 de chouel , les Audalous sur- 
prirentles gens de Geuta, dont les relations avec Pénnr 
des Musulmans étaient devenues très-mauvaises. Ge 
fut le raïs Abou Saïd qui sempara de la place; 1 en- 
voya tous les Beny el-Azfy enchainés en Andalousie 
et confisqua leurs biens. En apprenant cela et ayant 
su que Île raïs Abou Said n'avait agi que par ordre 
de El-Makhelou, Fémir des Musulmans fut outré et 
il expédia son fils, Abou Salem Brahnn, avec une 
forte armée pour assiéver Geuta. Abou Salem avait 
avec lui les Kabyles du ni et de Taza, mais 1] échoua 
et revmt en déroute. L’énnur des Musulmans le chassa 
de sa présence et fut dès lors dévoré par le chagrin. 
[ fut assassiné dans son palais de Tlemcen Djedid, 
le mercredi 7 de dou käada 306. H fut frappé dans 
le ventre durant son sommeil, par un de ses esclaves 
eunuques, nommé La Säada, qui avait été pagné 
par Abou Aly el-Melvanv, et il rendit le dernier 
soupir vers lAsser de ce jour: son corps fut trans- 
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porté à Chella, près de Rabat el-Fath, où il fut en- 
terré. Dicu seul est durable et éternel. 


RÈGNE DE L’ÉMIR DES MUSULMANS ABOU THABET AMER FILS DE L’ÉMIR 
ABD ALLAH FILS DE L'ÉMIR DES MUSULMANS ABOU YACOUB. 


L'émir des Musulmans Amer, surnommé Abou 
Thabet, état fs d'une femme libre nommée Bezou., 
fille de Othman ben Abd el-Hakk. 1 naquit le 1° 
de radjeb 683. N fut proclamé à Tlemcen Djedid, 
aussitôt après la mort de son grand-père, par une 
assemblée de Croyants auxquels se joignirent, dans 
la matinée du jeudi 8 de doul Käada 706, les 
cheïkhs Beny Meryn et arabes. Il mourut un an, 
trois mots el un Jour après sa proclamation, soit le 
dimanche 8 de safar 708, dans la kasbah de Tanger. 
(Que Dieu lui fasse miséricorde!) 

Il eut pour ministres Ibrahim ben Abd el-Djelil 
el-Ouandisaty et Ibrahim ben Aïssa el-Yrbany: pour 
secrétaire des commandements, le fekhy Abou Mo- 
hammed Abd Allah ben Aby Medyan; pour hadjeh. 
Fred; l'affranchi, et après lui Abd Allah el-Zer- 
houny; pour kady, le fekhv Abou Ghälyb el-Mou- 
ghyly. Aussitôt après sa proclamation ,1l rassembla les 
cheïkhs et les principaux Mervn et Arabes pour leur 
demander conseil au sujet de Tlemcen, et décider 
sil continuera Le siége où s'il rentrerait au Maghreb. 
Leur avis fut unanime pour le retour: ils lur dirent : 
«Rentrons de suite an Maobreb pour v mettre de 
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«l'ordre, car Othman ben Aby ek-OHX, avant appris à 
« Ceuta la mort de ton grand père, est sorti en toute 
« hâte pour se porter sur Fès, et 1} est déjà entré au 
+ Kessar Ketäma! et dans Asila; de plus, les Groyants 
+ sont fatigués de ce pas et de l'éloignement de leurs 
«familles qui dure depuis quatorze ans. Retourne 
«donc chez toi, et quand tu auras assuré la paix et 
le bon ordre, tu verras ce que tu auras à faire, 
«sil plait à Dieu très-haut.- Lorsque tous les pré- 
paratls de départ furent faits, lémir envoya un 
ambassadeur à Abou Zvan Mohammed ben Othiman 
ben Yaghmourasen, pour conclure la paix avec lui. 
H Lui abandouna toutes les conquêtes de son grand- 
père Abou Yacoub, moins Tlemcen el-Djedid, qu 
avait été construite pendant le siége, et à condition 
quil n'y entrerait pas, qu'il n'y changerait absolu- 
ment rien, qu'il pourvoirait à l'entretien de la mos- 
quée et du palais, et qu'il n'inquiéterait point les 
Maghrebins qui voudraient v demeurer. Ges condi- 
üons acceptées, lémir rappela toutes ses troupes 
éparses dans les pays de l'Est, qui furent ainsi ren- 
dus à leurs habitants. En même temps, 1l écrmit à 
tous les Kaïds arabes pour leur annoncer la mort de 
son grand-père et son avénement, et 11 expédia à 
Fès son cousin Abou Aly el-Hassen ben Amer ben 
Abd Allah ben Abou Youssef. I lui confia une forte 


* Al-Cassar, appelé aujourd'hui encore El-Kessar Seghyr, El-Kes- 
sar Abd el-Kervm. El-Kessar Ketäma. du nom de son fondateur. 
Abd el-Kervm el-Ketämx. 
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armée avec ordre d'aller prendre le commandement 
de celle capitale, d'ouvrir les portes des prisons, de 
corriger les vices et de distribuer de Fargent aux 
nobles et au peuple. Tout cela fat fait; puis il ft 
périr Fénur Abou Yhya, oncle de son père, et son 
oncle lémir Abou Selim ben Abou Yacoub, et il 
partit de Tlemcen pour le Maghreb avec une armée 
innombrable, le 1° de doul hidjà 306. H célébra en 
route, entre Tlemcen et Oudijda, la fête du sacrifice. 
Ientra à Fès en moharrem 707, et il v resta jus- 
qu'au 7 de radjeb. Avant appris alors que Île kaïd 
des troupes de Maroc, Youssef ben Mohammed ben 
Aby Avad s'était déclaré mdépendant après avoir tué 
le gouverneur EÏ-Hadj Messaoud, il se mit en expé- 
dition pour aller le combattre, et 11 se fit devancer 
par un corps de cinq mille cavaliers, sous les ordres 
d'Abou el-Hadjed} Youssef ben Ayssa el-Achmy et 
d'Yacoub ben Aznäo. Ceux-ci ayant rencontré Ben 
Aby Ayad sur les bords de FOum el-Rebya, le mirent 
en déroute. Avad rentra à Maroc, où 1l massacra tous 
les Chrétiens qui s'y trouvaient, sempara de leurs 
biens et s'enfuit à Aohmaät. De là il alla se réfugier 
dans le Djebel Askoura, chez un cheikh Askoury 
nommé Halouf ben Hannou, qui le trahit et l'en- 
chaïna. 

L’émir des Musulmans, Abou Thäbet, entra à 
Maroc le 1% de chäaban 707; 1l reçut Ben Avyad en- 
chainé et il le fit périr sous le bâton; 11 envoya sa 
Lète à Fès, où elle fut exposée, et il fit exécuter ses 
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partisans et ses complices au nombre de plus de six 
cents hommes, dont les têtes furent alignées depuis 
le Bab el-Bebb, une es portes de Maroc, jusqu'au 
fort Dar el-Horrat Azouna. Un nombre égal fut exé- 
cuté à Aohmät. Le 15 dudit chäaban, lémir des 
Musulmans alla à Tamezouart pour attaquer les 
Seksvour et la tribu de Rekena. Arrivé à Tamezouart, 
1] yudi sablit son camp. et les Seksvouv vinrent à Le 
pour le proclamer et lui offrir la Dilla etdes présents. 
Alors 11 détacha son Kaïd Yacoub ben Aznäs avec 
lrois cents cavaliers pour aller à Haha raser les Ka- 
byles de Rekeua, qui prirent la fuite devant lui dans 
les pays du Sud. Ben Aznäg revint à Tamezouart re- 
jomdre Féuur qui Fattendait. et qu'il rassura sur l'état 
général de la tranquillité. Abou Fhäbet retourna alors 
à Maroc, où 11 entra le 1% de ramadhan 307, et 
le 15 11 en partit pour Rabat el-Fath. H passa par le 
pays de Senhadja et 1l traversa Oued Oum el-Rebya 
dans de grandes barques, au passage de Ketäma. 
Daus la provmce de Temsna, 1! fut rejoint par une 
troupe Arabes Khelouth. \ssamy, Benv Djäbar et 
autres Hachem. qui venaient pour le saluer el se reti- 
rer, mais 1lnen laissa pas partn: un seul et il Les con- 
duisit avec son armée jusque sous les murs d'Anfa : 
li. al fit jeter en prison soixante de leurs cheïkhs, 
et il en fit crucifier trente autres sur les murs de la 
ville, pour les puuir d'avoir imtercepté les routes et 
infesté tout le pays de leur brisandage. [se rendit 
alors à Rabat-el-Fath-eimilnentra 1 27 de rama- 
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dhan, et 11 y célébra la fête. fit eructier trente 
bandits arabes sur les murs des deux villes (Rabat 
et Salé), et le 15 de chouel il partit de à pour aller 
raser les Beny Rvyah d'Abou Thouvyl, d'El-Djezair et 
de Fahs Azohàr. H en tua un grand nombre: et il 
enleva leurs fanalles et leurs biens; 1 retourna à Fès. 
où il entra vers le mieu de dou’T käada. I y célébra 
la fête du sacrifice, et il en sortit le 1 À de dou hidjà 
pour aller assiéger Geuta. H s'arrêta trois jours au 
Kessar d'Abd el-Kerym pour réunir les Kabvles, 
Beny Meryn et Arabes et, entrant en campagne, il 
emporta à l'assaut la forteresse d'Aloudän et courut 
sur es terres de Demna, dont 1l massacra Îles hommes 
après leur avoir enlevé leurs femmes, leurs enfants 
et leurs biens; et cela en châtiment de leur soumis- 
sion à Othman ben Abou el-Olà auquel ils avaient 
servi d'éclaireurs dans le pays, qu'ils avaient ac- 
ciamé el assisté, et avec lequel, enfin, ils étaient 
entrés au Kessar Abd el-Kerym et à Asila qu'ils 
avaient mis au pillage. En se retirant du Djebcl 
Aloudän, lémir vint à Tanger, où il arriva le 1° de 
moharrem 708. H envoya des troupes à Geuta, et 
il commença les fondements de la ville de TFetouan. 
En mème temps il expédia le fekhy Abou Yhya ben 
Aby el-Sebor en ambassade auprès de Ben el-Ahmar, 
pour lui demander d'évacuer Geuta, et 1 s'établit à 
la Kasbah de Tanger pour attendre le retour de son 
envoyé; mas la mort vint le surprendre, et 1 rendit 
le dernier soupir le dimanche 8 de salar, an 708. 
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Son corps fut transporté à Chella, près de Rabat el- 
Fath. où 11 fut enterré auprès de ses ancètres s (que 
Dieu lui fasse miséricorde ct l agrée | !). Son frère So- 
linan lui succéda. 


RÈGNE DE L'ÉMIR DES MUSULMANS ABOU EL-REBY SOLIMAN. 


L'énur des Musulmans Solhiman ben Abd Allah, 
his de l’énur des Musulmans Abou Ÿ acoub ben Abou 
Youssef ben Abd el-Hakk, surnommé \bou el-Reby,. 
état fils d'une concubine de race arabe, nommée 
Zyana. IH conserva pour secrétaire celui de son frère, 
le fekhy Abou Mohammed ben Ab Medvan, qui 
oarda li direction de toutes les Aires jusqu'à sa 
mort. L'énur le fit péri et le remplaca par son frère, 
ET Hadj Abou Abd Afflah ben Ab, Medvan. Ses nn- 
mstres furent Ibrabnn ben Avssa el-Yrtvany et Abd 
er-Rahiman ben Yacoub el-Ouatassy. 

L'énur Abou Beby fut proclané à Tanger, Île 
mardi o de salar 708, à l'âge de dix-neuf ans et neuf 
mois. Î fit arrêter son oncle Al, connu sous le nom 
de Ben Bez\dja, qui s'était fait procluner par un grand 
nonrbre de ( aroyants. H rappela auprès de lui le camp 
de Tétouan. I distribua de l'ar cent aux Benv Meryn, 
aux Arabes, aux \ndalous, aux étrangers el aux Ghré- 
liens. et 1l s'en alla à Fès. À la nouvelle de son dé- 
part, Ben Aby el-Ol fit une sortie de Geuta avec 
une troupe nombreuse et accompagné de ses enfants 
el de ses frères, pour attaquer le camp durant la 
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nuit; mais Fémir des Musulmans, prévenu à temps, 
leva Îles tentes à minuit et se porta lui-même au- 
devant d'Aby el-Ofa, auquel il fivra bataille. Aby el- 
OÏù fut Lué et tous ses soldats furent massacrés ou 
laits prisomners. L'émir des Musuhinans arriva à Fès 
le 11 de raby el-aouel 708, et 1 v célébra l'anni- 
versaire de la naissance du Prophète (que Dieu le 
comble de bénédictions!). H distribua de l'argent au- 
tour de Jui, tranquillisa le pays, et organisa son 
gouvernement. Les rois lui adressèrent leur soumis- 
sion, Ct 1l renouvela Île traité de paix avec l'émir de 
Tlemcen. 

Le 30 de doul käada. lémur fit exécuter son se- 
crélaire des commandements, le fekhy Abou Mo- 
bammed Abd Allah ben Aby Medyan, dont les fone- 
ons avaient duré neuf mois et vingt et un Jours. 
Dans les premiers jours de dou hidjà, l'émir expédia 
son kaïd Tachelyn ben Yacoub el-Ouatassv, à la 
tète d'une superbe armée de Meryn pour assiéger 
Ceuta. Le kaïd Tachefyn entra à lassant dans fa 
place, le lundi 10 de safar 709 (1309 X. C.), favo- 
risé par les propres cheïkhs et habitants de la ville 
qui ne voulaient plus du souvernement andalons. f 
fit part inunédiatement de la victoire à l'émir des 
Musulmans, en lui adressant les cheikhs de Ceuta, 
et il fit jeter en prison le kaïd Abou Alv Ornar ben 
Bahou ben Abd el-Hakk, qui avait dirigé les combats. 

Le 1% de djoumad ekaouel, lémir des Musulmans 
destitua le Kady de Fès. Abou Ghälvb eMoughyiv, 
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et le remplaçca par le fekhv, le conscailler Abou el- 
Hassen Av, connn sous le nom d'El-Seghyr (le petit). 
Dans le mème mois, 1] fit la paux avec Ben el-Ahmar, 
à condition qu'il lui donnerait Aloéziras, Ronda et 
leurs dépendances. De plus, if Tai demanda sa sœur 
en marlage, et Ben el-Ahimar avant consenti à tout, 
Il lui envoya de fortes sommes et des chevaux pour 
lire la guerre sainte, avec son homme de confiance 
Othinan ben Avyssa el-Yrtyanv. 

En 3:10 (1310 J. C.). au mois de djoumad el- 
aouel, le manistre Abd er-Rahman ben Yacoub el- 
Ouatassy et le kaïd chrétien Ghanssalou (Gonzalves). 
Ssenfuirent à Rabat-Taza. Hs avaient comploté avec 
une partie des Beny Meryvn de détrôner lémir So- 
han en faveur d'Abd el-Eakk ben Othnnan ben Mo- 
hammed ben Abd el-Hakk. Quand ils furent près de 
Rabat Faza, ils mandèrent Abd ekHakk, qui vint à 
eux, et ils 1e proclamèrent émir des Musulmans. 
Celui-ci commenca aussitôt à rassembler des troupes 
et expédia des courriers aux principaux Benv Mervn 
el aux cheikhs arabes, pour leur demander de le 
reconuaitre pour souverain. Quand Fémir des Mu- 
sulmans, Soliman, apprit tout cela, 11 sortit pour 
marcher sur Rabat-Taza. 1 expédia en avant une 
troupe nombreuse de Benv Meryn sous la conduite 
de Youssef ben Ayssa el-Achemy et d'Omar ben 
Moussa el-Feddoudy; les rebelles, à fa nouvelle de 
sou approche à laquelle ils ne s'attendaient pas du 
out, comprirent qu'il leur était impossible de se 
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soutentr, et ils sortirent la nuit de Rabat-Taza pour 
fuir à Tlemcen, d'où ils passèrent en \ndalonsie. 
L'émuir des Musulmans, Soliman. entra à Rabat-Taza, 
et 11 fit exécuter Îes principaux personnages qui 
avaient proclamé Abd el-Hakk et s'étaient soumis à 
son gouvernement. Cest là qu'il tomba malade et 
qu'il mourut, le mardi 30 de djoumad 310, le soir, 
entre les deux prières (de sept à neuf heures). 
fut enterré la nuit même dans Ja cour de la mos- 
quée. Son règne avait duré deux ans et einq mois, 
durant lesquels 1 v eut constamment mauvaise ré- 
colte et disette. Les propriétés renchérirent beau- 
coup, et on ne pouvait plus batir une maison à 
moms de 1,000 dinars d'or. On faisait un grand 
commerce de bêtes de somme, d'étoiles et de bijou- 
terie, et c'est à cette époque que lon commença à 
faire usage des carreaux vernis, du marbre et des 
sculptures dans les construetions. 

L'auteur du livre pense qu'il faut fixer la date de 
la fuite de Fès du ministre Ben Yacoub au mardi 
23 de raby 710. Et celui qui reste toujours c'est 
Dieu! Qu'il soit glorifié! [A n°y a d’adorable que fur! 


RÈGNE DU ROI DE L'ÉPOQUE, LUMIÈRE DL SIÈCLE, L'IMAM, L'HEU- 
REUX, L’ÉMIR DES MUSULMANS ABOU SAÏD, NOTRE KIHALIFE EN 
CETTE ANNÉE 7926. 


Que Dieu prolonge ses jours, qu'il lortilie son 
oouvernement et rende ses ordres et ses enseignes 


DS HISTOIRE DES SOUVERAINS DU MAGHRER 
victorieux! Que ses ennenns soient détruits par ses 
armes | 

Abd Allah Othinan, énur des Musulmans, est fils de 
l'émir des Musulmans, le victorieux par Dieu, le roi 
de la vérité. Abou Youssef Abd el-HakkK. prénommé 
Abou Saïd et surnommé El-Saïd bi-Fadhf ah (Fheu- 
reux par la grâce de Dieu). Sa mère, femme lépi- 
time nommée Aïcha, fille de l'énir des Arabes Khe- 
louth, Abou Athya Mouhelhel ben Yhva el-Kholty, le 
mit au monde le vendredi 29 de djoumad el-tänv 
679. Voici son portrait: Blanc, temt coloré, taille 
moyenne. Johe figure, épaules larges, avenant, 
pieux, craignant le Très-Haut, fort dans les linntes 
de Dieu, clément, miséricordieux, point sangui- 
naire, doux et modeste, digne et mtellisent. 

Au connnencement de son règne, 1l eut pour mi- 
uistres : Abou el-Hedjadj Youssef ben Avssa el- 
\chemy et Abou Mr Ornar ben Moussa el-Feddoudv, 
qui ont été remplacés après leur mort par Abou Abd 
\ah Mohammed ben Abou Beker ben AIX et Abou 
Salem Ibrahim ben Avyssa el-\ rnänv. 

Pour secrétaires : ET-Hadj Abou Abd Allah ben 
\b1 Medvan et Abou el-Mekärvm Mendvtel-Kenän, 
remplacés à leur mort par le fekhv, léenvain cé- 
lèbre, Abou Mohammed Abd el-Mouhemvn et par le 
kadv le Juste Abou Abd Allah Mohammed Salah 
ben fadheramy. et les docteurs Abou Mohammed 
Salah ben Hadjadi et Abon el-\bbès ben el-Feräk. 

Pour Kadvs : Le fekhv Abou Amrän el-Zerhonuny 
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et le fekhy Abou Abd Allah Mohammed, fils du 


fekhy, le savant, versé dans le Hadits, le saint, Îe 
bém, le kadv Abou el-Hassen ben Abou Beker el- 
Melviy. 

Pour médecms : Abou Abd Allah ben el-Ghalyth 
de Séville, et puis sou fils le visir Abon el-Hassen ei 
le visæ Abou Mohammed Ghàälyb el-Ghakourv. 

Sa proclamation eut lieu dans la nuit du mercredi 
20 de djoumad el-täny 710, dans la kasbah de 
Rabat-Taza. 1 fut proclamé par les ministres, Îles 
secrétaires, les cheikhs et Îles personnages de la 
cour, et dans la nuit même 11 expédia des courriers 
dans toutes les directions pour porter les nouvelles de 
la mort de Soliman et de son avénement. Îl envoya 
son fils, l’énur, l'accompli Abou el-Hassen AT à Fès. 
où 1l entra à PAsser du mercredi 1% de radjeb 510. 
I descendit à la ville nouvelle, siége de leur gou- 
vernement et demeure de leurs rois, dont 1 prit le 
commandement et- qu'il organisa. I s'assura du pa- 
lais, des trésors et des dépôts d'armes et de muni- 
ons. Il ordonna de battre le tambour et de fure des 
réjouissances publiques. Le mereredi matin, 1% de 
radjeb, Pémir des Musulmans Abou Saïd monta à che- 
val, au palais de Rabat-Taza, et sortit de fa ville en 
grande pompe. Sa proclamation fut renouvelée par 
tous les Beny Meryn, les Arabes, les Andalous, les 
étrangers, les kaïds et les Chrétiens, par les fekhys, 
les kadys, les saints et les cheïkhs de la ville. Son 
élection fut unanime el sortit spontanément de tous 
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les cœurs. EL cela parce que Dieu avait réuur en 
lui toutes les qualités et toutes les vertus, sans les- 
quelles 1} n'est pas possible de soutemr un empire. 
À son sujet, un poële a dit: # Le Khalifat est venu 
« à lui directement et par une filière de rois. Le kha- 
« fat ne pouvait que fui appartenir, et il ne pouvait 
«appartenir Juimème qu'au Khalfat. Et si tout autre 
«s'en était emparé, la terre entière eût 616 boule- 
« VEFSÉE. * 

Lorsque sa proclamation fut achevée et quil se 
fut assuré les rênes du gouvernement, 11 distribua des 
sommes aux Beny Mervn, aux Arabes, aux troupes; 
il fixa des salaires pour Les fekhvs el pour les saints; 
il fit des largessestiux personnages de sa cour, et il 
organisa lui-mème Îles affaires de son pars et de ses 
sujets; 1 corrigea les injusuces; 11 duminua les im- 
pôts, et il fit ouvrir les portes des prisons, à lex- 
ceplion de celles qui renfermaent les criminels, les 
assassins ou les personnes arrêtées par jugement du 
cherda; 1l fit distribuer des aumônes aux nécessiteux 
el aux pauvres honteux; 1} supprima l'impôt annuel 
des habitants de Fès envers le gouvernement. Les 
affaires des Croyants se régularisèrent, et la pros- 
périté Saccrut et s'aflermit constamment sous son 
règne, qui fait le bonheur de ses sujets par la grâce 
du Dieu très-haut. Partout l'abondance, la sécurité, 
la joie: fêtes contimuelles de chaque jour et chaque 
nuit, tels sont les fruits du khalifat de l'énur des 
Musulmans. de sa bénédietion et de sa Justice écla- 
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tante. Roi de l'époque, il gouverne les riches et Les 
pauvres, les puissants et les faibles; il protége l'op- 
primé et ouvre sa porte aux malheureux. Tant de 
justice et d'impartialité n'étaient point connues avant 
lui. Que Dieu prolonge ses jours et fortifie son gou- 
vernement ! 

Dans les derniers jours de radjeb, l'émir des Mu- 
sulmans, Abou Saïd, partit de Rabat-Taza et se 
rendit à Fès, où 11 recut les députations des habi- 
tants, des fekhys, des kadys et des cheïkhs, qui s’em- 
pressèrent de venir le saluer et le féliciter sur son 
avénement au pouvoir. Î1 célébra la fête de la rup- 
ture du jeüne dans cette capitale, et il en partit au 
mois de dou käada pour venir à Rabat el-Fath ins- 
pecter les affaires de ses sujets, s'informer de celles 
de lAndalousie, et faire construire des navires pour 
courir sur les ennemis; 1l arriva dans ce port à la fin 
dudit mois; 11 ÿ célébra la fête du sacrifice; 1 mit 
de l'ordre aux aflaires, expédia plusieurs navires et 
revint à Fès. 

En 711 (1311 J. G.), 1 donna à son frère, l'émir 
Abou el-Bakä Yaïch, le gouvernement d'Aoéziras, 
Ronda et dépendances er Andalousie, et 11 ordonna 
de nouveaux armements à l'arsenal de Salé pour 
courir sur les ennemis. Gette année-là, 1l y eut une 
orande sécheresse, et les Croyants se réunirent au- 
près de lui, en implorant ses prières. Ï sortit pour 
demander la pluie au Très-Haut et il se rendit à la 
chapelle accompagné des docteurs, des saints et des 
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lecteurs qui chantaient des louanges et des supplica- 
tions à Dieu, marchantiui-mème à pied pours’humiher 
devant la majesté de Dieu, comme il est dit dans le 
Sonna de notre prophète Mohammed (que Dicu le 
comble de bénédictions!). Un grand nombre de pau- 
vres suivaient le cortége, et Pémir des Musulmans fit 
d'abondantes aumônes. Cette procession eut lieu Île 
mardi 24 de chäaban le sacré, an 711. Le mardi 27, 
l'émir sortit de nouveau avec toutes ses troupes et se 
rendit au Djebel el-Kanderat\n en pèlerinage sur le 
tombeau du samt Abou Yacoub el-Achkar (le blond). 
L'émir pria avec ferveur en cet endroit, et Dieu 
exauça sa prière et combla ses vœux par une pluie 
abondante. L'émir ne revint de là que lorsque tont 
le pays fut suffisamment arrosé. Que Dien prolonge 
son règne! [n'a jamais cessé, depuis son avénement 
jusqu'à ce jour. de secourir les malades et d'assister 
aux enterrements des saints, de favoriser les doc- 
leurs. les cheurfa et les samts auxquels 1! distribue 
chaque année de Fargent, des vêtements et toutes 
les choses nécessaires. 

En 713 (1313 3. C.), Ben Hannou el-Askoury se 
révolta dans le pays d'Askonra, et Pémir des Musul- 
mans marcha contre lui: il l'atterwnit dans sa forte- 
resse, qu'il enleva avec luide de Dieu: 1} pénétra 
dans les pays du rebelle, s'empara de ses biens, et, 
l'ayant enchainé, 1 le fit marcher devant Ini, eaptil 
el humilié, jusqu'à Fès, où il le jeta en prison. 


En 314 (1314 J. G.). an mois de doul hidjä, 
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lému des Musulmans, Abou Saïd, donna à son fils, 
le distingué, lémir Abou Av Omar, le commande- 
ment des pays occidentaux de Sidjilmessa et du Drâa 
jusqu'au Sahara, avec des pouvoirs absolus. En cette 
même année, il confia le souvernement de Ceuta 
et le commandement de la flotte au kaïd Yhya ben 
el-fekhy Aby Thaleb el-Azfv. 

En 715 (1315 J. C.), il donna ordre de bâtir la 
porte située devant Île pont de la ville nouvelle de 
Fès et ses murs d'enceinte; ensuite il alla à Maroc 
pour mettre ordre aux affaires et 11 revint à Fès. 

En 716 (1316 J. C.), le kaïd Yhya passa à Gi- 
braltar, qu'il enleva après un siéve de quelques jours. 
Peu après, 11 détruisit dans le détroit la flotte chré- 
tienne, dont 1l tua le chef, Djernäk, fléau dont les 
Musulmans furent ainsi délivrés par la grâce de Dieu. 
En chouel, ce mème kaïd Yhya se révolta à Ceuta et 
refusa de se rendre à l'appel de Fémuir, qui l'envoya 
assiéoer par son ministre Abou Sälem Ibrahim ben 
Ayssa el-Yrnäny, lequel cerna la. place avec son ar- 
mée pendant quelque temps. 

En 719 (1319 À. C.), lénnr des Musulmans sortit 
de Fès pour Tanger, où 11 afla examiner la situation 
des affaires de Geuta et de l'Andalousie; il ordonna 
de bâtir des puits près de POued Hassan, sur la pointe 
du cimetière des Aohzâz, et il revint à Fès. 

En châaban 520 (1390 J. G.), il s'en alla à Maroc 
el v resta tout le temps nécessaire pour mettre ordre 
aux affaires de son pgouvernement et à celles de ses 
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sujets; 1 restaura la ville dont 11 donna le comman- 
dement à Djendoun ben Othman, et il revint à Fès 
vers la fin de l'année. 

En 791 (1891 4. G.), il alla à Rabat-Taza, où il 
resta trois mois; il fortifia Taouryrt et Y plaça une 
oarnison de cavaliers, de fantassims et d'archers. En 
cette même année. il fit bâtir les murs d'enceinte 
d'Aversif. 

En 592 (13992 4. C.), 11 partit pour Maroc au 
mois de raby el-tänv, et, après y être resté quelque 
temps pour mettre de Fordre aux aflaires, 1l revint 
à Fès. 

En 723 (1323 J. C.),1l v eut une grande séche- 
resse an Maohreb; les Croyants firent des prières, et 
l'émir sortit conformément au Sonna pour demander 
la phue et faire des sacrihiees. 

En 324 (1394 J. G.), le Maghreb fut aflligé par 
la famine; Îles denrées devinrent partout rares et 
chères. Le sahfa de blé atteignit le prix de quatre- 
vinpgt-dix dinars, et Falmoud vingt-cinq drahems; 
quatre onces de farine, un drahem; einq onces de 
viande, un drahem; deux onces d'huile ou une once 
de miel, un drahem; trois onces de raisins secs, un 
drahem, deux onces de beurre, un drahem; les J6- 
gumes et Îles herbases disparurent entièrement, et 
cette situation dura depuis le commencement de 
l'année 72/4 jusqu à djoumad el-aouel 725, où Dieu 
chéri donna la pluie à ses campagnes et à ses créa- 
tures, qu'il combla des bienfaits de sa miséricorde. 
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Durant cette désastreuse famine, lémir des Musul- 
aus fit plus de bien qu'on ne saurait le décrire; il 
ouvrit les dépôts de grains du gouvernement et fit 
vendre pour quatre drahems l'almoud de blé qui va- 
lait partout seize drahems; 1l ne cessa de faire des 
aumônes ; ses hommes de confiance étaient chargés 
de les distribuer aux Musulmans et de les faire par- 
venir jusqu aux femmes ou aux pauvres honteux, à 
chacun selon ses besoins, depuis un dinar d'or jus- 
qu'à quatre. C'est ainsi qu'à partir du jour de son 
avénement, il a constamment secouru tous les mal- 
heureux. Chaque hiver, 11 distribue des vêtements 
aux pauvres et pourvoit à leurs logements; 1l a donné 
ordre d’ensevelir dans de la toile neuve et d’enterrer 
avec soin et respect tous ceux qui mouralent Incon- 
nus ou étrangers au pays. Que le Dieu très-haut le 
récompense pour toutes ses bonnes œuvres, et qu'il 
le conserve aux Musulmans par sa grâce et sa toute- 
puissance ! 


CHRONOLOGIE DES ÉVÉNEMENTS REMARQUABLES QUI ONT EU LIEU AU 
MAGHREB, DE L’AN 606 JUSQU’À LA FIN DE NOTRE RÉCIT, EN 720. 


En 656 (1298 J. C.), léour des Musulmans. 
\bou Youssef (que Dieu In fasse miséricorde!) , fut 
proclamé à Fès. 

En 658, les Chrétiens surprirent la ville de Salé. 
el ils y entrèrent à Passaut le » de chonel, Ge fut 
une grande calanité. 
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En 659, bataille d'Oum el-Ridjelein entre l'émir 
des Musulmans. Abou Youssef, et larmée d'El- 
Mourthadhy. 

En 660, entrée à Maroc de l'émir des Musul- 
mans Abou Youssef. Le mardi 12 de chouel, appari- 
tion d'une comète qui, pendant environ deux mois, 
se levait chaque nuit à l'heure du Sohaur. Un corps 
de guerriers Beny Mervn passa en Andalousie pour 
faire la guerre sainte, volontairement et sous le com- 
mandement d'Amer ben Eduiss et d'E-Hadj el-Ta- 
her Aly. 

‘nu 663, le fekhy EE Azfy détruisit les murs de la 
Kasbah de la ville d'Astla. 

Eu 664, Arrivée d'Abou Debbous à Fès, venant 
faire sa sounnssion à l’'énnur des Musulmans. 

Eu 666. 15,000 dinars d’or et trois colliers de 
perles furent volés au trésor de la Kasbah de Fès. 

Eu 667, mort du cheikh Abou Merouan el- 
Ouadjezny, à Geuta. Défaite des \rabes Rial par 
lémir des Musulmans El-Moustansvr, qui fit périr 
les hommes, prit leurs biens et leurs familles, et s'en 
revint à Tunis. Arrnée d'\bou Zakerva ben Salih. 
envoyé par ÉlMansour, roi d'Hrikya. avec des pré- 
seuts pour Fémir Abou Youssef. 

Eu 668 (1270 X. C.), Les Chrétiens s'emparèrent 
du port de Larache dont ils massaerèrent les habi- 
Llants. Hs enlevèrent les femmes et les richesses, et 
ls sen allèrent sur leurs navires après avoir mis le 
leu à la ville. Mort de Talha ben A Yacouh ben 
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Abd Allah, et naissance de Messaoud ben Abou 
Yacoub, émir des Musulmans. Omar ben Mandyt el- 
Maghraouy livre la ville de Meliana à Yaghmoura- 
sen ben Zyan. Le mercredi soir, 25 de dou hidjà, 
après la prière, le roi chrétien de France ! aborda 
sur la côte de Tunis avec une flotte innombrable: 
en descendant à terre, les Infidèles semparèrent du 
château El-Keläa, et on ne saurait expraner le 
uombre de tentes qui s'élevèrent en camp sur le 
bord de la mer. H y avait quarante mille cavaliers 
chrétiens, cent mille archers et cent mille fantassins. 
mais, le 25 de raby el-täny, le roi de France mourut 
pendant qu'il assiégeait encore la ville de Tunis, et sa 
mort fut cause de la retraite des Chrétiens. Entrée 
de l'émir des Musulmans, Abou Youssef, à Maroc. 

En 669, expédition d'Abou Youssef contre Îles 
Arabes du Dräa. Révolte de Mohammed ben Edriss 
et de Moussa ben Rahou; l'émir Abou Youssef, après 
les avoir cernés pendant trois jours sur le mont Aber- 
kou, près de Fès, reçut leur soumission et leur fil 
orace de la vie. 

En 670, Abou Youssef attaqua les possessions de 
\aghmourasen, au mois de radjeb, et, après Favoir 
mis en déroute à lOued Isiy, 11 Fassiéscea quelque 
temps à Tlemcen. 

En 672, prise de Tanger et siége de Ceuta par 
Abou Youssef. 


* Saint Louis. 
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En 673, prise de la ville de Sidjilmessa par le 

, 
mème. 

En 634, le 3 de chouel, furent jetés les premiers 
fondements de Fès el-Djedid, sur la rivière. La vaille, 
> de chouel, les juifs de Fès avaient été massacrés. 
Premier passage en Andalousie de l'énur des Musul- 
mans Abou Youssef, pour faire la guerre sainte; il 
s'empara d'Algézras, de Tarifa et de Ronda. Guerre 
contre don Nuno. Construction de la kasbah de Me- 
kenès. 

En 675, ordre de l'énir des Musulmans de bâtir 
la nouvelle ville d'Alvéziras. 

En 676, deuxième passage de l’'émir Abou Youssef 
en Andalousie. Mort d’Abou Mohammed ben Achky- 
loula, maitre de Malaga. 

En 677, au mots de raby el-aouel, la flotte chré- 
tienne vint bloquer Algéziras. Des cadeaux sont en- 
voyés par Ÿhva el-Ouatvk, ro] d'Hrikya. Au mois de 
chäaban, Omar ben AÏv, souverneur d'Abou Youssef 
à Malaga, trahit et vendit la place à Ben el-Ahmar. 
Au mois de chouel, révolte de Messaoud ben Kanoun 
el-Soufvanv. Construction de la mosquée de Fès el- 
Diedid. 

En 638 (1280 J. C.), destruction de la flotte 
chrétienne devant Aloéziras. 

En 679, mort de Zvan ben Abd el-Kaouy el 
Toudjyny. Les sauterelles envahirent le Maghreb et 
détruisirent les moissons et les champs jusqu'an der- 
uier brin d'herbe. La mosquée de Fès el-Djedid est 
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ornée de son grand lustre pesant sept cent quinze 
hvres et ayant deux cent quatre-vingts calieces ou go- 
dets. Siége de Grenade par Abou el-Hassen Achky- 
loula et Alphonse. 

En 680, délaite de Yaghmourasen au Melhab, 
près Tlemcen. 

En 681, mort du kaïd El-Zendadjy, à Geuta. Pas- 
sage de lémir des Musulmans en Andalousie, où 
il rencontra, à Sakhrat el-Abbed, Alphonse, qui lui 
donna sa couronne en gage pour 100,000 dinars. 
Fuite de la kasbah de Fès du chef supérieur de Ja 
flotte des chrétiens, qui y était prisonnier. Prise de 
Tunis par Ben Aby Amära. Mort de Yaghmourasen 
ben Zyan. 

En 682 (1284 J. G.), au mois de moharrem, 
mort d'Alphonse le Borgne ! (que Dieu le damne!) 
et de Tachefyn ben Abd el-Ouahed, émir de l'An- 
dalousie. 

En 683, l'eau de l'Ain Ghaboula fut amenée à la 
kasbah de Rabat el-Fath, par ordre de Fémir Abou 
Youssef et sous la direction de Bel Had}. Mort de 
Ben Aby Amära à Tunis, où son fils Abou Hafs lui 
succède. Le 6 de ramadhan, la dame noble Oum 
el-Az, fille de Mohammed ben Hazem, mourut à Fa- 
bath el-Fath et fut enterrée à Chella. 

En 685, au moharrem, mort de l'énur des Mu- 
sulmans Abou Youssef. Construction du grand mou- 
ln sur le fleuve de Fès. 


* Alphonse X, Alonzo el Sahto. 
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En 685, le roi d'Égypte El-Mansour s'empare 
de Tripoli de Syrie. Mort du cheïkh, Le saint Abou 
Yacouh el-Achkar, à El-Kendaryn, chez les Beny 
Behloul. 

En G6go, siége et prise de Tarifa par Alphonse. 
Prise de la ville d'AKka par le roi El-Achraf. L’énur 
des Musulmans décrète la célébration solennelle de 
l'anniversaire de fa naissance du Prophète dans tous 
ses états. 

En 692, prise de la forteresse de Tazouta. 

En 695, la mosquée de Taza est achevée, et ornée 
de son grand lustre en cuivre pesant trente-deux 
quintaux et ayant cinq cent quatorze calices où go- 
déts; 8.000 dinars furent employés à ces travaux. 

En 699. Abou Yacoub assiégea Tlemcen pendant 
quelque temps et s'en revint à Fès. 

fn 702 (1904 }. C.). mort de Ben el-Ahmar, roi 
d'Espagne. 

En 306, mort de lémir des Musulmans Abou 
Yacoub. 

En 508, mort de l'émir des Musulmans Abou 
Thäbet, à Tanger. 

Eh" ue, es 30 de djoumad el-täny, mort de 
l'émir des Musulmans Abou el-Reby, et avénement 
d'Abou Saïd. 

En 720 (13920 d. C.), l'émir Abou Saïd fit cons- 
truire fa grande académie de Fès-el-Djedid, et il v 
établit des tholbas pour lire le Koran et des docteurs 
pour étudier les sciences. en accordant à tous l'en- 
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trelien et des traitements mensuels. I dota cet éta- 
blissement du quart des revenus des récoltes, et tout 
cela pour l'amour du Dieu très-haut et dans le but 
de mériter les grandes récompenses. 

En 721, l'énur Abou el-Hassen ben Abou \ oussef 
ben Abd el-Hakk (que Dieu les agrée tous!) fit 
bâtir l'académie située au midi de la mosquée El- 
Andalous; elle fut construite avec le plus grand som, 
et munie tout autour d’un grand réservoir, de heux 
aux ablutions et d’un caravansérail servant de de- 
meure aux étudiants. Tous ces établissements re- 
curent leurs eaux de la source située au dehors du 
Bab el-Hadid, et coùtèrent de très-lortes sommes, 
plus de 100,060 dinars. L’énnr y établit des doc- 
teurs, des auditeurs, des étudiants et des lecteurs, 
et pourvut à leur entretien et à leurs vêtements. Il 
dota enfin cet établissement de rentes considérables. 
Que Le Très-Haut l'en récompense! 

En 723 (1323 J. C.), au mois de moharrem, de 
l'une des sources de Senhadija, située vers l'Orient, 
jullit du sang naturel, qui coula depuis la moitié de 
l'heure de la prière du soir jusqu'au tiers de la nuit: 
cette source reprit alors sa fnpidité ordmarre. Le 
30 de châaban, l’émir des Musulmans, Abou Saïd, 
ordonna la construction de la grande académie qui 
est située près de la mosquée El-Kairaouvyn; elle fut 
bâtie sous la direction du docteur béni Abou Moham- 
med Abd Allah ben Kassem el-Mezouär. L'énur, ac- 
compagné des docteurs et des saints, assista lui-même 
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à sa fondation, et 1 parvint à faire un édilice pro- 
digieux, le plus splendide que jamais roi ait élevé 
sur la terre avant lui. I y fit arriver l'eau d'une 
source Intarissable, et 11 y établit des docteurs, des 
savants, un imam, un muezzin ct des employés pour 
le service. H alloua à chacun des émoluments, et 11 
acheta des propriétés pour en doter cet établisse- 
ment, pour l'amour de Dieu et dans l'espérance de 
mériter les grandes récompenses. 

Je prie le Très-Haut de combler notre émir de ses 
bienfaits dans le jardin éternel, au milieu des plus 
belles houris, et de me couvrir de sa bénédiction 
pour tout ce que je viens d'écrire sur les docteurs, 
les saints. les anciens et les hommes vertueux. Ô Mi- 
séricordieux des Viséricordieux! aecorde-mor des 
richesses, des enfants, la religion en ce monde et le 
salut dans l'autre! 

Que Dieu répande sa bénédiction et sa grâce sur 
notre seigneur et maitre Mohammed, sur sa famille 
ct ses compaonons! 


FIN DU LIVRE RÉCRÉANT, INTITULÉ ROUDH EL-KARTAS, 
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